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ETUDES 
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NTRE la sociologie primitive et la sociologie des formes élémentaires il 

y a une différence tant d'objet que de méthode. La sociologie primitive 

s'intéresse aux débuts de la sociologie, aux premiers moments du dévelop- 
pement social, et a donc un point de vue historique, dynamique. La socio- 
logie des formes élémentaires s'intéresse aux éléments constitutifs de la 
société, indépendamment de son degré de développement, et a donc un 
point de vue logique, statique. Ayant des objets et des points de vue dif- 
férents elles n'excluent et ne suppriment leurs préoccupations respectives 
que dans le cas où le concept de primitif se confond avec le concept d’élé- 
mentaire, c'est-à-dire si l’on soutient que les formes primitives de la société 
sont aussi ses formes élémentaires. Cette position présume également que 
les formes primitives sont les mêmes dans toutes les sociétés et que les formes 
élémentaires se retrouvent, nécessairement, identiques, dans toute société. 
Le problème de la monogenèse ou de la polygenèse des formes de vie est 
ainsi transposé sur le plan sociologique. Mais les deux problèmes présentent 
un certain nombre de difficultés. Tout d’abord le ,, primitif” dans l'acception 
réelle de ce mot, comme début du développement social, n'existe plus. 
Depuis que l’homme a fait son apparition sur la terre jusqu’à l’époque de 
la tradition orale et des documents écrits, la seule pour laquelle la société 
puisse être reconstituée plus ou moins intégralement, s’est écoulé un temps 
incommensurable ; d'où une impossibilité fondamentale d'études complètes. 
Les études de sociologie animale et celles de sociologie préhistorique donnent 
certains résultats assez sérieux, mais qui ne permettent pas toutefois de nous 
rendre parfaitement compte des différences entre les sociétés primitives 
et les sociétés inférieures de notre époque. D'où cette autre difficulté, qui 
concerne la substitution des sociétés inférieures actuelles aux sociétés pri- 
mitives. L'étude des sociétés inférieures actuelles a évidemment donné des 
résultats très féconds, et apporte aujourd'hui des matériaux nécessaires à 
l'étude de toutes les théories sociologiques ; mais sont-elles réellement pri- 
mitives? Les termes mêmes de sauvage, non civilisé, inférieur, nous sem- 
blent discutables du point de vue sociologique. Ces sociétés sont-elles sauva- 
ges et privées de civilisation et de culture? Existe-t-il en réalité une société 
privée de civilisation (de techniques, de pratiques, de moyens d'adapta- 
tion au milieu), ou sans culture (croyances, représentation collectives, vie 


1) Communication faite au Congrès international de Sociologie de Bruxelles, en 1935, 
consacre au problème des „Formes élémentaires de la vie sociale”, qui forme un chapitre 
de l'ouvrage qui vient de paraître chez Alcan, Paris, „La science de la réalité sociale. Intro- 
duction à un Système de Sociologie”. 


religieuse, etc.) ?. Et sont-elles encore des sociétés humaines, ou bien des 
sociétés d'espèces animales d’où, tout au plus, l'homme a pris naissance? 
Où commence l'homme et à quel moment se détache-t-il des autres ani- 
maux? Le terme ,,inférieur’’ comprend une hiérarchisation du point de vue 
d’une valeur, donc une attitude plutôt éthique que sociologique. C'est pour- 
quoi nous préférons les appeler sociétés ethnographiques, à la différence des 
sociétés historiques, jusqu'au moment où la sociologie sera assez développée 
pour pouvoir tenter une classification scientifique rigoureuse. Pour pouvoir 
identifier une partie de sociétés ethnographiques avec les sociétés histori- 
ques primitives, il faudrait, comme dans tout acte d'identification, con- 
naître les deux termes, au moins dans leurs définitions essentielles. Mais, 
si nous possédons assez d'informations concernant les sociétés ethnographi- 
ques, nons n'en possédons que trop peu concernant les sociétés historiques. 
Ce problème mérite, certes, toute notre attention, mais dans le stade actuel 
des connaissances sociologiques, il est difficile de le résoudre, 

Le problème des formes sociales élémentaires se pose tout autrement. 
On peut trouver des éléments sociaux dans toute société ; et nous pouvons 
donc les étudier dans le présent, et dans les sociétés dont nous faisons partie. 
Nous ne procédons plus dès lors par hypothèses, ou sur la base de postu- 
lats rationnels, mais nous avons à notre disposition des faits et les principes 
qui en peuvent résulter. La sociologie élémentaire est donc une discipline 
viable. Certaines difficultés se présentent, sans doute, mais qui peuvent 
être écartées par une investigation scientifique. Il s’agit de savoir si nous 
trouvons dans toute société les mêmes éléments, et qui demeurent dans une 
certaine mesure invariables par rapport à celle-ci. Il est évident que les 
sociétés, dignes de ce nom, doivent posséder un certain nombre constant 
d'éléments, mais dès que l’une diffère de l’autre, la différence ne peut pas. 
provenir seulement du développement direct des éléments primaires, mais 
aussi de l'apparition d'éléments nouveaux. Aussi devons-nous d’abord déter- 
miner la signification de l'élément. Le terme est couramment employé en 
chimie, dans le sens de corps simple, irréductible à d’autres. Peut-il être 
question d’une telle acception dans une matière aussi complexe que la société ? 
En effet, qu'est-ce qui est simple et irréductible dans une société? Les rela- 
tions entre les individus ne sont pas simples; elles peuvent être réduites 
aux individus. Ceux-ci, à leur tour, ne sont pas simples, et peuvent être 
réduits à un certain nombre d'autres éléments socio-psycho-biologiques. Par 
conséquent, , élément’ en sociologie, ne peut signifier simple ou irréductible 
dans sa composition, mais simple et irréductible dans les fonctions: c'est 
le point de vue physiologique, et non anatomique, de la biologie. L'élément 
social est dès lors une réalité fonctionnelle, c'est-à-dire de relation entre 
la société et ses parties composantes qui lui donnent un caractère spécifique. 
Un même fait peut être élémentaire pour un type de société, et ne l'être 
plus, pour un autre. Elémentaire est donc tout ce qui ne peut plus être 
réduit fonctionnellement à des parties subordonnées, sans modifier sa façon 
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d’être. Pour l'État, par exemple, l'organisation est un fait élémentaire, parce 
qu'un État sans organisation ne peut pas exister. Les genres d'organisation 
peuvent varier, mais l’organisation même ne peut faire défaut. Pour la 
famille, par contre, l’organisation peut être absente, mais la différenciation 
entre les sexes, rendant la réproduction possible, ainsi que le lien social entre 
eux, sont des faits irréductibles, donc élémentaires. De même, à l'école, len- 
seignement transmis par le maître à l'élève constitue un fait élémentaire. 
Tous les autres phénomènes se superposent et naissent du développement 
de celui-ci. Une école sans direction, sans administration, sans secrétariat, 
peut exister; elle ne saurait exister sans maîtres ni élèves. C'est du point 
de vue fonctionnel que nous devrons étudier la vie sociale en son ensemble, 
pour surprendre ses fonctions irréductibles, c'est-à-dire, élémentaires. 

Une société est nécessairement composée d'individus et, comme nous 
ne nous occupons que des sociétés humaines il va de soi qu’il est question 
d’individus-hommes. A première vue donc l'individu apparaît, pour toute 
société, comme étant l'élément irréductible. Mais la science ne peut s'arrêter 
à des impressions. L'homme, isolé, ne forme pas la société; par conséquent, 
celle-ci ne peut être réduite à lui. Il faut cependant nous livrer à une 
analyse de l’homme, afin de voir quels sont les facteurs qui le poussent 
à une vie en commun. Par quoi l’homme se différencie-t-il du reste de la 
réalité? Nous devons d'abord répondre à cette question d'anthropologie 
sociologique, afin de pouvoir, ensuite, suivre les éléments caractéristiques 
de sa vie sociale. Nous ne voulons et ne pouvons pas entrer ici dans des 
analyses trop détaillées, comme nous l'avons fait dans nos travaux spéciaux, 
et nous devons nous borner à un simple résumé, à un schéma d’un système 
plus vaste de pensée sociologique. 

Le trait caractéristique de l’homme, ce qui fait que l’homme soit homme, 
est la conscience de soi. Grâce au sentiment du moi, qui fait défaut aux 
animaux, la conscience de l'homme est rattachée non seulement au monde 
extérieur ou aux états intérieurs vagues, mais aussi à son être propre, con- 
sciemment opposé au monde extérieur. La conscience de soi est accompagnée 
de trois sentiments fondamentaux. D'abord, grâce à la conscience de soi, 
l'homme prend possession de son être propre. L'homme prend acte de son 
être complètement séparé du reste de l'univers (le non-moi) et de son iden- 
titéavec lui-même dans la multiplicité et la variété des actions qu’il accomplit, 
tant dans le présent que dans le passé conservé par la mémoire, et dans 
l'avenir, défini comme but de l'action. De cette interpénétration psychique 
avec lui-même naît, en l'homme, le sentiment de l'amour de soi (qui ne 
doit pas être confondu avec sa forme dégénérée : l’égoïsme). 

La conscience de soi donne en même temps la possibilité, au moi, de se 
projeter au dehors, et de nouer des relations avec ses semblables. L'homme 
a, en effet, la possibilité de vivre de la vie spirituelle des autres hommes, 
de s'identifier avec d'autres. C'est ainsi que naît cet autre sentiment, accom- 
pagnant la conscience de soi : la sympathië. Toujours sur le plan extérieur, 
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la conscience de soi mèt l'homme en relation avec le monde environnant 
qui, quelque pénétré qu'il soit de sa connaissance, lui apparaît encore comme 
uhe immense inconnue ; c’est ce qui donne naissance, en l’homme, à la vé- 
nération, c'est-à-dire à un sentiment de crainte respectueuse, que nous ap- 
pelons religiosité. 

Ainsi donc, la conscience de soi est accompagnée de trois sentiments 
fondamentaux : l'amour de soi, la sympathie-et la religiosité, qui donnent 
naissance à des phénomènes caractéristiques de la vie humaine. L'amour 
de soi crée la vie intérieure et est évidemment la source subjective de la 
vié spirituelle, grâce à laquelle l'homme se différencie progressivement de 
l'animal. La rehgiosité est la source subjective de la vie religieuse. Enfin, 
la sympathie, la plus importante des trois sur le plan social, crée le besoin 
et la possibilité du compagnonnage ; elle est donc la source subjective de la 
vie sociale, Ces sentiments sont en une étroite relation entre eux et, tous 
ensemble, sont rattachés au développement de la conscience de soi. Ainsi, 
l'homme est social par la structure spirituelle, avant même que n'existe 
une association réelle. En d'autres termes, l'individu n'est pas social parce 
qu'il vit dans la société, mais parce que la société vit dans l'individu. Ii 
dividu est sociable, non pas grâce à l'instinct acquis par expérience, mais, 
en dehors de toute expérience, par sa constitution, spirituelle même. Tel 
est l'apriorisme sociologique. La sympathie, toutefois, ne se réalise, comme 
fait, qu'en présence d’autres semblables, en association. Par conséquent, 
le fait social fondamental, qui constitue le premier . élément de toute société, 
n'est pas l'individu, mais le compagnonnage fondé sur la sympathie. Ce 
sentiment, créateur d'association, porte différentes dénominations : ,,con- 
science de l'espèce”, „conscience de nous”, „conscience collective”, etc. 
mais il garde en général la même fonction de rapprochement et de com- 
pagnonnage. Une société, dans sa forme la plus simple, est un groupement 
d'hommes reliés entre eux par leurs sentiments fondamentaux, surtout par 
la sympathie, participant donc à une vie commune et formant, tous 
ensemble, une unité. Cette unité, nous la désignons tout naturellement par 
l'expression d'unité sociale. C’est la forme la plus élémentaire de la vie sociale. 
Étudions donc la structure et le genre de fonctionnement de l'unité sociale, 
pour constater comment, sur ces éléments essentiels, se développent les 
sociétés complexes. L'unité sociale humaine ne se limite pas à la simple 
association basée sur le sentiment commun des membres ; elle se développe 
en une unité complète et irréductible de vie. La formation et le maintien 
de cette unité se réalisent par les rapports existant entre les membres qui 
la composent. Une unité sociale nous apparaît comme une totalité de rela- 
tions, d'actions et de réactions des membres qui la composent et qui toutes. 
sont des formes de l'activité humaine, donc, des expressions de la volonté. 
La sympathie, active et créatrice, qui réalise le rapprochement et le' com- 
pagnonnage entre les hommes, et les unit en d’étroites relations enchevêtrées, 
détermine non seulement un sentiment commun, mais provoque une action 
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commune, la volonté. Son importance devient encore plus grande, grâce 
au fait qu'elle est une force qui, en grande partie, se détermine de soi- 
méme, et est donc autonome. La volonté est la seule force originale et 
relativement indépendante dans le milieu cosmique ; elle est la condition 
‘déterminante de l’organisation sociale ; elle est un élément essentiel de l'unité 
sociale, sans laquelle la société ne peut être conçue. Et comme seule la 
volonté réalise, sous l'impulsion de la sympathie, l'unité sociale réelle, elle 
‘est l'essence de la société. En d'autres termes, elle donne à toutes les idées 
<t à tous les sentiments humains, la force de réalisation sociale. L'unité so- 
ciale une fois réalisée, cette même volonté la renforce et la développe sans 
cesse, par son mécanisme téléologique même. En effet, la volonté est un 
principe dynamique mis au service de certains buts. Toute volonté se porte 
vers un but et est déterminée, causalement, par lui. Les buts poursuivis 
par la volonté à l'intérieur de l'unité sociale, sont solidaires éntre eux ; 
partie de cet „empire social des buts”, ils sont donc sociaux; par là, la 
volonté est un facteur de socialisation ininterrompue. Les moyens néces- 
saires à la réalisation du but social sont pris, eux aussi, à l'intérieur de 
l'unité sociale, et, par eux aussi, la volonté socialise tout ce qui en fait 
partie. Ainsi donc, le résultat global de l'anthropologie sociologique que nous 
avons entreprise jusqu'à présent, peut être exprimé comme suit: La con- 
science de soi, grâce à un de ses sentiments fondamentaux, la sympathie, 
crée la possibilité de vie sociale, possibilité réalisée par la volonté qui mène 
“ensuite, par son mécanisme téléologique, à la formation de l'unité élémen- 
taire de vie : l'unité sociale. 

Le caractère humain et la structure volontaire de l'unité sociale attaquent 
toutefois, dès le début, la nature homogène pour la décomposer en un cer- 
tain nombre d'éléments composants. Le fait élémentaire de la vie sociale, 
l'unité sociale, est décomposé à son tour intérieurement, en plusieurs élé- 
ments fonctionnels. La structure volontaire donne à l'unité sociale, une 
impulsion constante vers l'activité, vers le déploiement de volonté. Et le 
caractère humain détermine la soumission de cette activité au service de 
la satisfaction des nécessités humaines. L'unité sociale apparaît, en con- 
‘séquence, comme une activité mise au service des nécessités de vie de ses 
membres. Quelles sont ces nécessités? Elles correspondent en grande partie 
au genre même de réalité de l'homme, nécessités rattachées à l'être biolo- 
gique de l’homme, et nécessités rattachées à son être spirituel : nécessités 
matérielles et nécessités spirituelles. L'unité sociale déploie donc nécessai- 
rement deux activités, en vue de la satisfaction de ces nécessités : une 
activité économique, correspondant aux nécessités matérielles, et une ac- 
tivité spirituelle, correspondant aux nécessités spirituelles. Tout comme ces 
deux nécessités participent de la constitution même de l'homme, c’est-à-dire, 
sont des parties intégrantes de l’être humain, de même l’activité économique 
et l'activité spirituelle sont des éléments constitutifs de l'unité sociale. Elles 
la font donc exister. L'unité sociale, toutefois, en s’affirmant dans ces acti- 
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vités, perd l'unité élémentaire du compagnonnage basé uniquement sur la 
sympathie, et menace l'existence de l'unité. D'où la nécessité d'une régle- 
mentation des activités économiques et spirituelles. L'unité sociale, menacée : 
de décomposition, se voit obligée de déployer une nouvelle activité, soit 
de réglementation intérieure, d'opinion, soit de réglementation extérieure, 
par la force, l’activité éthico-juridique. Mais ces règles doivent être appli- 
quées en vue de l'administration et de l'organisation en fait de l'unité sociale, 
ce qui rend nécessaire une quatrième activité : l'activité administrativo- 
politique. Grâce à ces deux dernières activités, de nature régulatrice, l'unité 
sociale réussit à se maintenir et à constituer, en effet, une réalité complète, 
une unité de vie qui peut se suffire à elle-même. Ainsi, l'unité sociale, comme 
forme élémentaire de vie sociale, manifeste quatre activités sociales élémen- 
taires : économique, spirituelle, éthico-juridique et administrativo-politique. 

Mais l’activité des unités sociales ne se réalise pas sans subir lin- 
fluence de certains facteurs. Aussi diffèrent-elles les unes des autres. D'abord, 
les unités sociales existent dans un univers déterminé et entretiennent donc 
forcément des rapports avec celui-ci. L'activité des unités sociales se déploie 
par -rapport au milieu physique, et se trouve conditionnée par lui, Ainsi 
que nous l'avons vu, nous donnons, à ce conditionnement, le nom de cos- 
mologique. D'autre part, l'unité sociale est déterminée par la réalité biologique 
des membres qui la composent. Nouvelle condition donc, que nous appel- 
lerons biologique. La vie spirituelle de l'unité sociale joue, elle aussi, un 
rôle conditionnant : la condition psychique. Enfin comme il est question 
d'unités concrètes, déterminées également par leur passé historique, nous. 
obtenons une dernière condition, que nous appelons historique. 

Les éléments fonctionnels irréductibles de toute vie sociale humaine sont 
donc une unité sociale basée sur la sympathie, déployant, grâce à la volonté 
sociale, deux activités constitutives qui divisent l'unité première, et pro- 
voquent deux autres activités régulatrices, soit donc au total quatre acti- 
vités : économique, spirituelle, éthico-juridique et politico-administrative, 
conditionnées cosmologiquement, biologiquement, psychologiquement et 
historiquement. La totalité de cette vie, constitue la forme la plus élémen- 
taire de la société. Sans ces éléments, il ne serait pas question d’une société 
réelle, mais de produits intellectuels, obtenus par l'abstraction. Mais la socio- 
logie doit demeurer la science de la réalité sociale, des sociétés telles qu'elles. 
existent en fait. 

L'unité sociale élémentaire, avec ses activités, également élémentaires, ne 
dure pas longtemps sous cette forme. Le développement de la vie sociale 
complique cette unité ainsi que ses activités et elles perdent toute leur homo- 
généité du début. L'unité sociale élémentaire se décompose en plusieurs. 
sous-unités sociales qui répartissent entre elles les activités sociales men- 
tionnées, par une division progressive du travail. Nous avons affaire alors 
à des sociétés complexes, que nous n'étudierons pas ici. Mais il faut cepen- 
dant rechercher quelles sont les formes élémentaires dans une société com- 
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plexe, c'est-à-dire, ce que devient l'unité élémentaire, par sa scission fonc- 
tionnelle. Le centre de la vie sociale demeure toujours l'unité, c’est-à-dire 
les groupements moins importants d'hommes, qui réunis constituent la société 
envisagée. Avec cette seule différence que désormais, chacun d'eux ne déploye 
plus toutes les activités ci-dessus indiquées, mais seulement une partie d’entre 
elles. Nous obtenons de la sorte une division de la société complexe en unités 
sociales élémentaires, mais composantes, donc n'ayant plus le caractère 
complet et autonome des premières. Ce genre d'unités ne constitue plus des 
formes fermées de vie qui se suffisent à elles-mêmes, mais des formes 
ouvertes, dépendant fonctionnellement de la totalité sociale supérieure. 
On peut établir trois types de telles unités sociales, les activités sociales 
se répartissant de façon variée, pour chaque cas séparément, entre ces unités. 
La classification s'établit par une sorte de divison, soit de cohérence interne, 
soit de valeur d'objets, soit de durée. 

1. Communautés sociales. Ce sont des unités sociales qui ont conservé, 
même dans les formes complexes de vie, un peu de l'autonomie des unités 
sociales élémentaires. Ce sont donc des formes organiques presque com- 
plètes de vie sociale, ayant un puissant lien intérieur et une longue durée, 
qui contraignent presque jusqu'à l'annihilation, les membres composants, 
en ce sens que ces derniers n'ont pas la liberté de les choisir ni de les con- 
server selon leur volonté. La famille, par exemple, constitue une telle com- 
munauté., 

2. Institutions sociales. Ce sont des unités sociales créées ultérieurement 
par la cristallisation des habitudes sociales, de sorte qu'elles puissent se 
détacher de certains individus jusqu’à devenir indépendantes et interchan- 
geables. Les institutions n'ont plus de membres, mais des fonctionnaires, 
des serviteurs. Ceux-ci ont en général la liberté d'entrer dans l'institution 
ou de la quitter, mais à l’intérieur de l'institution ils doivent en respecter 
entièrement les normes. De nos jours, la plus grande institution est l'État 
avec ses organes administratifs. 

3. Groupements sociaux. Ce sont des unités sociales, créées par la volonté 
des parties, qui se constituent facilement et se dissolvent facilement, assurant 
à l'intérieur d'elles-mêmes, suffisamment d'initiative personnelle à leurs 
membres. Elles se développent dans presque toutes les sociétés et 
sont basées sur la sympathie pure ou sur divers intérêts. Ainsi : les clubs, 
les sociétés sportives, littéraires, etc. 

Ces unités sociales ont une structure intérieure objective, formée de tous 
les rapports fonctionnels existant entre les individus qui les composent. Ainsi 
naissent les structures hiérarchiques, de solidarité, de division du travail, 
etc. Il va de soi que ces structures n'ont pas toujours un caractère statique, 
-mais se modifient parallèlement au rythme de vie de l'unité. 

Ce changement même nous conduit à un autre élément de la société : 
le processus social. Par le changement de la structure dans le temps, dû, 
d’une part, aux individus ou aux circonstances extérieures, d'autre part, au 
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contact avec d’autres unités sociales, on obtient une transformation pro- 
gressive de l'unité, que nous appelons le processus social. Il nous montre 
Tunité sociale en évolution ou en dissolution, en devenir. y 

Voilà, en très grandes lignes, notre système concernant les unités sociales 
en général. Appliquons-le à la société roumaine que nous avons étudiće avec 
nos élèves, par la méthode de la monograhie sociologique, les présentations 
que nous avons eu l'honneur de faire au Congrès, ne pourraient, sans cela, 
être entièrement comprises. 

Quelles sont les formes élémentaires de la vie sociale roumaine? Il va 
de soi que nous ne pouvons tenter ici une analyse détaillée d’une réalité 
sociale aussi complexe que l’est une nation européenne. Nous ne voulons 
que fixer quelques lignes d'orientation. 

Comme il est question d’une réalité sociale sédentaire, c’est-à-dire atta- 
chée à un territoire déterminé, les premiers éléments composants sont les 
unités sociales attachées au terrain. Notamment : les villes, correspondant 
à la vie industrielle, commerciale et administrative ; les villages correspon- 
dant à la vie agraire et les bergeries, correspondant à la vie pastorale pen- 
dant l'été (l'hiver, elles se confondent parfois avec le village). C'est sous 
cette forme que la société roumaine se présente, en général, aux inves- 
tigations sociologiques. Chacune de ces unités sociales se divise intérieure- 
ment en un grand nombre d'autres unités sociales, surtout les villes et les 
villages, en communautés, institutions et groupements. Jusqu'à présent nous 
n'avons étudié qu'incomplètement la vie des villes: un seul quartier de 
Bucarest. Les motifs en sont très simples. Les villes ont un caractère fluide 
et international plus prononcé, et peuvent donc être tout aussi bien étu- 
diées ailleurs; d'autre part, nous vivons nous-mêmes la vie des villes, de 
sorte que nous faisons constamment des observations concernant cette unité 
sociale ; les données officielles fournies à leur sujet sont, en général, assez 
sûres et faciles à contrôler ; enfin, il existe des formes en développement 
que nous trouverons plus tard. Par contre, nous avons étudié les villages 
et la vie pastorale, liée à la bergerie. Ce sont là des formes origi- 
nales, avec de nombreux aspects qui ne se retrouvent que chez nous, dif- 
férant profondément de la ville, difficiles à déceler de la lecture des don- 
nées officielles qui ne peuvent en comprendre ni la vie intérieure ni surtout 
les formes sociales en pleine transformation, avec de nombreux éléments 
traditionnels en cours de disparition. Les communications présentées par 
l'Institut Social Roumain au Congrès international de Sociologie, par mes 
élèves et mes collaborateurs, se rapportent à ces deux genres de réalités 
sociales. Parmi celles-ci, le village demeure très complexe. Aussi avons- 
nous insisté sur quelques-uns de ses éléments caractéristiques, afin d'apporter 
ainsi, par du matériel concret, notre contribution au problème des formes 
élémentaires de la vie sociale. 
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| UNITES SOCIALES 
CADRES DE VIE RÉGIONALE ROUMAINE 


PAR ION I. IONICĂ 


ANS les lignes qui suivent, nous voudrions présenter quelques faits 
qui constituent, à notre avis, les points d'appui et les cadres de toute 
recherche de sociologie régionale en Roumanie. Notre intention n’est 
pas d'épuiser les faits de ce genre, mais de nous arrêter sur quelques-uns 


d’entre eux, qu'il importe de relever. Régionale, dans le sens qui est celui de. 


notre recherche, est toute forme de vie qui dépasse l'unité du village ou de 
fa ville, pour s'étendre, par degrés successifs, jusqu'aux limites de la vie 
nationale. Certes, une telle limite pourrait aussi être tenue pour provisoire 
et la vie nationale elle-même envisagée comme région d’une unité plus 
étendue, mais nos observations ne concernent que la vie sociale roumaine. 
C'est dans le cadre de celle-ci que nous allons parler de formes régio- 
nales supérieures et de formes régionales inférieures (voire „Sous-régionales”’) 
— ces dernières étant celles qui dépassent immédiatement le village, les pre- 
mières, celles qui se rapprochent de l'unité ethnique. 

“Il va sans dire que les divisions artificielles de l'administration et de la 
politique (județe, ținuturi) ne nous occupent guère. Seules, les unités natu- 
relles, qui sont les données du sol et de la vie ethnique roumaine, forment 
l'objet de notre attention. 


* 
OX) 


I. Dans un essai, publié en 1935 sous le titre de Țară ji fàri, c'est-à- 
dire Le Pays et les pays, (Ränduiala, I, 2) j'ai tâché de faire ressortir limpor- 
tance que présentent pour toute recherche sur la civilisation rurale roumaine, 
ces unités de vie locale, connues sous le nom de féri et qui sont à peu 
près l'équivalent des pays de France. 

Iàest, à notre avis, la forme essentielle de toute vie régionale roumaine. 

Quoique familiers dans le langage courant et usités dans les appella- 
tions géographiques, les pays roumains sont peu connus, tant dans leur 
type général que dans leurs physionomies particulières. Les rares remar- 
ques marginales dues aux géographes et aux historiens sont loin de suffire. 
Sur ce chapitre, nous devons, et nous devrons beaucoup plus, aux jeunes. 
(Parmi ceux-ci, un anthropogéographe, M. J. Conéa, nous a donné récem- 
ment une première monographie de géographie historique d’un de ces pays : 
Tara Lovistei — 1935; et en 1938, l'Institut de Recherches Sociales de 
Bucarest s'est donné pour tâche d'entreprendre une première enquête 
régionale dans le cadre d’un pays qui est celui de l'Olt— (départ. de Fägäras). 
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De dimensions inégales, les pays (färile) forment des unités géographi- 
ques et ethniques de formation très ancienne. Là, les éléments de la vie 
commune: système du travail, organisation de la communauté, usages 
et esprit, dialecte, type physique roumain lui-même, se sont pétris de ma- 
nières différentes. Une conscience locale très forte donne à toutes ces distinc- 
tions un accent et une unité de physionomie qu'ilest impossible de méconnaître 
et qui séparent des populations, pourtant très rapprochées dans l’espace. 

Les pays se partagent — mais non complètement, surtout dans la grande 
plaine — le territoire national tout entier. Nous les reconnaissons un peu 
partout. Cependant c'est dans la région carpathique que leur physionomie 
est la plus précise et, si j'ose dire, parfaite. Ce qu'on appelle communément 
la Transylvanie ne forme d'aucune manière une unité de vie régionale (l'Atlas 
linguistique de M. Sextil Puscariu vient de le démontrer une fois de plus). 
Ce fut une organisation politique de la conquête étrangère qui a voilé, 
mais qui n’a pas éteint, les unités naturelles de la géographie et de l’histoire 
autochtone. Sous cette unité artificielle de nom et de politique passagère, 
transperce ce qu'est véritablement la contrée transcarpathique : un ensemble 
de vies autonomes, de petites Roumanies locales — färile — un seul, de ces 
„pays’’ est vraiment étranger : celui des Sicules. On pourrait suivre dans 
l'espace la succession de ces pays, dont quelques-uns se rapprochent de la 
Moldavie (Maramureşul) et d'autres, de la Munténie et de l'Olténie et donnent 
une toute autre physionomie à l'ensemble du Pays roumain. Ce sont à partir 
du coin S.—E., : țara Bârsei, țara Oltului, țara Amlasului (aujourd'hui en 
dissolution), țara Hațegului, le Banat, țara Crisurilor, țara Moților, țara Oasu- 
lui, le Maramureş, țara Năsăudului etc. Au centre, il reste toujours un pays 
du Mureş et des deux Târnave, auquel le peuple donne pourtant un nom dû 
à l'influence officielle hongroise : Ardealul (coresp. Transylvanie). En fait 
aucun des habitants des pays que je viens de nommer ne se considère comme 
transylvain (ardelean) — chose difficile à comprendre non seulement pour un 
étranger, mais même pour un habitant de Bucarest. Il est toujours l'homme 
de son pays: oltean, mof, maramuresan, etc. Un paysan de Drägus, par 
exemple, n’est pas un „ardelean” il vous le dira Îui-mêne. ,,Ardeleni”, 
pour lui, ce sont les hommes d'outre Olt et, lorsqu'il se rend chez eux, il 
dira tout simplement qu'il va „pe Ardeal”. 

La conscience de ces particularismes est souvent si profonde dans les 
pays transcarpathiques, qu’elle fait séparer deux mondes à moins d’un kilo- 
mètre. C'est elle qui est frontière. Un homme de Maramures vous indiquera, 
au-delà des collines et des eaux, la ligne précise à partir de laquelle com- 
mence l’,,Ardeal”. Avec une précision pareille, les habitants des Monts 
occidentaux (Motii) vous montreront les derniers villages au-delà desquels 
vivent les Criseni, en ajoutant : „ceux-là ne sont pas de notre pays, ils sont 
d'un autre pays”. Et quoique bons voisins, ils ne s'épargnent ‘pas, dans des 
formulettes satiriques, des chansons, des anecdotes, leurs pointes réciproques, 
où transperce, une fois de plus, le sens de deux communautés distinctes. 
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C’est là un fait capital qui relève aussi bien dela géographie et de l'ethno- 
graphie que de l’histoire. Les autochtones ont vécu de longue date dans 
ces régions naturelles : dépressions, pour la plupart entourées de montagnes 
et de hautes collines qui leur forment un abri sûr.Une ou deux portes seu- 
lement y donnent accès. Tels sont, par exemple, le pays de l'Olt, le pays 
de la Bârsa, le pays du Hațeg avec sa fameuse Porte de fer défendue jadis 
par les Daces de Décébal, le pays du Maramures avec la Porte de Hust, 
aujourd'hui située dans la Russie subcarpathique etc. 

Or, je crois qu’on est en droit d'affirmer que ces pays ont été habités sans 
discontinuité par les autochtones qui ont pu y recevoir des infiltrations 
étrangères, qui ont pu tout aussi bien par transhumance, déverser leur trop- 
plein de population sur les régions avoisinantes et même sur les plus lointaines 
mais qui ne les ont jamais quittés en masse. Au moyen âge rou- 
main, ces pays ont été le point de départ de formations politiques plus ou 
moins autonomes (voevodate) qui ont laissé jusqu'à nos jours leur trace 
locale. Quelques-uns d’entre eux — tel le pays de l'Olt — ont gardé long- 
temps encore leur statut particulier. En Munténie et en Moldavie, les 
nouveaux États nationaux qui en sont nés au XIII-e et à l'aube du XIV-e 
siècle, les ont absorbés presque entièrement. Au XVIIT-e siècle, le Prince Can- 
témir signale encore, dans sa „Descriptio Moldaviae”, l'existence de trois de 
ces „républiques” (comme il les appelle) quasi autonomes de la Principauté. 
Ce sont ara Vrancei, Cämpulungul Moldovei et Tigheciul, dont la première 
devait conserver jusqu'à nos jours une physionomie particulière. En Mun- 
ténie également on relève les traces de pareilles unités, tels Cämpu-Lungul 
Muscelului, Lovistea, la vallée du Jiu (Gor-Jiu, Dol-Jiu) etc. Ce furent 
les divisions administratives du Royaume uni qui ont presque entièrement 
noyé, au XIX-e siècle, les anciennes particularités régionales. 

Les pays d'outre-monts ont, par contre, mieux duré et se sont conservés 
encore vivants, justement parce qu'ils ne purent pas s'intégrer dans un 
État qui fût le leur. Leur vie a été une lutte de résistance, durant laquelle 
leur particularisme s'est accru. 

Toujours est-il que la compréhension du pays carpathique porte en soi 
les éléments d’une nouvelle intelligence de la vie sociale roumaine au moyen 
âge, ainsi que de celle des autochtones dans les temps les plus reculés. C'est 
que le pays carpathique est tout ensemble montagne et plaine. Ce 
n'est pas une vallée, mais plutôt une somme de vallées dont le concours 
détermine un véritable lac terrestre, autour duquel des hauteurs, en partie 
accessibles à l'habitat humain, montent la garde. Ce fut done, pendant de 
longues périodes troubles, un lieu de sécurité où des noyaux permanents 
de population ont pu vivre de l'élevage et du travail du sol, toujours pos- 
sible dans son enceinte, et dont ils.se sont transmis le système de généra- 
tion en génération. Or, toutes les fois.qu'on insiste dans de longues discus- 
sions sur le caractère pastoral de- la vie des populations indigènes durant 
ces siècles sans nom de notre histoire et sur l'instabilité d'habitat qui en 


15 


résulta, il faut se représenter ce que sont et ce qu'ont pu être les pays 
carpathiques : les éléments de permanence de la vie autochtone. 


Ainsi le sol, l’histoire, la continuité ethnique déterminent le sens de 
l'unité de vie sociale dans le cadre des pays. Une telle unité s'exprime aussi 
bien dans les fonctions d'ensemble que dans des séries homogènes de faits — 
coutumes, croyances, techniques, arts, dialectes — et surtout dans la con- 
vergence de plusieurs de ces séries de faits, convergence que des recher- 
ches régionales auront pour but de mettre en lumière. 


+ 
Fes 


II. Le pays est un cadre moyen de vie régionale. Au-dessus de lui, il y a 
certes la grande province historique, ancienne principauté, telle la Moldavie 
ou la Valachie, Nous voudrions, pour cette fois, non pas monter, mais des- 
cendre à l’intérieur de ces pays pour voir si nous n’y trouvons point encore, 
des cadres de vie intermédiaire entre le village et le pays, c'est-à-dire des. 
cadres sous-régionaux. En effet, nous nous apercevons que les habitats hu- 
mains y obéissent souvent à certaines règles, suivant lesquelles les villages. 
se sont groupés sur certains territoires, règles qui peuvent différer de pays. 
à pays, et que nous allons détacher pour en former des données morpholo: 
giques. 

Ainsi, dans le pays de la Bärsa (țara Bârsei) — dont le nom paraît dans. 
les plus anciens documents relatifs à la conquête et à l'occupation de la 
Transylvanie au XILI-e siècle — nous rencontrons des groupes de villages. 
assemblés en unités, à la fois nominales et réelles. Ce sont des conglomé- 
rats de villages, dont l’ensemble a une fonction d'unité. Tel est, dans 
le coin Sud-Ouest du pays: Branul. Il groupe dix villages différents qui 
se suivent l’un l’autre et s'étendent, éparpillés, en remontant la pente septen- 
trionale des Carpathes jusqu'à 1200 m, De bas en haut, ce sont Predealul, 
Sohodolul, Poarta, Simonul, Moeciul de jos, Moeciul de sus, Sirnea, Măgura, 
Pestera, Fundata. Tous ces villages vivent ensemble sous la même dénomi- 
nation et les habitants s'appellent du nom général de l'unité sous-régio- 
nale et exceptionnellement du nom spécial du village particulier. Ce sont 
des ,,bräneni” et non pas des ,,pestereni’”, , fundäteni”, ,mägureni” etc, 
A ce propos, on attire mon attention sur un fait que j'estime important. Le 
nom de ,,bränean’’ a, pour ces hommes, une résonance spéciale ; il ne veut pas. 
exprimer une simple appartenance d'ordre géographique, c'est plutôt un lien 
biologique qu'il évoque, „întregul nemesug’”, tout l'ensemble de la parenté, 
les multiples racines que chaque famille fait pousser dans tous ces villages, car 
souvent le père est de Peştera, la mère de Simon et le fils s'établit à Poarta, 
où il vient de se marier. C’est un ensemble de vie tissé de mille fils, biolo- 
giques, économiques, spirituels. Une même foire hebdomadaire — c'est le 
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mercredi qu’elle a lieu — réunit tout le Bran dans ce qu'on appelle son 
centre qui est aujourd'hui une station climatérique, 

Une agglomération toute analogue, située dans la partie méridionale du 
pays de la Bérsa, sur la ligne de démarcation de la montagne et de la plaine, 
est Säcelele, qui groupe sept villages, échelonnés aujourd’huile long dela route. 
Je les indique ici dans l’ordre de leur succession : Baciu, Turches, Cernat, 
Satulung, Târlungeni, Zizin, Purcäreni. Là encore, les habitants s'appellent 
du nom général de Säceleni. C'étaient jadis de grands éleveurs de moutons, 
connus sous le nom de mocani et qui, dans leurs déplacements le long des 
fameuses ,,routes du mouton”, ont peuplé en partie la Dobroudja et le 
département de Braïla. Actifs et entreprenants, ils ont conquis, au XIX-e 
siècle, le commerce de la ville de Braïla. 

Or, dans le passé, si loin qu'ils fussent, à l’époque de l'été, ils retour- 
naient au pays et les pâtres reprenaient la route des montagnes. Alors, 
un certain jour — la Saint-Élie — les revoyait tous réunis, dans le cadre 
d'une grande fête de la communauté. E 

Voilà qui resserrait le lien entre les hommes en soutenant et précisant, 
par dessus les différences de village à village, la consciehce d'appartenir à 
un même groupe social. 

(Il importe d'ajouter que ce groupe est aujourd’hui en pleine dissolu- 
tion). 

Enfin, à la frontière orientale du pays (Jara Bârsei), dans une dépres- 
sion détachée (cours supérieur du Buzäu), nous trouvons une troisième agglo- 
mération du même type: Buxzaisle. Elle rassemble quatre villages : Intor- 
sura-Buzäului, Vama-Buzäului, Sita-Buzäului et PBärcani, et nombre de 
petits hameaux : Lädäufi, Särmasi, Bobocea, Zäbrätäu etc. Là encore, les 
habitants portent le nom de l’ensemble, celui de buzoieni. 

Il est certain que nous nous trouvons là en présence d’un type d'agglomé- 
ration qui forme comme une sous-division régionale du pays local et qui 
varie avec celui-ci. Il se peut bien qu'à l'origine d'une telle agglo- 
mération sous-régionale un seul village dispersé ait existé qui se serait con- 
centré par la suite autour de plusieurs noyaux, tout en restant pour une 
partie ce qu'il était avant. Mais, quelle que soit l’or'gine d'une telle agglomé- 
ration, c'est cet état qui est intéressant et caractéristique. Je voudrais 
souligner encore que de telles unités sont des formes d'extension humaine 
sur un territoire donné, soit en pleine montagne, soit au pied de la mon- 
tagne — en quoi elles pourraient être rapprochées des pays français, ex- 
tensions du pagus originaire —. Mais le pays roumain reste principalement 
déterminé par son horizon géographique. 


+ 
; 


III. Passons maintenant à côté, dans le pays de l'Olt. La distribution 
des habitats humains à l’intérieur du pays est toute différente. Ce qui s'impose 
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ici comme forme de vie sous-régionale, (qui touche de près à une forme 
développée du village), c'est la courte vallée, cadre où se développe le vil- 
lage double. Les villages doubles (je les appellerai aussi villages jumeaux) 
s'appuient sur l’unité de vallée, soit dans le sens de sa longueur, soit sur 
le vis-à-vis des rives. Dans le premier cas, nous avons les deux villages qui 
portent le même nom avec les suffixes de sus (en amont) et de jos (en 
aval). Tels sont : Porumbacul de sus — Porumbacul de jos, Arpasul desus— 
Arpasul de jos, Ucea de sus—Ucea de jos, Vistea de sus—Vistea de jos, 
Sâmbăta de sus—Sämbäta de jos etc. Dans le dernier cas, nous avons tou- 
jours deux villages du même nom, avec les suffixes mic (petit) et mare (grand) 
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où simplement avec de secondes appellations. Tels sont Voevodenii mici — 
Voevodenii mari, Berivoii mici (Berivelul)—Berivoii mari (Berivoiul), Streza- 
Cârtisoara—Oprea-Cârtisoara etc. 

Le double village, comme unité sous-régionale, s’y organise donc selon 
deux schémas principaux, dont le premier, et de beaucoup le plus répandu, 
est celui de haut village et de bas village (satul de sus si satul de jos) et le 
second, celui de grand village et de petit village (satul mare si satul mic) 
ou des villages parallèles. 

Il y a des cas où les deux schémas entrent en ligne de compte pour 
la même vallée et y déterminent des unités au moins nominales, comprenant 
trois villages. C'est ce qui arrive pour l'ensemble Cérfa qui est formé du 
village de Cârța sur l'Olt et de deux petites Cärte : Cârtisoarele (Oprez-Cärti- 
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soara et Streza-Cârtisoara). C'est encore le même cas que celui de l'ensemble 
Sämbäta, qui comprend Sâmbăta de jos et Sâmbăta de sus — elle-même 
village double, formé d’une Sâmbăta de l'Est et d’une Sâmbăta de l'Ouest. 
Jusqu’après guerre, les deux villages de la Sâmbäta-de-sus étaient sé- 
parés et avaient chacun son maire, C'est une loi administrative qui les. 
réunit. Mais les domaines agricoles des deux moitiés d'aujourd'hui restent 
toujours séparés par la rivière qui traverse le village. Les champs de 
culture des habitants de la partie Ouest se trouvent toujours à l'Ouest 
de la petite rivière et ceux des habitants de la partie Est sont toujours 
à l'Est. 

Le double village est chose courante dans le pays del’Olt. Sur soixante-sept 
villages que comporte le pays, vingt-six (même vingt-huit si nous comptons 
les deux Sinca) sont groupés en double-villages. C'est dire combien cette 
forme sous-régionale est fréquente. 

Le problème qui se pose par la suite est celui de savoir si, entre les deux 
villages, il y a réellement des relations suivies qui déterminent une certaine 
communauté de vie, et par là, un cadre sous-régional effectif. Le problème 
se pose pour le présent comme pour le passé. Car le sens d’une telle com- 
munauté — si elle est réelle — ne paraît pas lié aux seules raisons géogra- 
phiques (contiguité spatiale ou lien naturel de vallée : eau et route), mais 
‘encore aux faits lointains, d'ordre démographique ou politique etc., qui sont 
à l’origine des doubles villages. 

Le double village est-il l'expression d’un fait d'extension humaine le 
long d’une vallée et alors, quel est le sens du mouvement social? Ou 
bien, les deux villages sont-ils concomitants et alors, quelle est la raison 
répétée de cette disposition binaire et quelle est la source commune des 
populations ? 

La pénurie de documents historiques laisse ces questions en suspens. 
La mémoire sociale locale n’est pas plus prodigue. L'ancienneté des événe- 
ments la dépasse de beaucoup. J'ai recueilli pourtant chez des vieillards 
du pays des opinions personnelles qui, fondées sur le sentiment des raisons 
locales, toujours valables, peuvent suggérer d’utiles hypothèses. 

L'opinion la plus répandue, (exprimée par un vieillard de Săsciori, Candit 
Tetu) accorde la priorité aux villages de la ligne de 1’Olt (d’en bas). Les 
villages d'en haut auraient pris naissance par une lente pénétration vers 
la montagne. Une opinion apparemment contraire, qui rejoint au fond 
celle-ci, mais avec beaucoup de nuances, suppose une sorte de mouvement 
continu pendant de longs siècles, un va-et-vient entre la vallée de l’Olt 
et le pied de la montagne. Le village double en aurait dérivé. 

„A mon avis”, me dit le père Matei Trâmbifasu de Drägus'‘, je crois 
que c'est toujours de la montagne que les hommes seraient descendus, 
car il y avait les Turcs et les autres, (envahisseurs) et lorsque les hommes 
sentaient leur approche, ils se retiraient vers la montagne. Là, ils con- 
struisaient des cases et s’y établissaient avec leurs familles; mais, lorsque 
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le danger était passé, ils redescendaient vers ia vallée de l'Olt. Autrefois, 
les hommes s'occupaient plutôt d'élevage que d'agriculture. Or, je 
m'imagine —et j'en ai même entendu parler les vieux, — que le village tout 
entier s’enfuyait vers la montagne. Il n'y avait que quelques vieux pour 
rester en arrière, mais les plus jeunes s’enfuyaient et de là-haut, ils regar- 
daient les envahisseurs piller et incendier” (x). 


Plus importants que de telles opinions sont les faits qui décèlent des 
correspondances profondes entre les deux villages jumeaux, des similarités 
de structure etc. et qu’une recherche minutieuse aura à éclairer. 

Dans un ordre de faits également significatifs, quoique moins importants, 
je relèverai certaines correspondances de nom qui se retrouvent du bas- 
village au haut-village, sans que les familles qui les portent se considèrent 
toujours comme apparentées. (Ainsi, pour citer deux ou trois cas concrets : 
Stanciu,Sandru et Sofariu sont des noms de famille communs aux deux 
Vistea ;Iesan et Muşat, aux deux Sâmbăta ; Oprisor et Vlad, aux deux Ucea, 
etc.).Si de tels faits ne nous permettent pas de remonter trop loin dans le 
passé, ils dénotent des échanges de population entre les villages jumeaux. 

Le double village s'appuie encore sur d'autres relations — économi- 
ques, administratives, culturelles, ete. — qui portent, aujourd'hui comme 
hier, les hommes du village d'en haut vers le village d'en bas. C’est un homme 
du pays qui le dit: „Ils ont toutes sortes de relations, car — voyez-vous — 
dans les villages d'en bas (traversés par la grande route), il y a toujours 
plus de choses : des banques, des industries, des offices, et les hommes en 
ont besoin”. 


Je me borne à relever ici cette forme possible de vie sous-régionale et 
les problèmes qu'elle pose. Pour finir, je remarquerai que les double- 
villages du schéma haut et bas sont particulièrement fréquents aux deux 
extrémités du pays de l'Olt et qu'ils manquent dans la partie centrale. 
Comme les deux extrémités sont plus étroites que le centre, je suis porté 
à croire qu'un tel fait n'est pas sans rapport avec la longueur des vallées 
transversales. 

* + * 

Le schéma haut-et-bas va nous arrêter encore un instant. Nous 
venons de voir des villages répartis sur ce schéma dans l'unité d’une courte 
vallée. Ce fait, nous l'avons souligné, est très fréquent dans le pays de 
l'OIt, mais il importe d'ajouter qu’il se trouve également ailleurs. Nous le ren- 
controns un peu partout dans la région carpathique et subcarpathique (2). 


1) Cf. si I. Conea : Geografia satului românesc, 1937, p. 

3) Pour la région subcarpathique et spécialement pour VOlténie, le village double est sig- 
ue avec de fines remarques, par Em. de Martonne. Cf. Mélanges Iorga... Paris, 1933 p- 
66—67. 
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Souvent le double-village primitif se développe, en s'appuyant sur l’autre 
schéma : grand-et-petit, de la même façon que dans le pays de l'Olt. Tel 
est le cas des triples-villages — nous en donnons quelques exemples — : 
Gârbova de sus, Gärbovita, Gârbova de jos (Dép. Alba-Iulia), ou encore 
Almasul mare, Almasul de mijloc, Almasul mic de munte, ou bien encore 
Orästie, Orästioara de jos, Orästioara de sus (Dép. Hunedoara) ete. Ce sont 
là des formes de distribution d'une notable fréquence en territoire rou- 
main, Leur accord avec l’ensemble de la toponymie locale nous fait pré- 
sumer de leur ancienneté et de leur priorité par rapport aux villages qui s'y 
trouvent intercallés. Dans le pays de l'Olt p. ex. il n’y a pas que la petite 
rivière qui porte le même nom que les deux villages, maïs encore les hautes 
montagnes, les sommets. Ainsi il y a deux villages Ucea, la petite rivière 
Ucea et dans la montagne les deux sommets : Ucea mare et Ucisoara ; il y 
de même Arpasul de sus et Arpasul de jos, la rivière du même nom et les 
deux sommets, Arpasul mare et Arpasul mic. 

Or, il est à remarquer que le schéma hau-et-bas ne s'applique pas uni- 
quement aux villages. Il exprime une force de distribution humaine qu'on 
retrouve aux divers étages de la vie des unités sociales. Nous la rencon- 
trons, pour commencer, à l’intérieur même du village. Dans son étroite en- 
ceinte, nous déchiffrons souvent des formes embryonnaires — logiquement — 
de double-villages. C'est le cas — dans le pays de l’Olt également — de Sărata, 
Porumbacul de jos ete. où nous voyons la communauté partagée en deux: 
une partie d'en haut et une partie d'en bas (vers l'Olt). La première porte 
le nom de suseni, la seconde celui de joseni et il n’y a pas là une simple ques- 
tion de nom. Cette distinction s'applique même aux fonctions sociales. Dans 
chaque village du pays de l'Ol, il y a une société de jeunes gens de même âge 
dont l'époque d'activité et de plénitude vitale va de la Saint-Nicolas (6 Dec.) 
à l'Epiphanie (6 Janvier). Or, dans les villages que nous venons de nommer, 
il y a toujours deux sociétés pour l’époque d'activité, l’une qui est celle 
des Joseni, l'autre qui est celle des Suseni. En été pourtant il n'y en a 
qu'une et à la fête de la moisson, tous les jeunes gens du village, réunis, 
travaillent un jour pour leur chef. 

Le cas est encore plus intéressant pour le village de Porumbacul de sus. 
La distribution entre joseni et suseni s’y complique d'une autre distri- 
bution sur le schéma des villages parallèles. On y distingue donc une partie 
au-delà et une partie en-deça de la rivière qui traverse le village. Nous avons 
là, en petit, une image expressive des possibilités de développement dans 
le plan de l'unité immédiatement supérieure. 

Nous voyons donc le schéma haut-et-bas à l'intérieur du village; nous 
l'avons vu entre les villages. Il n’est certes pas surprenant qu’on le rencontre 
encore, en remontant l'échelle des unités de vie sous-régionale et régio- 
nale, C'est ce qui arrive pour la conglomération de villages du type Bran 
dont nous avons parlé, Là, du moins au point de vue administratif, les vil- 


lages ont été répartis entre la partie d’en haut et la partie d'en bas. Nous 
avons eu, jusqu'après guerre, un Branul de sus et un Branul de jos. 

A un degré plus haut, une division analogue est celle qui définissait dans 
l'histoire l'organisation d'une principauté roumaine. Nous parlons de la 
Moldavie : (y compris la Bessarabie) Jara de sus et Țara de jos (Le haut 
pays et le bas pays) étaient ses grandes divisions politiques et admini- 
stratives. 

De tels faits ne manquent pas d’être significatifs. Ils posent un problème 
que je ne fais que formuler. C’est le problème des deux marches (échelons) 
sur lesquelles la vie roumaine, tant sociale que politique, se serait développée, 
et qui portent, en même temps que le sceau d'une réalité géographique, le 
sens d’une histoire qui s’y rattache. 

Or, la considération de ces marches peut avoir, pour nous aussi, un intérêt 
spécial en tant qu’elle nous porte à envisager de nouveaux ensembles régio- 
naux fondés sur des similarités dans les conditions de vie humaine. Elle 
nous aide encore à en déchiffrer quelques-uns. Lorsque, toujours dans 
le pays de l’Olt, nous voyons les villages de la partie centrale groupés en 
deux catégories — par les habitants eux-mêmes — suivant l'occupation do- 
minante de la population : d’un côté les ,,Pädureni”’ (hommes de la forêt — 
villages qui vivent à proximité de la montagne), de l'autre les ,,Ogoreni”” 
(les hommes des champs, agriculteurs), c’est de tels ensembles qu'il s'agit. 

_* 3 * 

Nous limitons là cet exposé. Notre intention a été de mettre en lumière 
quelques formes de vie intermédiaires entre le village et l’unité nationale, 
formes que j'ai appelées régionales. C’est dans cet ordre que je me suis 
arrêté au pays local (farä), à la conglomération de villages du type Bran 
et à l'unité de petite vallée du type des villages doubles ou triples. Ce ne 
sont certes pas les seules formes suivant lesquelles s'organise la vie régio- 
nale roumaine. Des recherches poussées pourront aussi bien les approfondir 
qu'aider à en découvrir d’autres, comme par ex, les zones d'attraction des 
grands et des petits centres urbains. 


TYPES DE VILLAGES DE BESSARABIE 


PAR Th. AL. STIRBU 


de terre (380 km. du nord au sud), resserrée au nord (où elle a une 
largeur de 40 km à peine), bien délimitée par les vallées du Prut et du 
Nistru et s’élargissant au sud où elle est baignée par les eaux du Danube 
et de la mer Noire (sur une étendue de 180 km.). s 

La terre se relève au centre, dans la région connue du Codru” et vers le 
nord, sur les collines d’Hotin. Entre ces sommets est comprise la dépression 
de Bălți. Au sud, les collines descendent lentement et se perdent dans 
la steppe du Bugeac. 

Le sol de la Bessarabie est plus fertile au centre et au nord où l'on trouve 
le „tchernoziom”. Au sud le tchernoziom est remplacé peu à peu par du 
loess, et le long du rivage de la mer s'étendent des sables argileux. 

Le climat est continental, avec des étés chauds, des hivers froids et des 
changements brusques de température. La pluie tombe surtout dans la partie 
nord, grâce aux vents qui soufflent dans la direction des Carpathes. Au centre, 
les forêts contribuent à maintenir l'humidité, En échange, le sud souffre pres- 
que toujours de sécheresse. Il n’y a pas de cours d’eau importants sauf le 
Nistru et le Prut. 

L'aspect ethnographique de la Bessarabie a subi quelques changements au 
temps de la domination turque et russe. Ainsi, au nord, vers Hotin, 
a eu lieu l'infiltration des Ruthènes, et au sud des Bulgares, Lipovènes, Turcs 
et Allemands. Là où la population roumaine est venue en contact avec ces 
races étrangères, la vie des villages a été influencée par leurs habitudes. 

Les conditions du milieu naturel de la Bessarabie n'étant pas homogènes 
ont créé des possibilités d'activité économique différentes, et ont donné 
naissance à plusieurs types de villages, que l'on peut grouper dans les caté- 
gories suivantes : 

xr. Types de villages forestiers; 2. Types de villages de plaine; 3. Types 
de villages de steppe; 4. Villages de structure écon#mique isolée, avec des 
traits caractéristiques déterminés par les conditions naturelles spécifiques, 
comme sont les villages de la prairie du Nistru et les villages de pêcheurs 
du Danube et de la mer. 


SE la carte de la Roumanie, la Bessarabie a l'aspect d’une longue bande 


La région centrale de la Bessarabie porte le nom de , forêt” en raison 
des bois qui couvraient autrefois ses collines. Aujourd’hui une bonne partie 
est déboisée et les terres sont plantées de vignes, de vergers et utilisées pour 
la culture des céréales. Dans les parties où il y a des bois, près des villages, 
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l'agriculture offre de meilleures récoltes parce qu'elle a l'humidité nécessaire. 
Par contre, dans les endroits où le défrichement a été plus grossièrement fait, 
le terrain est dégradé, et il est beaucoup plus difficile de se procurer les moyens 
d'existence. 

Comme types de villages forestiers on peut se servir de Iurceni et Niscani, 
qui ont été l'objet desenquêtes de l’Institut Social Roumain de Béssarabie, 
dans ses campagnes monographiques de 1935 et 1936. 

Le village de Iurceni se trouve situé à 20 km. de Bucoväf, — station 
de voie ferrée sur la ligne de Iași à Chisinäu, voie qui suit les traces de la vieille 
voie commerciale qui conduisait du nord-ouest de l'Europe vers les régions 
tatares et le Levant. f 

Le terrain accidenté et le sol argileux empêchent le développement 
de la culture des plantes à longue tige, mais présentent des conditions 
favorables à la culture du maïs, de la vigne et des arbres fruitiers. Des 
bois d'autrefois, il est resté autour de Iurceni seulement des bandes 
isolées. La région est bonne pour l'élevage des bestiaux, spécialement des 
moutons. 

Dans le village vit une population nombreuse, obligée de travailler. Petits 
et grands, doivent se procurer le peu qui est nécessaire à l'existence. En grande 
partie, ce sont des agriculteurs, qui s'occupent de la culture du maïs, des cé- 
réales, des plantes industrielles, particulièrement le chanvre, et de la vigne 
(plus de vigne américaine et indigène, que de vigne française), des vergers de pru- 
niers, de noyers et d’autres arbres fruitiers. On y élève des bestiaux, et on y 
fait un peu d'apiculture. 

Le sol argileux a contribué au développement de la poterie, occupation 
qui aujourd’hui ne rapporte plus. Des 50 familles de potiers, les trois quarts 
s'occupent aussi d'agriculture. La femme travaille chez elle et aussi aux 
champs. à côté de son mari. On la considère comme un objet d'exploitation. Les 
enfants dès l'âge de 5 ans sont employés comme bergers ef comme main d'œuvre 
pour les travaux agricoles ; l’obligativité de l’enseignement primaire est con- 
sidérée comme une perte de temps et une charge. Dans'les familles de po- 
tiers, les enfants prennent une part active à la fabrication des pots. Il n'y a 
pas de limite d’âge pour le travail; les paysans octogénaires travaillent aux 
champs à côté des jeunes. 

Le travail commence à l'aube et dure jusqu'au crépuscule. Malgré cela 
le rendement du travail des paysans est réduit, à cause des interruptions et 
pertes de temps que provoquent les nombreuses fêtes religieuses, souvent 
même au milieu des travaux agricoles. En plus des fêtes principales célébrées 
-d’après le vieux et le nouveau calendrier, les paysans fêtent encore toute 
une série de saints considérés comme protecteurs de leurs champs et de leur 
fortune. 

Et en plus des fêtes et des saints du christianisme, il est resté encore quel- 
ques réminiscences du paganisme des Romains. Ainsi, au printemps, on 
ne travaille pas le jeudi après Pâques, jour autrefois dédié à Jupiter. Le 
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vendredi, jour de Vénus, les femmes ne lavent ni linge, ni vêtements, de peur 
de perdre lamour de leurs maris. L'aide réciproque entre les propriétaires se 
présente sous forme de corvées qu’on organise au temps de la récolte. C'est 
toujours par des corvées bénévoles qu'est aidé le clergé des villages. Les in- 
struments de travail sont ceux qu'on emploie ordinairement : charrues en fer, 
herses, bêches, houes et tout autre inventaire agricole semblable, en nombre 
suffisant pour l'exploitation. On emploie aussi des charrues de bois. Il y a peu 
de machines agricoles perfectionnées ; on ne peut les utiliser en raison des lots. 
trop petits. 

Bien que les innovations soient bienvenues, on cultive encore empirique- 
ment, d'une manière rudimentaire, selon la coutume des anciens. Aussi le 
rendement effectif des forces de production est-il inférieur à ce qu'il pourrait. 
être. L'exploitation du cheptel est déficitaire. Grâce à la modicité de l'étendue 
des propriétés des paysans, les bêtes de somme sont employées à peine 20 
jours par an, pendant la campagne agricole, le reste du temps elles sont à 
l'enclos ou au pâturage. Certains paysans les emploient pour les transports 
en automne, si les chemins ne sont pas défoncés. 

La production des céréales est de qualité inférieure. On sème du blé mé- 
langé de seigle, donnant ce que l’on appelle : „Indoitură” (du double). Le 
poids à l’hectolitre de ce produit tombe de 60 à 66 kg. On sème peu d'avoine ; 
l'orge sert seulement à nourrir le bétail, sa qualité ne correspondant pas aux 
nécessités de la brasserie. 


Pour le maïs, dominent les variétés suivantes : dent de cheval et maïs 
moldave. 


Les céréales sont moulues sur place dans 8 moulins à vent et un moulin 
mécanique. En général, les moulins à vent sont sur le point de disparaître, 
parce qu'ils ne peuvent fonctionner que lorsque le vent est favorable. La ca- 
pacité de production journalière d'un moulin à vent est de 800 kg. Pratique- 
ment, elle est beaucoup moindre. 


Auparavant, un propriétaire de moulin pouvait gagner sa vie rien qu'avec 
son moulin ; aujourd’hui, il lui faut chercher d’autres occupations, le moulin 
ne lui servant que d’annexe, Outre les céréales, on cultive encore les haricots, 
le ,,soya”, le chanvre, dans les vallées et près des bois: le tabac. Ilya très 
peu de légumes, et il n’y a en pas suffisamment pour la consommation de 
la famille. Du chanvre, on utilise tant les fibres pour les tissus paysans que les 
graines avec lesquelles on fabrique de l'huile. 

Les vignes, toutes plantées de ceps autochtones produisent en abondance, 
mais le vin est de qualité inférieure. On ne trouve pas d’alambics dans la région 
pour la transformation de ce vin en alcool. Parmi les arbres fruitiers, la pre- 
mière place revient aux pruniers. Les prunes sont fumées sur des claies où 
séchées au four. Puis viennent les noix, qu'on décortique sur place, et qu'on 
exporte ensuite par la gare de Călăraşi dans les centres de consommation d'Euro] 
et d'Amérique. L'industrialisation et la commercialisation des prunes et des 
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noix n'est pas faite par le producteur, mais par le commerçant qui réalise ainsi 
les plus beaux bénéfices, en revendant sa marchandise à un prix double du 
prix de revient. 

L'élevage du mouton forme une exploitation annexe de l'économie pay- 
sanne. Ies moutons sont, pour la plupart, de race à longue laine (furcanä). 
La laine filée par les paysannes est employée pour le tissage des tapis et des 
manteaux. 

Autrefois les habitants de Turceni s'occupaient beaucoup du travail du 
bois : ils faisaient des chariots, des roues, des jantes, des seaux, des écuelles, 
des maies, des cuillers et autres objets. Aujourd'hui cette occupation est en 
décadence, à cause du déboisement outrancier des forêts pendant la révo- 
lution de 1917—1918. L'industrie familiale du bois a été remplacée par 
la poterie, qui a pénétré à lurceni vers 1790, trouvant grâce au sol argileux 
un terrain favorable à son développement. La saison de la vente des poteries 
commence pendant les ,,Mosi", (foires de mars) et dure deux mois. Le potier 
gagne pendant cette période de quoi vivre toute l'année. La marchandise est 
vendue par l'intermédiaire de marchands, le potier n'ayant pas à lui seul de 
moyens de transport ni de relations d’affaires avec les localités éloignées. 
Tous les potiers travaillent séparément, en famille. 

La poterie de Turceni n’a pas d'avenir. L'industrie céramique de la vallée 
de Turda et d'autres parties du pays, dont les produits de qualité supérieure 
et bon marché sont de plus en plus répandus lui font concurence. En outre, 
le rendement du travail des potiers est en décadence continue parce que, tra- 
vaillant dans des conditions antihygiéniques, 95% des potiers sont malades 
de tuberculose. 

Dans les villages, en raison du manque de numéraire, on remarque aussi 
l'échange en nature. Ainsi les potiers de Iurceni échangent leurs produits 
contre les légumes que leur apportent les maraîchers de la vallée du Prut, Les 
poteries sont aussi échangées contre des céréales : on donne un petit pot pour 
la quantité de grain qu'il peut contenir. 

A Turceni, il y a Ir magasins pour les 300 exploitations pay- 
Sannes. Les marchands s’approvisionnent de denrées coloniales et articles 
d'épicerie à Călăraşi et à Nisporeni, où ils apportent en échange les produits 
du village. 

Le commerce ambulant fournit également aux villageois ce dont ils 
ont besoin, 

En 1926, on a créé dans le village une coopérative pour la vente du blé 
et du maïs, qui n'a pas travaillé longtemps. Les besoins de crédit sont remplis 
par des usuriers, le village n'ayant pas de banque populaire. 

En étudiant les exploitations paysannes à lurceni, on constate que le 
type d'exploitation rurale indépendante, dont la réalisation a été poursuivie 
par les créateurs de la réforme agraire n’a pu être réalisé en raison des con- 
ditions économiques défavorables et de la grande natalité, qui ont émietté 
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et appauvri la propriété paysanne. Dans la population des villageson commence 
à distinguer 3 classes de plus en plus séparées : 

1. les paysans cossus (chiaburi), en nombre restreint ; 2. les paysans demi- 
aisés, dont le nombre va sans cesse en décroissant ; 3. les paysans prolétaires, 
de plus en plus nombreux. 

Le niveau de la vie des paysans riches est relativement élevé. La consom- 
mation y est assez grande, et, aussi bien dans les maisons que dans les dépen- 
dances on ne peut remarquer une pénurie de mobilier ou de matériel. Leur 
exploitation est conduite d'après les principes capitalistes. Ils produisent 
pour le marché, et c'est au marché qu'ils s’approvisionnent en articles né- 
cessaires à la consommation. Leurs enfants vont en classe dans les écoles 
de la ville. 

Le paysan mi-aisé tend à une exploitation fermée, il produit plutôt pour 
sa propre consommation, et vend seulement l'excédent aux marchands du 
village. Tous les membres de la famille prennent une part active aux travaux 
agricoles et domestiques. Ies paysans de cette sorte n'ont pas dẹ matériel 
suffisant et empruntent ce qui leur manque chez leurs voisins plus aisés. 

Le niveau de la vie du paysan prolétaire est au-dessous de la normale : 
l'alimentation insuffisante, les logements insalubres, le manque presque ab- 
solu de matériel agricole produisent du mécontentement et des divergences 
de conceptions politiques avec les paysans plus aisés. 

Les exploitations des paysans prolétaires, des potiers et même de beau- 
coup de paysans moyens sont déficitaires. Le déficit se reporte d'habitude 
sur les années à venir, le paysan empruntant ce qui lui est indispensable aux 
marchands du village et se mettant de plus en plus sous leur dépendance. 

La majorité des familles paysannes ont beaucoup d'enfants, et, dans les 
villages, la tradition se maintient de répartir la propriété en parties égales 
entre tous les héritiers ; cette coutume conduit à l’émiettement de la propriété, 
et la classe moyenne, qui tire sont existence de sa propre économie, tend à 
disparaître pour grossir les rangs des paysans prolétaires. 

Les paysans riches, outre qu'ils sont en petit nombre, ne comptent pas 
pour l'évolution future du village; leurs enfants, à la ville, réinstruits, 
viennent rarement au pays pour s'occuper de l'exploitation et préfèrent de- 
venir salariés ou petits fonctionnaires dans les villes. 

La terre étant pauvre et cultivée de manière rudimentaire, la production 
en céréales est insuffisante pour la consommation. Les fruits (prunes et noix) 
écoulés dans des conditions désavantageuses pour le producteur, ne peuvent 
éviter le déficit de son budget. Le travail du bois, occupation annexe qui 
auparavant complétait les revenus de l'entreprise, ne se pratique plus 
aujourd'hui faute de matière première. La poterie n'a pas d'avenir. 

Un autre village forestier, Niscani, est situé dans une région où les bois 
existent encore. C’est pourquoi le sol est plus riche et les conditions atmosphé- 
tiques plus favorables au développement de l'agriculture. ` 

La culture des céréales se fait non seulement pour la consommation per- 
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sonnelle, mais aussi pour le marché. Les vergers sont bien soignés, plantés 
de variétés choisies, mais trop nombreuses, ce qui empêche la standardisation 
de la production et son écoulement en masse pour l'exportation. Outre les 
céréales et les fruits, on cultive encore pour le marché des légumes et des 
légumineuses ; le lin et le chanvre servent uniquement pour la consommation 
familiale. Le cheptel est suffisant mais en général, l'élevage des bestiaux est 
gêné par l'absence de pâturage. 

Ja mouture est faite par les moulins systématiques de Cälärasi-Bourg, 
et du Monastère Hârboväf. Dans ces localités fonctionnent également les mou- 
lins à huile où l’on fabrique l'huile de graine de tournesol, de liñ ou de 
chanvre, 

On sèche les prunes dans les 5 séchoirs automatiques du village, dont 3 sont 
exploités par les propriétaires des vergers. Le vin produit dans le village 
est acheté par les cabaretiers du nord de la Bessarabie. 

Le village est séparé en deux parties : 

I. Partie mazilienne (Les ilii” sont des nobles déchus, appauvris) ; 
2. Partie paysanne. Les ,,mazilii” sont les habitants autochtones de Niscani. 
Ils sont aisés, ils ont des propriétés assez étendues et pourvues de matériel 
animé et inanimé. 

La majorité des maisons sont entourées d'un verger et d'un potager, 
séparé des cours voisines par de hautes barrières, les ,mazilii” menant 
une vie retirée, individuelle, Cette partie du village, pittoresque d'aspect, 
noyée dans la verdure, est difficile à entretenir, les chemins devant faire 
le tour de toute la propriété d'un ,mazil” pour arriver à la porte du 
voisin. 

Les femmes et les filles des ,mazilii” travaillent surtout à la maison, 
occupées à filer et à tisser. Pour le travail des champs, beaucoup de ,,mazilii”” 
engagent des travailleurs de la partie paysanne du village et des villages voisins. 
Les „mazilii” sont fiers et mènent une vie économique indépendante. La ri- 
chesse de la région attire les travailleurs des autres parties du pays, ainsi 

jue les acheteurs qui viennent à Niscani pour s’approvisionner en céréales, 
légumes, fruits et vin produits sur place. 

Leur orgueil ne permet pas aux mazili” de contracter de dettes. Dans le vil- 
lage on ne trouve pas de débiteurs bénéficiant de la loi sur la conversion des 
dettes agricoles, Les dettes sont payées ponctuellement. Ainsi le ,,mazil” 
Z. Erhan, bien qu'il ait perdu un bœuf, et qu'il en ait été très gêné, a vendu 
2500 kg. de blé et a acquitté sa dette à l'échéance, au lieu de compléter son 
couple de bœufs. 

Les impôts sont aussi payés régulièrement, les impôts en souffrance n'existent 
pas. La partie paysanne du village est formée de paysans ouvriers, manquant 
de terres, venus à Niscani d’autres villages plus pauvres, dans le but de tra- 
vailler à la journée aux champs, ou comme artisans, et établis avec le temps 
à Niscani. Dans cette partie du village, les maisons sont serrées, les propriétés 
pauvres; par contre, la population est plus sociable, bien que cruellement 
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éprouvée par la misère; les travailleurs qui viennent des autres villages 
pour la saison des travaux lui font une grande concurrence, aussi le 
chômage ne fait-il qu'augmenter. 

Les rapports entre „mazilii” et paysans, sont ceux de capitalistes à 
salariés. Mais l'isolement du mazil le tient éloigné du progrès économique. 
Le ,,mazil” exploite sa propriété d'après un système traditionnel, mais 
antique, réduisant ainsi le rendement de sa production, et son avenir est 
menacé lentement mais sûrement par la pauvreté. 

Iurceni et Niscani sont des villages typiques de la région forestière de 
Bessarabie. 

Iurceni représente les villages plus pauvres des zones défrichées, aux possi- 
bilités économiques réduites, villages avec une population en grande partie 
pauvre, qui fournit une main ocuvre bon marché tant aux villes de Bessarabie 
et autres parties du pays qu'aux villages plus aisés tels que Niscani. Niscani 
représente le type des villages aisés, ayant de grandes possibilités de développe- 
ment économique, avec des exploitations d’une étendue suffisante pour as- 
surer l'existence de la famille du paysan. 

Ces villages pourraient avoir une évolution normale dans l'avenir, si la 
méthode de production s'adaptait aux exigences du temps, et si leur popula- 
tion n'était pas trop dense à cause des paysans prolétaires qui viennent des 
villages moins fortunés. 


Comme type de village de plaine, nous pouvons considérer le village de 
Popestii-de-Sus, du département de Soroca, qui a fait l'objet de l'étude de 
l'équipe monographique de l'Institut Social Roumain de Bessarabie pendant 
l'été de 1938. 

Popestii-de-Sus est situé dans une région dont le sol est fertile et la population 
dense, à 12 km. de Drochia, station de voie ferrée sur la ligne Bälfi—Cernäufi, 
à 2 km. de Zgurita. La région est propre à la culture des céréales. La produc- 
tion annuelle en céréales est de 1200 wagons, d'une valeur de 30 millions de 
lei. Les propriétés ont une étendue suffisante ; 20% seulement des villageois 
possèdent des terrains inférieurs à 3 ha., 35% ont de 4 à 6 ha. et 24% de 7 
à 10, le reste (11%) étant composé de propriétés supérieures à 10 ha.-Des 
468 familles du village, 252 travaillent elles-mêmes la terre, 109 engagent 
des journaliers, et 107 s'engagent à temps perdu. Elles possèdent un cheptel 
et un matériel suffisant mais assez primitif. Pour le transport, on emploie 
les chevaux, plus nombreux que les bœufs. 

Les habitants cultivent presque exclusivement les céréales, spécialement 
le blé. Les légumes, les fruits, le vin sont achetés ailleurs et surtout dans 
les villages forestiers. Outre les céréales, ils cultivent le tournesol dont 
la graine est destinée aux fabriques d'huile de Bălți; comme plantes 
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textiles, ils développent surtout la culture du chanvre qu'ils utilisent pour 
les besoins de leur entreprise. Parfois, le surplus est vendu au marché de 
Zgurita. 

L'industrie ménagère du tissage de la toile et des tapis est assez développée, 
mais uniquement pour les besoins personnels. La population plus âgée est 
habituée à s'habiller de toile faite à la maison, mais les gens plus jeunes pré- 
fèrent se procurer les produits manufacturés , plus modernes” de Zgurita. Pour 
ces motifs, l’industrie ménagère est menacée de disparaître dans un avenir 
assez rapproché, 

Dans la région, il y a quelques lacs, mais la pêche ne sert qu’à la con- 

sommation locale. Les habitants de Popești n'ont guère d'occupations secon- 
daires. Un très petit nombre exploite la pierre à bâtir près du lac du village. 
Ils pratiquent aussi le charroi, et portent les marchandises des autres villages 
à Drochia et à Zgurifa. Le véritable village de charrois est Chetrosul, village 
voisin de Popesti. 

La production de Popesti est vendue à Zgurita. Outre les céréale: 
portent encore à ce marché des poules et des œufs, qui de là sont expédiés 
Cernăuți, et dont une partie est expédiée en Allemagne. 

C'est aussi à Zgurifa qu'ils s'approvisionnent de tous les articles 
nécessaires à la consommation familiale et à l'exploitation de la pro- 
priété. Pour cela, il y a très peu d'artisans et de commerçants à Popestii- 
de-Sus. 

Une grande partie de la population ayant des moyens suffisants d'exis 
tence ne recourt pas aux emprunts. Aussi ne connaît-on pas l'usure à Popesti. 
Quand on a besoin d'argent, on emprunte les uns des autres, les crédits 
étant investis d'habitude en achats de terres ou constructions de maisons. 
Dans ce domaine, on peut observer une note caractéristique, à savoir : Les 
villageois de Popeşti sont avides de terres, ils cherchent à en avoir toujours 
davantage ; en échange ils font de la culture extensive. Le revenu de leur ex- 
ploitation est dû plutôt à l'étendue de leurs propriétés qu'à la manière de les 
cultiver. C'est à cause de ce désir de posséder de la terre que les prix en ont 
‘énormément augmenté, un hectare coûtant jusqu'à 33.000 lei. 

Un autre trait caractéristique des gens de Popeşti est leur désir d’avoir 
des maisons vastes et jolies. Les maisons de Popesti sont en pierre, couvertes 
de tuiles ou de tôle et entourées de palissades imposantes. 

En raison des investissements en terres et en bâtiments, on néglige le ma- 
tériel et le cheptel de l'exploitation et l’on ne perfectionne pas la culture des 
céréales qui pourrait donner un rendement beaucoup plus grand. Il est un 
autre désavantage au point de vue économique, c’est que la propriété est 
formée de plusieurs petits lots disséminés en plusieurs endroits (un villageois 
a ainsi des parcelles en 23 endroits différents), et le chemin à faire de l’un à 
l’autre prend beaucoup de temps pendant la saison des travaux agricoles. 

L/'individualisme est très prononcé. L'aide réciproque pour les travaux 
n'existe pas. Chaque villageois envoie sts bêtes à la pâture de son côté, ne 
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faisant ni troupeaux, ni bergeries. Ils emploient comme bergers les enfants 
les plus jeunes qui sont inaptes à d’autres travaux. 

En général les villageois sont aisés et réfléchis. Il n'y a pas à Popesti de 
pauvres comme dans beaucoup d’autres villages bessarabiens. La population 
en sur nombre quitte le village pour fonder des exploitations sur des terres 
qu'elle achète au delà du territoire de Popestii-de-Sus. 

Le village de Popesti représente le type des villages exclusivement agri- 
coles, répandus sur la plaine septentrionale de la Bessarabie, où le sol est fertile, 
où les conditions atmosphériques favorables assurent une récolte annuelle nor- 
male. Le niveau d'existence des paysans est assez élevé. Certaines privations 
sont dues plutôt à la situation culturelle arriérée qu'à l'insuffisance des 
moyens d'existence. Les paysans étant aisés mènent une vie indépendante 
et ne sont pas exploités par les commerçants. 


Un type de village de la région de la steppe, étudié en 1938, par l'é- 
quipe de la Fondation Royale ,,Regele Mihai” est Vălenii, placé dans la 
vallée du Prut, à 30 km., de Cahul. C'était autrefois un village de pêcheurs 
mais la population ayant augmenté, les habitants sont devenus agriculteurs, 
et aujourd'hui la pêche ne peut même pas être leur occupation se- 
condaire. 

La région est ravagée par la sécheresse, on trouve difficilement del'eau po- 
table, et à de grandes profondeurs, C’est pourquoi les villages s'alignent le 
long de la vallée du Prut; très peu sont placés à l'intérieur de la steppe, à 
de grandes distances les uns des autres (plus de 20 km.). 

Le sol est pauvre. Pour une étendue plus grande que celle de Popestii- 
de-Sus, la récolte annuelle normale est beaucoup moindre, à peine 750 wagons. 
Cette faible production est due au fait que les terres étant possédées en co- 
propriété, l’agriculture est rudimentaire. Le territoire du village est partagé 
en 216 lots de 14 à 25 ha. Chaque lot se répartit en autant de parcelles qu’il 
y a d’héritiers, et chaque printemps ces parcelles (fitoace) sont tirées au sort 
en présence du maire de la commune. Les paysans qui ne savent pas quelle 
parcelle ils auront à cultiver l'année suivante, travaillent superficiellement, 
n'arrachent pas les éteules, ne font pas de labours d'automne, de fumures 
ou autres améliorations. De la sorte, à la dégradation naturelle de la terre 
s'ajoute celle que provoque la négligence, ce qui contribue à un amoindris- 
sement continu de la production. 

La population s'entasse dans la vallée du Prut où le terrain est insuffi- 
sant; en échange à l'intérieur il y a des terres complètement inoccupées. 
Tenant compte de ce fait, l'état a donné des terres à 30 familles à Gävänoasa, 
à 40 km. de Väleni. 
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Le long du Prut, des surfaces étendues sont composées de terrains inon- 
dables, de marais et d'étangs qui répandent le paludisme, épuisant ainsi la 
force de travail de la population. Une partie de la région des marais est cul- 
tivée : elle produit une récolte de 200 wagons de céréales lorsqu'il n'y a pas 
d’inondations. Toujours dans cette région on cultive le lin et le chanvre. 
Les roseaux servent à couvrir les maisons et comme combustible, car la ré- 
gion est dépourvue de bois. Les terrains plus accidentés, où l’on ne peut cul- 
tiver de céréales, sont destinés au pâturage des moutons. 

L'élevage est la seule occupation annexe des villageois de Văleni, sus- 

. ceptible de prendre du développement dans lavenir, étant donné qu’il y a 
assez de terrains libres et que le mouton ne demande pas la nourriture et les 
soins que réclame l'élevage du gros bétail, 

Les étangs appartiennent à l'Ephorie de Bolgrad, qui préfère plutôt donner 

. la concession à une seule personne que d’y travailler avec les paysans de Vä- 
leni et ceux des autres villages voisins, avec lesquels les rapports admini- 
stratifs seraient beaucoup plus difficiles. 

La population vit dans des conditions malsaines, elle est sous-alimentée ; 
en outre, la pénurie d'eau potable lui inflige une dure privation. Les 
mariages précoces contractés souvent pour des considérations économiques 
achèveut de débiliter les villageois. 

Pauvres et sans force, les habitants de Văleni voient l’avenir avec indiffé- 
rence et ne s'intéressent pas à ce qui se passe dans le pays. Comme conclusion, 
on constate qu'à Văleni comme dans d’autres villages de la steppe du Bugeac, 
la culture des céréales, bien qu’elle forme l'occupation principale des habi- 
tants, en raison de la sécheresse, des conditions naturelles défavorables et 
de la méthode de travail rudimentaire, ne peut assurer des moyens d'existence 
suffisants. En dehors de l'élevage des moutons et du charroi, on n’y peut 
développer d'autres occupations secondaires. Aussi l'excédent des travailleurs 
émigre-t-il dans les ports du Danube, spécialement à Galați, et dans les centres 
industriels du pays. 


Un type de village, dont la structure économique est déterminée 
par des conditions naturelles différentes de celles des autres régions, 
est le village de Copanca, situé au sud de Tighina, dans la plaine du 
Nistru et étudié par l'Institut Social Roumain de Bessarabie, pendant 
l'été de 1937. 

Le climat, le sol, les eaux du Nistru mort et du Nistru nouveau contri- 
buent à développer une riche végétation, La fertilité du sol se maintient 
sans l'intervention particulière de l’homme; elle est due aux alluvions dé- 


ie par les inondations annuelles du Nistru, véritable Nil de la Bessa- 
Tabie. 
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Les habitants continuent à s'occuper depuis les vieux temps de la culture 
des arbres fruitiers et des légumes. Les propriétés sont relativement petites, 
celles de 1 à 3 ha. prédominent. Beaucoup d'habitants afferment les terrains 
appartenant à l'état. 

La valeur productive des fruits à l'hectare est près de 20 fois supérieure 
à celle des céréales, mais la récolte est périodique. Les villageois s'entendent 
bien àla pomiculture, mais ils ne suivent les conseils des spécialistes que s'ils 
constatent que ces derniers leur enscignent des procédés nouveaux et 
meilleurs. On n'observe pas d’entr'aide pour le travail, chacun travaille 
avec les outils dont il dispose. Certains même refusent de dire à leurs con- 
citoyens où ils se sont procuré les outils plus perfectionnés qu'il. possèdent. 

Cet individualisme, caractéristique de la race latine, surprend à Co- 
panca, où une partie de la population est formée de slaves et où il y'a 
beaucoup de réfugiés d'au delà du Nistru, où règne la doctrine com- 
muniste. 

Les femmes se sont spécialisées dans le triage et l'emballage des fruits 
et dans les années de bonne récolte elles gagnent jusqu'à 200 lei par jour en 
pleine saison. Pour les autres travaux agricoles, on les paie de 15 à 20 lei 
par jour. 

La richesse de la région a attiré dans le village beaucoup d'artisans. 
Mais leur gain dépend de la récolte : il est double dans les bonnes années. 
Beaucoup d'artisans s'occupent aussi de pomiculture; pour certains le 
métier n'est qu'une occupation secondaire, Ils acceptent le paiement 
en nature. 

La région étant riche en terrains marécageux, la majorité de la popula- 
tion souffre de paludisme, ce qui fait tomber le potentiel de travail. 

La production normale des vergers de Copanca est de 1200 wagons de 
fruits, dont il y a rroo uniquement de pommes : la valeur totale de ces fruits 
est en moyenne de 50 millions de lei. 

La vente se fait en gros ,par verger : seuls certains producteurs plus aisés 
peuvent vendre au kilo; ceux-ci peuvent conserver leur récolte dans les 
caves. Les contrats d'achat de la récolte sont conclus depuis l'automne de 
Tannée précédente ou pendant l'hiver, lorsque les pomiculteurs ont moins 
d'argent. Mais ils ne connaissent ni la quantité ni la valeur réelle de la future 
récolte. 

L'acheteur ne risque rien du fait de cette transaction, car il se réserve 
le droit de choisir une récolte sur 5 années, pouvant même prendre 
an an seulemeñt la récolte de pommes, une autre celle de poires, etc. 
si les vergers ont plusieurs espèces de fruits. Le choix de la récolte se fait en 
juillet. Le prix payé pour ces achats est de 10 à 13 % de la valeur réelle, 
On dépose les fruits sur place dans des caves et des hangars et il y a des 
dépôts plus systématiques à Tighina, appartenant à des négociants en 
fruiterie. 

Les fruits industriels ne peuvent être transformés directement par le pro- 


34 


ducteur en raison du manque d'installations et de moyens matériels qui 
permettent les investissements. 

Avec la subvention du Ministère de l'Agriculture, on a fondé à Tighina 
une fabrique de ,„magiun” (marmelade de quetsche) et de marmelade dirigée 
par le R. E. A. Z. 

Cette fabrique a eu en 1936 une production totale de 10 wagons. L'acti- 
vité de la fabrique a fait tellement augmenter le prix des prunes que leur 
transformation en marmelade n’a plus donné de bénéfices. Cette marmelade 
s'est vendue à Bucarest 18 lei le kilo, le prix coûtant étant de r2 lei et le 
transport de 2 lei au kilo. 

La fabrique de Tighina n'a produit que du demi-fabriqué, la fabrication 
de la marmelade définitive se faisant à Goleştii-Badii, dans le département 
de Muscel. 

Les légumes à Copanca présentent des cultures secondaires entre les arbres 
fruitiers, mais ils réussissent mieux sur les deux rives du Nistru mort dans 
le voisinage immédiat de l’eau. On cultive plusieurs variétés hâtives de to- 
mates, de concombres, de choux, d'oignons et d'aubergines. Dans certaines 
régions, les tomates sont placées sur des claies pour accélérer leur maturité 
et éviter la putréfaction. 

Les tomates de la vallée du Nistru sont expédiées dans les départements 
limitrophes et sur les grands marchés à l'intérieur du pays. En 1936, on en 
a expédié de la gare de Tighina 43 wagons. Leur bonne qualité et la résistance 
au transport permettraient leur exportation dans le centre et le nord de l’Eu- 
rope, surtout en Allemagne. 

Pour les concombres, dominent les variétés bonnes pour la saumure, de- 
mandées sur le marché de Bucarest et en Palestine. Les aubergines sont moins 
-cultivées, mais sont de qualité supérieure comme goût et comme aspect. 
L'oignon, le chou et autres légumes sont produits en grande quantité, ali- 
mentant la consommation locale et celle des départements limitrophes. 
Parmi les produits animaux, la mise en valeur du lait est la plus im- 
portante. La coopérative ,,Nistru” de Copanca recueille le lait des villageois 
et le leur paie 2, 25 lei le kilo. 

Le lait est écrémé et envoyé à Tighina pour être transformé en beurre. On 
restitue le petit-lait aux villageois. Ce système de mise en valeur du lait, 
étendu par la Fédérale de Tighina à d’autres villages a fait augmenter la produc- 
tion du beurre en un an de 4000 kg. à 130.000 par département. Il y a encore 
une laiterie privée qui achète le lait dans les mêmes conditions. On ramasse 
6 à 700 kg. de lait par jour. L'hiver cette quantité est réduite à la moitié. 
Malgré l'abondance des eaux, la pêche ne peut former une occupation se- 
condaire pour les villageois de Copanca, parce qu'elle est concédée pour 
toute la région, et ceux-ci n'ont pas le droit de pêcher, même à la ligne, 
pour leur propre consommation. 

Le roseau est acheté par les villageois, il sert à couvrir les habitations et 
les attenances, et comme combustible. Cependant de grandes quantités de ro- 
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seau restent complètement inutilisées. Outre, le roseau, on trouve du jonc, 
en grande quantité employé par les paysans à la fabrication des nattes, des 
paniers, pour recouvrir les tas de fruits. 

La vente des produits a lieu sur place, Ceux destinés à la consommation 
locale sont vendus au marché qui se tient tous les jours au centre du village, 
sur un tronçon de la route principale qui le traverse. 

Tout le long de cette route sont situées les 14 épiceries et la succursale de 
la coopérative de consommation „Nistru” de Tighina. Dans ces épiceries,. 
à côté des articles spécifiques à cette branche commerciale, on vend encore 
des étoffes, des articles de mercerie et de papeterie et d’autres marchandises 
nécessaires aux ménages paysans. 

A la coopérative on vend aussi des articles nécessaires à la pomiculture, 
En général, les paysans préfèrent s'approvisionner dans les épiceries qui se 
trouvent plus près de chez eux, et où on leur vend à crédit. 

Les épiciers s'occupent aussi du commerce de fruits, et sont en fait les 
agents acheteurs des grands négociants de Tighina et autres centres con- 
merciaux auxquels ils fournissent toutes les informations concernant la ré- 
colte et la situation matérielle du producteur ; ils facilitent la conclusion des 
contrats d'achat, aux conditions les plus avantageuses pour les commer- 
çants. 

Les producteurs ne peuvent se créer une situation indépendante des in- 
térêts de spéculation de ces marchands, parce qu'ils manquent de créd: 
L'approvisionnement en objets nécessaires aux besoins ménagers et l'écoule- 
ment de la production rencontrent un grand obstacle dans l'absence de voies 
de communication praticables. Les fruits sont transportés des vergers dans les 
cours des villageois. De là, après triage et emballage, ils sont expédiés aux 
stations de chargement. Aussi pour le transport des fruits, outre les artères. 
principales de communication, les chemins vicinaux jusqu'aux vergers jouent- 
ils un rôle important. Or ces chemins sont très défoncés, tortueux et 
étroits, les ponts sur les ruisseaux sont primitifs, insuffisants et mal entretenus. 
De Copanca, il y a deux chemins qui mènent aux stations de la voie ferrée, 
Tun vers Chircäesti, long de 7 km. et l'autre par Chițcani vers Tighina qui 
en a 15 (3 km. jusqu’à Chițcani et 13 de Chițcani à Tighina). 

En général, la vie économique du village de Copanca a ses traits caracté- 
ristiques que détermine la pomiculture. A la différence des autres villages. 
roumains où le paysan, producteur de céréales, tire de sa propre exploitation 
les articles principaux pour sa consommation, l'habitant de Copanca, produc- 
teur de fruits, doit vendre ses produits pour avoir des biens de consommation 
à sa suffisance. 

De là, les manifestations économiques de Copanca ; et la région gravite 
autour de deux grands problèmes : 1. Périodicité de la récolte de fruits; 
2. Sa mise en valeur. 

La récolte normale des fruits a lieu tout les deux ans. Les paysans ne 
se sont pas adaptés à cette périodicité, et dans les années où il n'y a pas 
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de récolte, ils sont dans une granûe pénurie; ni aliments, ni fourrages pour 
le bétail ne leur suffisent. Ies légumes réussissent bien, mais ce sont des cul- 
tures secondaires qui ne peuvent couvrir le déficit budgétaire. 

On cultive les céréales d'une manière rudimentaire et en petite quantité. 
La production est souvent insuffisante pour la consommation locale. L'habitant 
de Copanca n'a pas d'autres occupations secondaires, bien que la région soit 
favorable à la culture des plantes industrielles, — lin et chanvre, —et à 
l'élevage des porcs, des canards et des oies. 

L'industrie ménagère n'existe pour ainsi dire pas. Le roseau, le jonc et 
le bois des saulaies ne sont pas suffisamment exploités même pour les besoins 
locaux. La pêche étant concédée ne compte pas non plus comme occupation 
secondaire. 

L'activité et les revenus des artisans et des journaliers sont toujours 
en fonction de l’état de la récolte de fruits. Dans les années sans récolte, 
la vie économique est stagnante, il y a beaucoup de bras disponibles : certains 
villageois quittent la région pour les centres agricoles du Vieux Royaume 
et de la Dobroudja. 

Les fruits, — l'or de cette région, — attirent toute l'attention et l'énergie 
des habitants de Copanca. C'est pour cela que les autres richesses naturelles 
sont négligées, et c'est ainsi qu'une région avec des possibilités économiques 
nombreuses et variées ne peut assurer d’une façon permanente des moyens 
d'existence qui suffisent à ses habitants, 

Les fruits frais destinés à la consommation, constituent une marchandise 
délicate qui s’altère facilement, et demande une manipulation spéciale. Aussi 
leur mise en valeur, pose non seulement le problème de la vente et de 
l'industrialisation, mais aussi celui de l’entrepôt et du transport. 

La vente directe et en masse, du producteur au consommateur, n'existe 
pas. Les producteurs n'ont aucune relation avec les marchés du pays et de 
l'étranger. 

Mais il y a beaucoup d'isolés, de désorganisés, qui manquent de crédits 
particuliers et d'une aide suffisante de la part de l’état. Les meilleures récoltes 
et qui ont le plus de valeur sont engagées quelques années à l'avance par les 
commerçants aux termes de contrats d'achat onéreux. Les fruits non 
vendus et ceux de qualité inférieure ne sont pas industrialisés, par manque 
d'installations nécessaires. Les producteurs n’ont pas de capitaux disponibles 
pour les investir dans de telles installations et ne peuvent trouver le crédit 
qui serait nécessaire, 

L'élevage des animaux de rapport est trop peu développé pour utiliser les 
fruits de qualité inférieure à leur engraissement. 

Il n’y a pas de dépôts systématiques. Au cas où le producteur ne s'entend 
pas pour vendre immédiatement sa récolte au prix offert par le marchand, il 
risque de perdre une bonne partie des fruits, parce qu'il n'a pas où les con- 
server. Les dépôts du R. E. A. Z. et des négociants de Tighina ont une ca- 
pacité réduite par rapport aux nécessités de la région. 
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Le transport des fruits jusqu’au chemin de fer s'effectue par des chemins 
impraticables, qui renchérissent les prix, altèrent la qualite et n'assurent pas. 
une rapidité suffisante. 

Le transport par voie ferrée ne se fait pas dans des conditions satisfaisantes, 
faute de wagons suffisants et qui soient aménagés spécialement pour les fruits. 
Ils ne jouissent d'aucun tarif préférentiel. 

Aussi, à cause de la périodicité de la récolte de fruits et de la mise en va- 
leur dans des conditions inférieures, le producteur n'est-il de fait que le pro- 
priétaire des moyens de production et non de la récolte. Son droit de pro- 
priété se résume à l'obligation de travailler, de soigner le verger sans jamais 
obtenir l'équivalent réel de sa production, soit, sans en être payé même les. 
années où la récolte est la plus belle. 

Aussi, dans une région pourvue d’une grande richesse économique, le ni- 
veau d'existence des villageois est-il assez bas. 

De l'exposition de la vie économique de ces 4 types de villages bessara- 
biens, il ressort que le paysan de Bessarabie, bien qu'il travaille beaucoup, 
du plus petit au plus grand, n’est pas assez entreprenant pour se créer une 
| situation matérielle indépendante et un niveau d'existence plus élevé. II 
attend tout de la nature, ne perfectionne pas ses méthodes de culture, 
| n'irrigue pas, ne sait pas mettre sa production en valeur. Même ceux qui sont 
f plus aisés n'emploient pas leurs revenus à compléter leur inventaire où à 
améliorer leurs productions. Ils préfèrent se permettre des dépenses destinées 
| à maintenir leur prestige de notables. 


VILLAGES D'UNGURENI DANS L'OLTÉNIE 
SUBCARPATHIQUE 


PAR ION CONEA 


ANS un document qui se place entre 1408 et 1418 — dont, en d'autres 
termes, on ne connaît pas la date exacte — Mircea cel Mare donne, au 
monastère de Tismana, „les villages de Trufesti, Piatra, Obedin, Ceaurii, 

UGRI, Dusesti, Plostina, Jarcovätz, Varovnic, Susitza, Novoselți, ainsi que la 
- dime des produits des mines de cuivre de Bratilov...” (1). 

Le nom du village, souligné par nous, Ugri, en son original slavon &rpn, 
reparaît bientôt dans un autre document du 5 août 1424 sous la forme de 
Ugureiï (en original slavon ¥r8pen). Ce document dit: „De plus, Je donne 
le village de Ceaurii et Dusesti et Ugureïi et Ploştina...” (2). Ce village Ugureii, 
à côté du même Ceaurii, du même Dusesti, ne peut être que Ugri du document 
précédent. Ainsi donc Ugri s'est transformé en Ugurei. 

Mais cette métamorphose du nom ne s'arrête pas là. En effet, dans un 
document du 28 octobre 1428, ce village s'appelle... Ungureni. Iln’y a pas de 
doute quant à l'identité, puisque le document dit : „le village © Ceaurii et Un- 
gureni et Duşeşti...” (3). 

Ugri — Ugurei — Ungureni. Le premier nom porte notre pensée vers 
le personnage historique Ugrinus, du Pays de l’Olt, ainsi que vers la montagne 
actuellement dénommée Ogrin, dans le massif olténien du Parâng. Il est plus 
rapproché de la forme ancienne du nom des Hongrois comme ils se dénommaient 
eux-mêmes. Il est intéressant aussi de souligner — nous verrons ultérieu- 
tement pourquoi — que ce village, tout comme les deux autres avec lesquels 
il est mentionné, se trouve sur la rivière Jiu ; c'était donc un village faisant 
partie de l'aire actuelle du département de Gorj (4). 

Mais ce qui est encore plus intéressant c'est que dès l'époque de 
Mircea cel Mare, il existe, en Olténie, des villages portant ce nom. On sait 
en effet ce que sont et ce qu'étaient ces villages : ils étaient habités par des 
populations venues d'au-delà des Carpathes. 


(1) Documentele ‘färii Românești, V., Documente interne (13691400) (Documents des 
Pays Roumains, V., Documents intérieurs), publiés par P. P. Panaitesco, Bucarest. 1938. p- 
87 et 89. 

(2) Op. cit. p. 136 et 138. 

(3) Op. cit. p. 155 et 157. 

(4) Le document de 142$ le dit 
et sur la Tismana... (op. cit. p. 157). 


et sur le Jiu :'le village Ceaurii et Ungureni et Dusesti 
les deux documents précédents, les villages n'étaient 
pas localisés. Cette fois, ils le sont : „,...et dans le département Jales, les villages Plostina et Ceresovo 
et Tucinovdf et Leurda, et dans la Jil: Pecalesti et Obðialești et Valea Largä et Strämta, et sur 
le Jiu: le village Ceaurii et Ungureni et Dusesti, et sur la Tismana : le village de Tismand et Sarb- 
sori et sur Iverna: Podeni et sur le Jaleş: Arcani et Tamasiti et Bdlesti et Rasova (p, 157, 
traduction). 
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Cela signifie que les allégations du „Diplôme des Ioanites'' (1427) sont 
exactes : immédiatement après l'invasion des Tatars se produit une trans- 
plantation de population de Transylvanie vers le nord de l'Olténie, une émi- 
gration clandestine pour échapper à la récente domination hongroise, vers 
l'actuel département de Gorj, au pied de la montagne, au cœur même du 
voévodat de Litovoi. Ce Diplôme célèbre dit, au commencement, que le 
premier devoir et le premier zèle des rois doit être „de multiplier leurs sujets”, 
et après avoir dit que si le Pays de Severin et les autres sont données à l'Or- 
dre des Moines Ioanites, cela se fait précisément pour „peupler notre royaume 
(en l'espèce l'Olténie subcarpathique) qui a beaucoup souffert de l'invasion 
ennemie de la race barbare qui s'appelle Tätari, (dégâts) non seulement par la 
perte des biens, mais aussi par l'assassinat des habitants...” (1), après avoir 
ainsi affirmé toutes ces choses, il (c'est à dire Bela IV) tient à attirer l'atten- 
tion de l'Ordre qu'il ne lui est pas permis d'accueillir en Oliénie des émigrants 
d'au-delà des Carpathes sans une autorisation spéciale, donnée par Lui, le 
Roi. Voici le passage en question : „quod rusticos de regno nostro cuinscunque 
conditionis et nationis ac Saxones et Teutonicos de nostro regno non recipiant 
ad habitandum terras supradictas nisi de licentia nostri speciali” (2). 

Evidemment, l’Ardeal non plus n'était surpeuplé, puisque lui aussi, 
avait été dévasté par les mêmes Tatars, mais pourtant, les paysans rou- 
mains d'au-delà des monts tenaient —et ils avaient leurs motifs — à 
changer de patrie. 

Cet „abandon de patrie’ —si nous pouvons l'appeler ainsi — se faisait 
en vertu de motifs puissants (sociaux, politiques et religieux). Ils ont été étu- 
diés et ils nous ont été communiqués depuis longtemps par l’un de nos histo- 
riens. Voici l'exposé que fait l’un des plus éminents d'entre eux : 

„L'invasion des Hongrois en Transylvanie a produit une modification ra- 
dicale dans les rapports politiques et sociaux de ce pays. En vertu du droit 
de conquête, le roi de Hongrie réclame pour lui le droit de propriété sur les terres 
de tout le pays conquis. En dehors de la nouvelle conception de droit public, le 
droit de propriété des paysans roumains sur la terre était devenu entièrement 
illusoire. Les terres cultivées par eux ne leur appartenaient plus, mais étaient 
au roi qui les utilisait pour récompenser ses braves el pour doter largement les 
églises et les monastères situés sur le territoire de son royaume apostolique. Ce 
furent des terres roumaines aussi, celles que les descendants de Saint Éti- 
enne cédèrent aux colons allemands, appelés au pays de tous les coins d'Alle- 
magne. Ainsi, une grande partie des paysans roumains, de propriétaires qu'ils 
élaient, devinrent ,,clacasi” (serjs) sur les propriétés du roi, des nobles, des 
monastères et des Saxons... Cette spoliation rompit le lien solide aui rat- 
tachaït le paysan à la terre cultivée par lui et à son lieu d'origine, le pous- 


(1) Ion Lupaș, Din isvourele istorier Romanilor (Des sources de l'histoire des Roumains). 


P 51 
(2) Hurmuzaki, Docum. I. 1, p. 252 


40 


sant sur la voie de l'exil. L'empiètement sur le droit de propriété des paysans 
sur les terres cultivées par eux et héritées de leurs ancêtres, a imprimé la première 
impulsion à l'émigration... Les Roumains, dépouillés de leurs droits de propriété 
et réduits à l'état de servage, commencèrent, peu de temps après l'invasion hon- 
groise, à quitter leurs villages natals, cherchant ailleurs des conditions de vie 
plus avantageuses et plus faciles. C'est ainsi que commencèrent les exodes de 
paysans roumains d'un endroit à un autre, d'une propriété à une autre, d'une 
région du pays à une autre, jusqu'à ce qu'ils aboutissent aussi dans les pays 
voisins. Par bandes plus ou moins importantes, ils se glissaient par les cols des 
Carpaihes vers la Tara Românească (Muntenia) et la Moldova où ils pou- 
vaient continuer, sans être inquiétés la vie qu'ils menaient en Ardeal, avant la 
venue des Hongrois” (1). 

Ces émigrations ont certainement débuté dès que le joug hongrois a 
commencé à peser sur les Roumains. C'était une domination nouvelle et 
lourde et qui s’annonçait comme devant être de longue durée. Les domi- 
nauous antérieures des Barbares ne pouvaient être considérées comme des 
dominations proprement dites, étant plutôt une espèce de cohabitation pré- 
sentant des avantages réciproques de bonne entente (c'est cette forme de 
cohabitation que le Prof. N. Iorga a si plastiquement et si ingénieusement 
dénommée ,,mariage politique”) ; mais la domination hongroise se manifestait 
brusquement comme insupportable et tout permettait de constater qu'elle 
s'installait pour longtemps. 

Le résultat en fut que de nombreux paysans de ‘Transylvanie prirent la 
route vers d’autres horizons de la terre roumaine. Certains villages transyl- 
vains commencent à se dépeupler, d'autres sont complètement abandonnés. 
En 1404, le roi Sigismond fait don de plusieurs villages de la région de Zarand, 
abandonnés par leurs habitants. Et la révolution de 1434 a abondamment 
alimenté — après qu'elle fut étouffée — les émigrations vers les Prin- 
cipautés (1). 

Mais ces affirmations et ces conclusions des historiens ne sont pas suffi- 
santes, lorsqw’il est question de traiter et de comprendre, plutôt sous la specie 
cternitatis, pour dire ainsi, le problème des émigrations d'au delà des 
Carpathes vers le Sud et l'Est. Il y a lieu de rappeler icile titre d'un ou- 
vrage anglais, dû à Gordon East : „La géographie derrière l'histoire”. Le pro- 
blème, avant d’être historique, a été etil est demeuré un problème géographique. 

En effet, l'émigration roumaine d'au delà des Carpathes vers le Sud et 
l'Est est (les historiens mêmes s'en sont saisis) plus ancienne que l'installation, 
au delà des monts, de la domination hongroise. D. Onciul, par exemple, dé- 
couvre des Roumains émigrés d'au delà des Carpathes et installés à l'Est des 
monts dès le milieu du XII-e siècle, donc avant que, venant de l'Ouest, la 
domination hongroise ait atteint les Carpathes orientales. 


(1) I. Nistor, Emigrärile de peste mungi (Les émierations d'au delà des monts), p. 4—5- 
(m) I Nistor, op. cit. p. 7—8. 
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En effet, les mouvements métanastasiques, que les historiens observent 
au delà des Carpathes vers l'Est et le Sud, ne sont que des chaînons d'une 
chaîne plus longue, dont le commencement se perd réellement dans ,,la nuit 
des temps”. Ils s’intègrent dans un processus de géographie humaine qui 
se développe depuis des millénaires sur cette terre, le processus de la trans- 
humance carpathique. Un mouvement pendulaire rythmique, ayant la ré- 
gularité des équinoxes et des solstices, dicté par l’architecture de notre terre 
et par son climat, par l'alternance des conditions favorables de vie, pour 
les troupeaux de moutons, tantôt sur les plateformes carpathiques, tantôt 
dans les régions de plaines et de „luncas”, périphériques. 

Depuis quand date cette transhumance carpathique? Evidemment de la 
même époque où elle date aussi dans les autres monts européens compris 
entre 30 et 50 degrés de latitude nord. A son sujet et au sujet de la fonction 
humaine de tous ces monts (y compris les Carpathes, par conséquent), voici ce 
que dit Jules Lä Blache dans son livre récent : ,, L'Homme et la Montagne”. 

„Nos ancêtres de l'Europe méridionale furent des bergers bien plus que 
des laboureurs. Vidal de la Blache suggérait que les hauteurs alpestres ont été 
fréquentées par des pâtres avant que les vallées intérieures fussent colonisées. 
Bien mieux : l'exploitation pastorale qui emplit tout le domaine méditerranéen, 
montagnes et plaines associées, y devance sans doute la colonisation agricole. 
Nos plaines pouvaient fournir le pâturage, avant qu'on songeät à leur demander 
des moissons... Tout l'Orient jusqu'au caur de l'Asie n'est presque qu'un pâtu- 
rage à moutons : steppes naturelles ou factices, aménagées pour des tribus logées 
sous la tente... Les poèmes homériques, comme la Bible, laissent deviner une 
civilisation bien plus pastorale qu'agricole. Pecunia, par quoi les Latins dé- 
Signaient les éléments de la richesse, dérive de pecus, le troupeau; et le trou- 
peau fut en effet, pendant de très longs siècles, la fortune essentielle des peuples 
resserrés entre les montagnes et la mer... depuis les rives de l'Atlantique jusqu'aux 
sources des fleuves chinois... Et si les labours ont pénétré dans le domaine des 
troupeaux méditerranéens et asiatiques, c'est sans doute tardivement et timi- 
dement” (1). 

Dans cette aire d'ancestrale transhumance dont les premières civilisations 
furent pastorales, l'auteur cité englobe aussi — comme il est naturel — nos 
Carpathes. Cela signifie que nos premiers ancêtres rattachés aux Carpathes 
doivent avoir été, comme partout dans le cadre mentionné, une population de 
pâtres transhumants, pendulaire entre la „patrie d'été” des monts et la 
„patrie d'hiver” des plaines et des »luncas” périphériques. 

Ce processus s’est développé dès les époques préhistoriques, pénétrant 
ensuite, avec toute sa vigueur, dans les époques historiques. Mais les circon- 
stances aux époques historiques ne furent pas toujouors de nature à permettre 
un développement normal de ce va-et-vient cosmique, des Carpathes vers 
la périphérie et retour. Aux époques où ce processus était entravé, 


(1) Jules Blache, L'Homme et la Montagne. Paris. 1933, p. 13—15. 
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cette forme de vie se localisait seulement sur certaines voies de transhu- 
mance, uniquement dans des directions déterminées, de la sorte elle était 
entravée ou réduite dans sa quasi-totalité. Et il est possible que pendant ces 
époques de... méditation sur place, aux époques préhistoriques, d'une 
population que les circonstances obligeaient à demeurer dans les vallées et 
dépressions du voisinage immédiat des Carpathes, — l'homme devint plus 
attentif à l'égard de la terre fertile de la plaine. Nous voulons dire qu'il 
commença à se saisir des vertus d'alma mater qu'avait cette terre, qu'il 
commença à solliciter ses fruits, après l'avoir grattée primitivement avec 
une serfouette ou un simple crochet en bois. De cette habitation prolongée 
sur place, doit être née l’agriculture dacique. 

Pendant le premier millénaire avant l'ère chrétienne, la transhumance 
carpathique s’est développée dans toute son ampleur avec, probablement, 
de brèves époques d’entrave (infiltration cimérienne, schythe?). Il en fut 
de même, fort probablement, jusqu’à la conquête de la Dacie par les Romains ; 
il en fut de même aussi, sous la domination de ceux-ci. Les mille années ulté- 
rieures d'invasions à un rythme plus constant que pendant l'époque précé- 
dente, doivent avoir opposé des entraves plus grandes et plus fréquentes, 
dans le temps aussi bien que dans l'espace, aux vagues de transhumance 
carpathique. Mais, même alors, elles n'ont pu être arrêtées complètement. 

Mais après les dernières invasions des Tatars, les conditions sont deve- 
nues meilleures — pour une plus longue période — dans les régions péri- 
phériques de la terre dacique. Ces conditions étaient maintenant plus favorables 
à un tranquille glissement des masses autochtones, des Carpathes vers la 
périphérie, tandis que, à l'époque des invasions, elles s'étaient retirées plutôt 
vers les Carpathes, dans la „podgorie” et les dépressions extra- et intracarpa- 
thiques. Les investigations récentes — comme aussi d'autres, plus anciennes — 
font découvrir toujours plus de stations néo- et même paléolithiques à la péri- 
phérie de la terre dace, dans la plaine par conséquent. Mais ceci ne contredit 
pas nos affirmations ci-dessus. En effet, le processus de peuplement de la terre 
dace—et par là nous n'entendons pas seulement cette patrie intérieure 
qui, ainsi que l'observait Jordanes il y a treize siècles corona montium cingitor 
(le plateau central avec les monts) — mais aussi les „vorland” de plaine 
jusqu'aux trois cours d’eau: Danube, Tissa, Dniester, — ce processus fut, 
au cours des temps, semblable aux flux et reflux de vie de ces sources in- 
termittentes que, dans nos Monts Apuseni, on appelle „izbucuri” : après 
avoir coulé pendant quelque 20 ou 30 minutes, elle disparaîssent subi- 
tement, reparaissant à nouveau, avides de lumière, pleines de vie comme 
tous les ruisseaux, 20 où 30 minutes plus tard. C'est de la sorte que s'est 
déroulé le procès de peuplement de la terre dacique. La population s'éten- 
dait jusqu'aux rives des cours d'eau lorsque tout était calme, et se retirait 
jusqu'aux pieds des monts dès que le danger menaçait. Sous la domination 
romaine, par exemple, lorsque la tranquillité régnait sur la plaine de J'Olténie, 
des dizaines de villages existaient sur l'aire de l'actuel Romanați; par 
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contre, vers l'an 1700, tout près de notre époque donc, la carte de Friedrich 
Schwanz nous indique ce même emplacement comme vidé d'hommes — 
un très petit nombre de villages, dont quelques uns n'étaient que des foyers de 
pagi desolati — tandis que, plus rapprochés de la montagne, les villages étaient 
de beaucoup plus denses. Ce n’est qu'au cours du dernier siècle que la vie 
humaine a pu s'organiser en sécurité sur tout le territoire dacique, et le 
peuplement des plaines périphériques par des gens descendus des monts 
et des collines est devenu possible. „IZ y a eu, par conséquent, une série 
continuelle d'assoupissements et de réveils”, comme dirait Lucien Fèbvre. 
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Retournons à l'époque qui précède immédiatement la fondation des 
Principautés et limitons-nous toujours à l'Olténie et aux Carpathes qui la 
bornent au Nord. Si nous lisons entre les lignes, le Diplôme des Ioanites 
semble dire que cette partie de la plaine de l'Olténie était une espèce de... No 
man's land, c'est à dire un territoire pas ou peu habité, comparativement 
à celui sis au pied des Carpathes. Mais même ici, il ne semble pas que la popu- 
lation ait été très dense. La preuve en est précisément cette mise en posses- 
sion des Ioanites, amenés ici dans le but de peupler et de renforcer la région. 

En dépit de ce but toutefois — et désormais les faits nous intéressèrent 
particulièrement — le Roi attire l'attention des Ioanites sur le fait de ne pas 
accueillir d'émigrants transyluains — qu’ils soient paysans ou qu'ils appartien- 
nent à toute autre classe sociale —si ce n'est avec une autorisation spéciale, donnée 
par Lui, le Roi. Mais ceci équivalait à une interdiction totale de l’émigra- 
tion d'au delà des monts vers l'Olténie, interdiction qui, à son tour, nous 
prouve qu'un tel courant métanastasique — pour utiliser l'expression de 
Cvijič — existait, et doit même avoir existé en des proportions inquiétantes‘ 
dès l'instant où le roi s'en occupait pour l'interdire. 

Quel peut avoir été le motif de ce dangereux courant d'émigration? Tout 
d'abord, ainsi que nous l'avons dit, il était dans l'ordre naturel des choses, 
un ordre millénaire des choses, pourrions-nous dire. Mais il se produisait main- 
tenant de façon plus exagérée que d’habitude. Cela s'explique certainement, 
d'une part, par la dépossession des paysans transylvains de leurs terres, soit, 
par un sort adverse et d'autre part, par l'existence en Olténie d'espaces 
libres de plus en plus vastes, après que les dernières invasions. eussent 
cessé. Au-delà des monts un maître nouveau s'imposait et la vie s’annonçait 
dure pour les paysans roumains; en deça, peu d'habitants, des labours et 
des prés en abondance et, en plus, la liberté roumaine. 

Un déséquilibre des conditions humaines — pour ainsi dire — se faisait 
sentir sur les deux versants des Carpathes. La transhumance était 
le liquide qui assurait la liaison entre les deux vases communi- 
cants. Appareil très sensible d'enregistrement des conditions sociales 
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de part et d'autre des monts, elle a provoqué alors l'écoulement d'un torrent 
d'hommes du versant d'au-delà vers les dépressions subcarpathiques d'en deça. 

Mais, en dépit de l'interdiction du roi, ce courant d’émigration n’a évi- 
demment pu être arrêté, ni alors ni jamais. Même dans la seconde moitié 
du XIX-e siècle ne fut-il pas arrêté, en dépit d’une surveillance sévère (1)... 
comment l'aurait-il été alors? 

Tl s'en suit que le courant d'émigration aura continué à se manifester sans 
arrêt. Et il est certain qu'après le bref séjour des Ioanites (si tant est qu'ils y 
aient séjourné !) et sous les voévodes d'Olténie en révolte et en luttes constantes 
contre les rois de Hongrie, l'émigration transylvaine vers l'Olténie aura été 
plus forte que jamais, car il va de soi que Litovoi, par exemple, qui meurt en 
combattant contre les Hongrois, n'aurait pas entravé l'exode vers l'Olténie des 
paysans roumains‘de Hunedoara et de la région de Sibiu. A mesure que le temps 
passait le courant d'émigration ne faisait qu'augmenter, croyons-nous. Au sud 
des Carpathes se crée un pays nouveau, libre, tandis qu'au nord des monts le 
joug de l'oppression étrangère se fait sentir de plus en plus lourdement. Dans 
une brève étude publiée récemment, nous croyons avoir prouvé que cette 
première ligne frontière entre l'Olténie et la Transylvanie, tracée en 1520 sur 
la crête des monts ,,de pic en pic” fut, en fait „la première frontière politique 
sur la cime des Monts d'Olténie” (2). En d’autres termes, jusqu'en 1520, il n'a 
pas existé de frontière précise, linéaire, le long de la cime des monts séparant 
l'Olténie et la Transylvanie. Mais cela signifie aussi que jusqu'à cette date, 
la frontière transylvaine vers l'Olténie n'était que faiblement gardée : c'était 
une zone pastorale, facile à franchir. 

Cela étant, nous croyons qu'à la veille et immédiatement après la créa- 
tion du voévodat de Litovoi — devenu plus tard la puissante fondation des 
Pays Roumains — il y a eu une époque de forte émigration ,,hongroise”. 

C'est à cette époque que se place ce document de Mircea cel Mare 
où il est fait mention, pour la première fois, d'un village de Ungureni. 


II 


Et ce n'est pas là un simple hasard que cette première mention d'un 
village de „„Ungureni” d'en deça des Carpathes, soit faite pour le département 
de Gorj. En ce qui nous concerne, nous avons, en effet, l'impression, que 


(1) De si nombreux Transylvains passèrent les monts en cette moitié de siècle que, de l'autre 
côté des monts, des villages entiers se vidèrent de leur population. Rien qu'en 6-7 ans, 
et rien que pour le district de Bran (Tôrzburg), de 6.000 à 8.000 hommes passèrent en Va- 
Jachie. Une enquête fut ordonnée, pour étudier et expliquer les causes de ce phénomène ; le r- 
sultat en fut cette excellente étude de J. Hinta „Das wandernde Siebenbürgen'', Kronstadt, 
1876 (à la p. 38 où se trouvent les données ci-dessus). Et un document de 1773 parle d'un 
véritable exode de Transylvains vers la Valachie et la Moldavie; effrayés de cette „invasion, 
Jes habitants de la Valachie et de la Moldavie, criaient à pleins poumons que la Transylvanie 
débordait sur eux” (I. Nistor, op. cit. p. 34). 

(2) Dans le volume jubilaire de la revue de la Société de Géographie , Soveja”, 1938. 
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par delà les Carpathes entre l'Olt et la Cerna, il s’est écoulé, depuis la Inteme- 
erea des Principautés, plus de population roumaine que dans tout autre 
secteur carpathique: il va de soi que cette émigration se manifestait beau- 
coup plus de Transylvanie en Roumanie qu’inversement. La région de Gorj 
se trouve aux pieds des montagnes les plus faciles à franchir, où la vie pastorale 
était extrèmement intense, où il y avait les plus nombreuses et les plus 
anciennes routes transcarpathiques ; en outre son unité politique avecle Hațeg, 
au temps de Litovoi, comme aussi avec le bassin de Petroşani, pont anthropo- 
géographique entre Gorj et la région de Hațeg, autant de raisons qui font de. 
Gorj la région qui accueillit le plus de population venue d'au-delà des monts. 

Dans son „Histoire Générale de la Dacie...” (1), Dionisie Fotino a eu l'heu- 
reuse inspiration de noter, selon la cartographie effectuée en 1815 sous le 
règne de Sa Grandeur le Prince Karagea (2), également la population de- 
„Ungureni” de certains départements des Pays Roumains (3) 


1.— Slam Râmnic (Râmnicu-Sărat) — 201 familles de Ungureni 
2. — Buzău 30. 4 DA 
3. — Säcueni CRT n 
4- — Prahova 33 u e o 
5. — Dâmtovitza DE E N " 
6. — Mouscel 13 MAT a u 
7. — Argis 270 ti me » 
8. — Talomitza 366 aA o 
o. — Ilfov a bn ” 
10. — Olt 252 » mn n 


Ainsi qu'on peut le voir, nous nous trouvons devant un pourcentage assez. 
élevé de population „ungureni”. Nous ne comprenons toutefois pas pourquoi 
l'Histoire de Fotino — et, avant elle, la cartographie de 1815—n'ont pas 
aussi indiqué ce pourcentage pour les autres départements de la Valachie 
(Teleorman, Vlasca) qui comptaient certainement également de forts pour- 
centages de telle population — comme ils en comptent encore aujourd’hui. 
Mais, ce qui est encore plus curieux, c'est l’omission des départements de 
l’Olténie, surtout ceux situés dans la région des montagnes, plus spécialement 
l’omission de Gorj. Ce sont surtout ceux qui connaissent la situation de fait, 
qui s’étonneront de ces omissions. En effet, on peut dire que l’Olténie sub- 
carpathique, est, pour une grande part, un pays de ,,ungureni”. Au cours 
de mes excursions, j'ai visité tous les villages situés aux pieds des Carpathes 
d'Olténie, de Closcanii lui Tudor jusqu'à l'OIt. J'ai tenu à saisir ainsi, sur 
le vif, le noble foyer géographique où se tressait la si riche et si intéressante 
vie roumaine, qui nous est dévoilée par le Diplôme des Ioanites. Dans un 
ouvrage que nous intitulerons, disons, „La Géographie derrière l'Histoire 


(1) ….ou de Transylvanie, du Pays valaque et de la Moldavie”. Traduction de Georges Sion, 
Bucarest, 1859. 
(2) p- 146. 
(3) pp. 150—172. 
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Photo Fischer—Sibiu 


Fig. 3. Paysanne et enfant „,ungurean” de la vallée supérieure du Jiu. 
(Bassin de Pietroşani). 
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de l'Olténie subcarpathique”, nous espérons avoir l'occasion de dire des 
choses suffisamment intéressantes, surtout pour ceux habitués à lire 
également l’histoire dans la physionomie méme de la terre. 

Mais d’où provient tant de population „ungureni” au pied des Carpathes 
d'Olténie, et pourquoi s’est-elle fixée ici? Nous avons déjà vu l'explication 
générale. Arrêtons-nous aussi à une explication spéciale pour l'Olténie. 

Nulle part ailleurs, sur toute la chaîne des Carpathes méridionales, ne 
se déploye une vie pastorale plus intense et intéressante, que sur le massif 
de Parâng, immense cité orographique qu'assaillissent, de quatre côtés 
à la fois, autant de vagues d'ancienne population roumaine, se consacrant 
à la vie pastorale : celles du Pays de Hațeg et du „Pays” des villages de 
Poiana, Tilişca, Rod, Jina et celles de la dépression de Târgu-Jiu, de Po- 
lovragi et de Hurez. Em. de Martonne observait ce fait, il y a près de 
trente ans déja: , 

„Pour étudier l'organisation de la vie pastorale, il n'est pas de meilleur 
champ d'observation que le massif du Parängu. Là se trouve la population 
pastorale la plus dense; les ,stäne" y sont de véritables centres sociaux, 
des familles entières y vivent, hommes, femmes et enfants. On y nail, on 
y meurt, on s'y marie, avec l'accompagnement des mêmes rites que le paysan 
roumain observe partout avec une fidélité jalouse..." (x): 

Dans ce massif, comme dans les montagnes qui s'étendent entre lui et 
l'OIt, et spécialement dans la vallée du Lotru, à l'époque où Em. de Mar- 
tonne y recueillait le matériel pour cet ouvrage „La Valachie'', (qui vivra 
aussi longtemps que la terre roumaine elle-même) „la vie pastorale élait 
conservée (et il en est presque de même encore aujourd'hui) dans toute son 
originalité primitive”. Un calcul, fait à cette époque pour la zone de pâturages 
alpins prouva à M. de Martonne que le massif du Paräng était „habité 
chaque été par 16 habitants et 200 moutons au kilomètre carré, Une po- 
pulation plus dense donc que celle du... Brésil. 

Mais ce qui est encore plus intéressant, dans le cadre de l'idée qui nous 
préoccupe ici, c’est le fait — que M. de Martonne notait également à cette 
époque (et il en est exactement de même aujourd hui) — que, du Jiu jusqu'à 
1'OIt (donc le massif du Parâng y compris), presque toute la vie pastorale, 
était un quasimonopole des ,,poienari. „De VOU jusqu'au Jiu presque 
toutes les „stâne” sont peuplées de poienari, originaires du village de Poiana” (2). 
Il existe donc à Poiana et dans quelques villages se trouvant dans son 
rayon, issus de la même terre, habités par une même race d'hommes, un 
centre de grandes vertus pastorales roumaines, si nous pouvons ainsi dire. 
Et ce centre fut encore plus important, par sa vie pastorale intense, dans le 


(1) La vie pastorale et la transhumance dans les Carpathes méridionales ; leur importance géo- 
graphique et historique, dans Zu Friedrich Ratzels Gedächtnis, Leipzig, 1904, p. 220. 
(2) Emm, de Martonne, op. cit., p. 232. 
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Yig. 4. „Ungureancă” de la vallée supérieure du Jiu 


passé qu’actuellement. Il suffirait de songer que le-village de Vaideeni de 
Icea, est une pousse de ce centre, ce village Vaideeni qui, il y a quelques 
années encore, comptait à lui seul non moins de 60.000 moutons ; il suffit, 
disons-nous, de songer que ce grand centre d'ungureni de Vaideeni n'est autre 
chose qu'une pousse de poienari, de räsinärent, de tilisceni (originaires de 
Poïana, de Räsinari, de Tilisca) etc., c'est à dire un essaim issu de la ruche de 
vitalité roumaine des poienari d'au-delà des monts. Les Monts de Sébès, au 
nord du Lotru, les Monts Căpățânei, au sud de la même rivière, ainsi que le 
noeud de Parâng où les deux autres chaînes se rencontrent à l’ouest, par 
dessus le bassin de Petroşani, tout ce pays de monts a vécu et vit sous l'in- 
fluence de la vitalité pastorale de Poiana. 

Passons, tout en demeurant sur le versant septentrional, plus à l'ouest, 
Là, sous les versants du Retezatu „formidable muraille qui domine la dé- 
pression du Hațeg”, nous trouvons encore un vieux nid de pâtres. Voici ce 
que dit un de nos savants, né dans un de ces villages : “i 

„Et la nature de l'endroit, et le genre de vie des habitants, tout force à 
penser que ce coin de l'Ardéal n'a pu être qu'un nid de pâtres. Même là où la 
vie pastorale constitue une occupation presque abandonnée... les souvenirs) des 
vieillards parlent d'une époque meilleure, quand les „păcurari” gravissaient 
les monts avec leurs riches troupeaux” (x). 

Nous avons, nous aussi, étudié la vie pastorale dans le Hațeg de nos 
jours, et nous sommes arrivé à la même conclusion: nous y trouvons une 
vie pastorale ancienne, que de nombreux éléments trahissent comme ayant 
été beaucoup plus florissante autrefois. Un des cantiques des „păcurari’” 
parle de l’époque où les troupeaux du Hațeg pendulaient en transhumance 
sur toute la vaste étendue entre le Retezatu et les rivages de la Mer Noire : 


Laudä-mi-sâ laudă, Il se vantait, 7 

Dalb de păcurar, “licat „,păcurar’', 

Că el că mi 1 possédait 

Câte flori pe munte Tout autant de moutons 

Atâtea oi de multe… Que de fleurs sur la montagne.. 


Laudä-mi-sä laudă, Il se vantait, 
Marea turburatä, La mer troublée 
Că ea mi-o venire Qu'elle viendra 
Mare si turbure Grande et trouble 
Şi-i va innec: Et qu'elle noiera 


Dragi oile Jui !... Ses chers moutons ! 

Cel berbec lai Le bélier noir 

Din turma lui Crai, Du troupeau du Craï 
Din grai îmi gräia Me disait de vive vois: 
Mon cher maître, 

Ne L'effraye pas : 
Quand la mer viendra 
Grande et trouble, 
J'agiterai ma clochette 


Oile or pornire, Les moutons s'en-iront 
La munte or venire l-.. A la montagne ils reviendront (1) 


Voilà le tableau, le document sûr, de la transhumance d'autrefois dans 
le Hațeg. 

Quelle conclusion faut-il tirer de ce qui précède? Que de l'Olt jusqu'aux 
sources de la Cerna — ainsi donc ,, contre” toute l'étendue des Carpathes du 
nord de l'Olténie — se produisit autrefois l'assaut général d'un peuple de 
pâtres dont le siège était sur le versant septentrional, mais qui inondait 
toutes ces montagnes de son activité pastorale. 

Il en fut du reste toujours ainsi dans la vie pastorale qui se développait 
sur les Carpathes méridionales : le nombre de gardeurs de moutons originaires 
du versant septentrional était de loin le plus grand. Il en est encore ainsi 
aujourd’hui et il semble qu'il en fut toujours ainsi dans le passé. La vertu 
pastorale du versant septentrional a toujours vaincu l'autre. C'est ce que 
nous disent aussi toutes les études sur la vie pastorale carpathique, 
écrites jusqu'à présent, spécialement, celles de MM. Emm, de Martonne, 
d'Andrei Veress et de Joh. Hintz. Il y a près de 70 ans, lorsque ce 
dernier auteur publia sa fameuse brochure déjà citée — „Das wandernde 
Siebenbürgen” —le nombre des pâtres transylvains des Carpathes méri- 
dionales était d'au moins 10.000, tandis que leurs troupeaux, paissant sur 
les monts en été et passant l'hiver dans l’Ancienne Roumanie, comptaient 
au moins un million de moutons. 

En ces dernières années on a publié des études particulièrement in- 
téressantes concernant la transhumance, qui existe toujours chez les pâtres 
des Carpathes. Tout comme les rayons d'une roue, les routes de la transhu- 
mance roumaine partent de la cité des monts centraux, vers tous les horizons. 
Quant à la fonction économique, sociale et, en général, national-roumaine 
de ce phénomène, des affirmations ont été faites, dont l'importance n'échap- 
pera à personne. 

“Ainsi Jacques Ancel, par exemple, dans son „Manuel de Géographie po- 
ditique européenne", écrit, sous une carte de toutes ces routes de Ja transhu- 
mance roumaine : L'Etat roumain actuel est la conséquence, d'un fait de géo- 
graphie humaine”. Il veut dire, en d'autres termes, que les pâtres carpat- 
hiques, ces , Vikings roumains’, ce sont eux qui ont tissé l'ethnicité rou- 
maine, depuis la cité intérieure jusqu'aux eaux limitrophes, eux qui, tout 
Je long de ces routes semblables à des rayons, ont fait flamber l'étincelle d'é- 
nergie ancestrale, consolidant l'unité de race, de langue et d'âme roumaines. 

Le plateau de Transylvanie et les montagnes qui l'entourent, furent 
toujours le centre ethnographique des Gètes, des Daco-romains, des Rou- 
mains. Vasile Pârvan, le premier, l’a dit clairement : „Etudiant l'expansion 
de la race gétique du centre carpathique comme pays d'origine...” ou: „Leur 


ature dans le Pays de Ha- 


(1) Ion Conea, Om si natură în Tara Hațegului (L'Homme et la 
4eg), dans „Sociologia Românească”. 
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centre ethnographique (des Gètes) était le plateau transylvain"' (1). Et tout le 
monde sait que cette vérité demeure debout pour toutes les époques depuis 


Carte No. 3. Plusieurs documents du début du 
XVe siècle parlent des villages de Ciaurii et de 
Ungureni, sur le Jin (Cf. le texte). 

Ce dernier est le premier village de Hongriens, 
mentionné dans les documents. Aujourd'hui, com- 
me alors, ces deux villages gardent chacun l'une 
des rives du Jiu. 


les Gètes à nos jours, tout comme 
demeure debout, précisément pour 
cela, aussi la comparaison que nous 
avons faite entre cette transhu. 
mance et les sources intermittentes 
dites ,izbucuri’’, de nos Monts A- 
puseni. 

Cette oscillation régulière comme 
un mouvement pendulaire, entre 
la „patrie d'hiver” de la périphé. 
rie, et la „patrie d'été” du centre, 
a tissé, depuis Trajan à ce jour, la 
trame de l'actuelle race roumaine. 

,Mystérieuses et précises comme 
celles des grues qui sillonnent les 
airs lorsque sonne la cloche des équi- 
noxes qu'elles seules peuvent en- 
tendre, telles furent aussi les routes 
qui ont tissé et conservé, pendant 
des siècles, l'ethnicité roumaine sur 
toute son aire ronde” (2). 

Mais restreignons, maintenant, 
notre sphère de discussion, et con- 
sidérons la carte des villages de 
„ungureni” aux pieds des Carpa- 
thes d'Olténie. Ils s'étirent, en 
séries, de Titirlesti, près de Baia 
de Aramä, jusqu'à Bäbeni, sur 
l'Ot: ,Titirlesti, Bratilov, Tis- 
mana- Ungureni, Tismana-Vânäta, 
Stänesti-Mäzäroiu, Preajba-Mare, 
Preajba-Micä, Bengesti-Ungureni, 
Vaideeni, Bäbeni-Ungureni, Mä- 
gura. Mais il ne faudrait pas croire 
que ce soient là les seuls villages 
d’ungureni. Nous n'avons men- 
tionné que ceux composés pres- 


que exclusivement de populations d'au-delà des monts. En effet, dans Gorj 


) Getica. p. resp. $1 et 


+ 1939. 


Const. D. Ioneseu, Drumuri pästoresti mehedinfene (Routes pastorale; de Mehedinți), 


comme ailleurs, on ne donne le nom de ,,ungureni — les dévoilant donc 
comme tels — qu'aux seuls villages exclusivement habités par des ungureni, 
à ceux de fondation relativement récente. Mais il existe aussi des villages 
dont la population n’est que partiellement composée d'ungureni (en d’autres 
termes, ceux-ci n'ont pas créé un village nouveau, à côté du village ,,autoch- 
tone” préexistant, mais se sont fondus petit à petit, au fur et à mesure 
de leur immigration, dans la masse des autochtones). D'autre part, certains 


Cliché lon Conea 


Fig. 5. Vue du village hongrien Vaideenj (Dép. de Välcea) 


villages d'ungureni ont probablement changé de nom, ultérieurement, et 
de prime abord nous n'avons donc plus la possibilité de les reconnaître 
comme tels. 

En d’autres termes, il se peut que plusieurs villages, qui au début auront 
porté le nom de Ungureni, l'aient modifié ultérieurement, nous privant 
d'un élément qui permette de les reconnaître comme tels. Alexandre 
Stefulesco a étudié ces changements áe noms aes viliage, précisément pour le 
département de Gorj, soulignant qu’ils ont été fréquents dans le passé. Dans 
le cas spécial des villages dénommés Ungureni, nous estimons que ce change- 
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«ment s'imposait aussi, à la longue, parce que après un certain intervalle, leur 
population finissait par se confondre avec la population autochtone de Gorj. 
Et dès lors, l'ancien nom n'avait, plus aucune raison d'être. 


IV. 


Ce qui est certain, c'est que ceux qui se rendent sur le terrain, apprennent 
que le nombre d'ungureni dans le total de la population de l'Olténie subcar- 
pathique, est beaucoup plus grand que ne nous le révèle la carte. Commençons 
par l'extrémité occidentale. Nous avons indiqué sur la carte le village de 
Closani, parce que son nom est originaire d'au-delà des monts. En effet, dans 
le village de Cornereva, dans le Banat, Closan est fréquent comme nom de 
famille, ce qui ne se présente pas dans l’Ancienne Roumanie. Il en résulte 
donc que le fondateur de ce village aura fort probablement été un ungurean 
Closanu. Du reste, la population de ce village a des liens de parenté tant dans 
le Banat que dans le Pays de Hațeg (dans son onomastique existe aussi le 
nom de Hategan, tandis qu'à Clopotiva, dans la région de Hațeg, certains 
anciens nous disaient avoir des parents à Closani). Viennent ensuite les vil- 
lages de Titirlesti et de Bratilov qui, sans s'appeler Ungureni, possèdent pour- 
tant une telle population. La population des environs les désigne uniquement 
comme „Ungureni de Titirlesti et de Bratilov”. Ion Ionescu dela Brad con- 
sacre dès 1868 des lignes sympathiques aux Ungureni de Titirlesti, dans son 
ouvrage sur l'Agriculture dans le département de Mehedinți” (x), notant 
aussi ie fait que sur le mur de l'église de ce village, les fondateurs sont peints, 
à l'entrée, en costume d’ungureni. En ce ‘qui concerne le nom de Bratilov, 
il est intéressant de rappeler qu'il est mentionné dans des documents datant 
de Mircea cel Mare (2). 3 

Dans le village de Costeni, au delà de Gorj, la lignée la mieux située — les 
Icleanu — est originaire „d'au delà”. Près du village de Tismana, et dépen- 
dant de lui, il existe un hameau dénommé Ungureni. Sa population est coin- 
posée exclusivement d'Ungureni. Au sud-est de ce même Tismana, et tou- 
jours presque accolé à lui, se trouve le hameau de Vânäta, dont la popu- 
lation est moitié roumaine, moitié ungureni. L'origine de la population de 
Titirlesti et de Bratilov est à... Poiana Sibiului; celle de la population 
d'Ungureni et de Vânäta est dans la région de Cluj, de Sibiu (toujours 
l'inépuisable Poiana) et de... Făgăraş (la famille Gälätescu, qui a son origine 
dans le village de Galati, près de Fägäras). A l'est de Tismana, dans le village 
de Gornovita, le regretté institueur Nefersco me disait souvent que le nom 


(1) Bucarest, Imprimeria Statului, 1865 

(2) Dans le même document où apparaît le nom d'Ugri (voir plus haut). Là se trouvait une 
mine de cuivre exploitée par un certain Cip Hanoş. Ce Hanos, d'après son nom doit avoir été 
Saxon. N'est-ce pas lui qui aurait déjà amené à Bratilov, une population originaire d'au- 
delà des monts ? 
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de sa famille était, autrefois, Ungureanu, et la tradition affirme que „d'après 
ce que disaient les anciens, presque tous ceux de Topesti et de Gornovita sont 
originaires d'au delà, de Transylvanie”. Parmi tous les villages qui se suivent 
vers l'est, le long de la montagne il n'en est pas où, si on s'y arrête et si on sait 
poser des questions, on ne finisse par apprendre que les habitants sont ,,d'au- 
delà (de la montagne)”. Voici, par exemple, les habitants de Bâlta et de Bâlti- 
soara, que les villageois des environs désignent sous le nom d’Ungureni. 
, Leur langage, leur costume sont d'au-delà des monts ; ce ne sont pas des Rou- 
mains, ce sont des Ungureni” nous disait, il y a environ dix ans, un ancien de 
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Fig. 6. Vue de Novacii-Ungureni (Dép. de Gorj) 


Brädiceni (village qui est situé un peu au sud de Bâälta et qui, ainsi l'affirme 
la tradition, a été fondé, lui aussi par un Ungurean). Le hameau de Mäzä- 
roiu, près de Stănești, n'est habité que par des Ungureni, Il en est de même 
de Preajba-Mare et de Preajba-Micä, près de Tg.-Jiu. Et à Gureni, centre 
de vie carpathique primitive, nous avons fini par apprendre, après y être 
resté trois jours, que les habitants sont originaires d'audelà des monts. 
A Schela, qui surveillait l'extrémité en deçà des monts, du fameux défilé 
de Vâlcan (le nom même : Schela, nous le révèle déjà), de nombreux noms de 
famille font penser à la région d'au-delà des monts. A Porceni, où le Jiu quitte la 
dépression, comme à Bumbesti, sur la rive opposée, des noms de famille tels 


en 
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que Ungureanu, Lascu, Ardeleanu, Moga, prouvent une même origine. A 
Porceni existe une „ulița Ungurenilor” (Rue des Ungureni); mais il s’agit 
d’ungureni anciens, que seuls les noms trahissent encore comme tels: Bum- 
besti, ainsi que nous le révèle un document de l'époque de Constantin Brân- 
coveanu, s'appelait autrefois Schela Polatistei (1), ce village surveillait, tout 
comme Schela d’audelà du Jiu, l'extrémité méridionale d’une /recätoare 
(défilé) entre le bassin de Petroşani et la région de Gorj. 


Fig. 7. La famille Tänäsoiu de Titirlesti Fig. 8. ,Ungureni de Tismana“ descen- 
(Mehedinți) dant de la montogne 


Mais ce qui semble encore plus intéressant, c’est le fait que la ville de Tår- 
gul- Jiu elle-même, est, en fait, une fondation urbaine des ungureni. Ses plus 
gros commerçants sont originaires de Poiana et de Räsinari ou même de la 
région de Fägäras et de Brasov. Nous avons noté le nom de la plupart d'entre 
eux, avec indication du lieu d’origine. Ecoutons ce que nous dit le vénérable 
professeur retraité Stefan Bobancu : 

„Moi-même, je suis originaire de Braşov. J'ai pénétré dans le pays après 
avoir été professeur à Braşov et rédacteur à la „Gazeta Transilvaniei”. En 
1888, après avoir fait six mois de prison politique à Väti, au-delà de Bu- 
dapest, je me suis décidé à passer en Roumanie. Et j'ai été nommé directeur 
du gymnase nouvellement fondé à Tg.-Jiu”... „Et il est bon que vous sa- 
chiez que les plus gros commerçants de la ville sont des ungureni de Poiana. 
Les Alimnäufi sont de Poiana, comme aussi les Chircesti, les Sufani, les Voi- 
teşti, les Prodani, tous sont de Poiana ou de Sälistea Sibiului. Certains 


(1) Une copie-traduction du document, faite par Al. Stefulescu, a été trouvée par nous 
chez un paysan de Bumbesti. Il commence comme suit : „To, Costandin Voïvod et prince de Va- 
lachie, Je donne cet ordre à Pätru Dänäealä avec son frère de Bumhecli de Schila Polatis 
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e de Transylvanie. 


rs 


d'entre eux y sont venus eux-mêmes, d'autres y sont nés, leurs parents, ou leurs 
grands parents S'y étant installés etc. ‘Ils sont venus daus le but de faire du 
négoce. Ils franchissaient les monts avec toute leur famille, sans passeports. 
En 1890, quand je suis arrivé à Tg-Jiu, tout ce qui était ici comme commerçant 
d'une certaine importance, était originaire d'audelà des monts. Les autochtones 
d'ici n'ont fait que les imiter, prospérant lentement, l'un après l'autre, à l'ombre 
des poienari et des sälisteni de qui ils apprenaïent le métier et commençaient 


? Cliché lon Conea 
Fig. 10. Tableau d'automne, sur le mont Nedeea, près des sources de l'Oltețel. 
Les Hongriens de Vaideeni (dép. de Vâlcea) descendent de leur „patrie d'été”, la montagne, 
vers leur „patrie d'hiver”, le village. 


leur carrière comme garçons de magasin. Şerban, le commerçant est également 
d'au-delà des monts. Cälinoïu, aussi”. 

Ion Alimänuf, commerçant en vue de Tg.-Jiu, nous écoute, puis dit: 

„Et moi? Ne suis-je pas parti aussi de Poiana pour venir par ici? J'ai 
passé avec Ion Välcu, mon beau-frère, qui élait calporteur et avait une 
charrette, et avec Dumitru Ghibu. Et M. Bobuncu, lui-même, n'a-t-il pas été 
négociant?" 

Comşa, Dobrotescu, Prodan, Oantä, Cândea, Manifu, Toma, Roşca, 
Olaru, Dragomir, Udroiu, — tous sont de Poiana, de Sălişte. et de Säcele. 
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Les deux villages dénommés Preajba, près de Tg.-Jiu sont des villages de un- 
gureni purs (qu'on ne dénomme — les villages — toutefois pas ungureni). 
Il en est de même pour Crasna-Ungureni, pour Bengestii-Ungureni, pour 
Novaciü-Ungureni, de même aussi pour Băbeni, Sirineasa, Măgura, situés 
sur l'Olt. Mais la citadelle, pure et puissante, des Ungureni—est Vaideenii 
Välcü. Il y a environ huit ans, quand nous avons fait des investigations 
sur place, les habitants de Vaideeni possédaient 60.000 moutons, chiffre 
impressionnant. Et nous avons appris qu'avant la guerre mondiale, ils 
n'en possédaient pas moins de 150.000. En hiver, la „lunca” du Danube, 
dans le Teleorman et Vlasca, en était remplie. A droite et à gauche de l'OIt, 


Cliché lon Conea 
Fig. 11. C'est l'automne (1933) : le bercail de la „Curmătura Oltețului”, sous le mas if 
du Purfag, est démoli ; les bergers descendent vers les villages du ,, 


deux routes, allant de Slatina.vers le bas, étaient et ne semblent être encore 
que pour eux : en automne, quand ils descendaient vers le Danube, — au 
printemps, quand ils remontaient vers la montagne. Au delà de Vaideeni, 
tout près, le village le plus important de Gorj est Polovragi. Là, on n’affirme 
pas, comme pour Vaideeni où pour Novaci-Ungureni, que les habitants 
sont originaires d'au delà des monts: mais leur costume des jours de fête 
est celui des Ungureni, leurs danses sont, en bonne partie, celles des Un- 
gureni, leur langage est parsemé d'éléments transvlvains, l'organisation 
de la „stâna" et de la vie pastorale est, en général, identique à celle d'au 
delà des monts, et si on étudie les noms de famille, on en trouve comme : 
Jinaru, Mohanu, Vinereanu, Stefu, Ghildutä, Stroe, Dobroiu. Cioran, 
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Şandru, Milentea, Tuglui, Moga, Dobrota, Hanciu, Sebesanu, Rodeanu etc. 
dont quelques uns (ceux soulignés) rappellent des villages d'au delà des 
monts d’où la famille ou les familles respectives sont originaires, les autres 
étant communs à Poiana ou dans d'autres villages autour de Sibiu. Il 
est incontestable que Poiana et l'aire environante ont constitué un de ces 
npays-ruches” dont parle J. Cvijič, c'est-à-dire un centre de vitalité ex- 
traordinaire qui a constamment essaimé tout autour de lui, envoyant des 
populations dans d'autres centres. N'est-il pas impressionnant, en effet, de 


Clché lon Conea 


Fig. 12. Maison de Gureni | de Gori). 


constater que la plupart des ungureni de Titirlesti (dép. de Mehedinți), 
sont des poienari? Et voici, Novaci : 

Quelques uns d'entre nous sont originaires de Sugag et de Lomani, 
dans le département d'Alba, d'autres sont de Livezeni sur le Jiu (bassin 
de Petrosani), d'autres de Cimpa, de Petrosani, de Lonea (idem) mais 
la plupart d'entre nous sommes de Poiana Sibiului ou de son aire. Jina, 
Rod, Räsinari. Nous provenons des villages des montagnes de Sibiu, nous 
sommes semence de Mocani ou de Märgineni, pour la plupart; il y a 
moins proucnan! du coeur même de la Transylvanie”. 


v 


Comme il serait intéressant d'élaborer une étude analysant la relation 
ungureni-autochtones sous tous ses aspects, tant dans les villages à popula- 
tion mixte que dans les villages voisins d'Ungureni et d'autochtones. Dans l’ou- 
vrage déjà cité, M. Emm. de Martonne écrivait, parlant de l'ungurean qui 
venait d'au-delà des monts et s’installait parmi ou à côté des autochtones de 
l'Olténie : „En fait, l'ungurean est généralement d'esprit plus ouvert, plus 


Cliché lon Conea 

Fig. 13. 11 y a plusieurs villages de l'Olténie subcarpathique lesquels, bien qu'ayant une 

population autochtone, portent le costume et parlent la langue des Ungureni”. Tel est 
le cas du village de Valea-Mare, entre Tismana et Runcu. 


„actif, parfois aussi, moins scrupuleux...” (x). En effet, le paysan autochtone 
éprouve un sentiment d'infériorité, quand il est obligé de se mesurer ou de se 
comparer à un ungurean : il sent qu'il se trouve devant une ,,race’’ supérieure. 
Dans de nombreux villages au pied des monts, quand je m'y suis attardé et les 
ai étudiés de plus près, j'ai fait la découverte suivante : , l'élite" des villages, 
c'est-à-dire les paysans les plus ,„chiaburi” (cossus), les plus dignes, les plus 


un) Op. cit. p. 233 
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messieurs”, étaient de la race... d'ungureni. De nombreux villages subear- 
pathiques, sans être ungureni, ont emprunté le costume des ungureni ; le cos- 
tume des jours de travail est le costume autochtone, mais le costume des 
jours de fète et de danse est... le costume ungurean : signe de la considération 
toute particulière dont les Ungureni bénéficient ici. Et l'Ungurean, à son 
tour, considère, avec une légère nuance de mépris, de son haut, tout ce qui 
est autochtone — ou en tout cas, avec une nuance de compassion : 

„Eux (les autochtones) travaillent moins que nous. Ils ne luttent pas 
comme nous. Moi, tel que vous me voyez, je ne me repose jamais : en été, toujours 
près des bêtes, en hiver, quand les autochtones ne font rien, je harnache mes 
chevaux et je pars avec ma charrette remplie de planches jusqu'au Danube ; 
je les vends et je réussis, malgré tout, à gagner quelque chose; au retour, ma 
charrette est pleine de maïs que je revends à ceux qui n'en ont pas et.... je gagne 
de nouveau quelque chose. Le Roumain n'est pas calculé. Ilne sait pas „jaire 
de l'argent”. Regardez sa ferme.— Tel que vous me voyez, je parcours toute 
l'Ollénie et aussi mes montagnes, je ne crains pas de jamais périr. Les 
Roumains, si on les fait sortir de leur village, ils se perdent, comme des 
porcelels quand on ouvre la porcherie et qui finissent toujours par aboutir 
dans la cour du voisin. Les Transyluains sont plus malins que nous, maïs 
nous sommes plus malins que les Roumains”. 

En disant cette dernière phrase, mon ungurean — j'ignore s'il était d'ori- 
gine poienarean — s'est montré modeste; car même entre Transylvains, 
les poienari sont des messieurs”, non pas seulement quand ils viennent 
dans l’ancien royaume. 

Ce problème des ungureni vivant aux pieds des Monts d’Olténie, présente 
un grand nombre d'aspects, l'un plus intéressant que l'autre. Ces aspects 
peuvent nous mettre sur la trace de problèmes non encore résolus du passé 
roumain; nous dévoiler certains traits anciens de la vie roumaine; 
ils peuvent nous fournir des données et des indications d'intérêt social 
des plus précieuses, en vue de l'étude du relèvement de la couche- 
paysanne en général. 
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CARTE ETHNOGRAPHIQUE DE LA 
VILLE DE HUŞI 


PARLE Prof. I. GUGIUMAN 


I. La présente carte fait partie d’une étude plus vaste de „Géographie 
physique et humaine”, que je prépare depuis quelques années concernant 
la steppe montagneuse de Fălciu. Elle a été élaborée sur place au cours des 
mois de juillet et d'août 1938. 

Pour la dessiner, j'ai utilisé le plan de la ville de Huşi au 1/2500, fourni 
par le Service technique local. Les précieuses informations qui furent mises 
à ma disposition par un grand nombre d'amis me furent également de grande 
utilité. Je crois juste de citer, parmi eux, le Rév. Anton Popescu, le Rév. 
Gh. Luntraru, le Rév. Bounegru, le Rév. Cehan, M. Gr. Andreescu, institu- 
teur, M. Alphonse Barais, ingénieur, M. D. et R. Malinesco, C. Varlan, Pa- 
tras, Ulian, etc. 

Il y a lieu de souligner que pour dresser cette carte, il n’a été fait usage 
d'aucune information officielle. 

La dispersion des élements ethniques représente la situation ethnographi- 
que réelle de la ville, telle qu’elle se présentait à la fin d'août 1938. Les er- 
reurs éventuelles sont fort petites, car nous avons dressé la carte rue après rue 
et, voire même, maison par maison. Bien que ce fût là chose difficile, elle 
a été possible toutefois pour la ville de Husi, ville relativement petite et assez 
connue de moi. 

Je tiens à faire encore une précision : lors de l'inscription des nationalités 
sur la carte, je n'ai eu en vue que l'origine ethnique des groupes de popula- 
tion habitant la ville. 

Si j'aiindiqué la population d’origine bulgare ou hongroise, par des signes 
distincts de ceux employés pour la population autochtone, cela ne signifie 
donc pas que, ces populations d’origine étrangère aient, actuellement une 
conscience, une langue et une vie autres que celle de la population rou- 
maine, 

Tout au plus pouvons-nous contribuer de cette façon, à l'explication 
d'un chapitre intéressant de la géographie historique — l’origine de la popula- 
tion — de cette ville située à la limite Est de la Moldavie et, en même temps, 
à celle d’un aspect du processus de multiplication de la population de la 
Moldavie. 

2. Quelle que soit la direction d’où l'on arrive à Husi, ce qui frappe en 
premier lieu c’est la position de fosse où se trouve cette ville (voir Carte No. 1). 
Ce qui accentue encore plus cecaractère c’est l'existence de la forte pente” 
du ruisseau Draslavafi au sud et au sud-ouest, et la cime élevée et boisée 
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qui, doublant la „pente” se prolonge vers le Nord, laissant toute la région 
orientale largement ouverte sur la ,,lunca” très proche du Prut (x). 

Si, de cette vallée, l'accès de Husi est assez facile, il faut, pour arriver 
plus loin vers le Sud, l'Ouest ou le Nord, vers la vallée de la Särata et de 
l'Élan ou vers celle du Bârlad (par Lohan et Crasna), escalader la rude 
, pente” et la série de crêtes, par une des nombreuses „curmături” (failles) ou 
..inseuäri” (défilés). Parmi ceux-ci, le plus important au point de vue morpholo- 
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Carte No. 1. Position géographique de Huşi. 


gique et historique est celui de Dobrinei par cù passent la route et la 
voie ferrée qui relient cette ville avec la grande artère de communication de 
la vallée du Bârlad. 

Toute la vie humaine qui s'est déroulée pendant des siècles en cet en- 
droit futet est encoresous l'influence prédominante de cescaractères physiques. 


() Voir I. Gugiuman; Observaÿiuni asupra räspändirei agexärilor omeneşti în stepa 
deluroasä a Fälciulur” (Observations sur la répartition des habitats humains dans la steppe 
de Fälciu) Bulletin de la Société Royale Roumaine de Géographie, Bucarest, 1938—39. 
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Ici, en ce lieu à l’aspect de fosse bien abritée, vinrent s'installer, dans 
leur exil, à la fin du XV-e siècle, une partie des Hongrois hussites que les 
rois de Hongrie avaient chassés à cause de leur foi, loin des frontières de la 
Bohême et de la Hongrie; c’est ici aussi que s'installent ultérieurement, 
amenés ou tolérés, des groupes de Bulgares et de Gagautzi, arrachés à leur 
patrie par les horreurs des guerres russo-turques ; c'est ici encore que s'éta- 
bliront, les uns après les autres ou par groupes, les Juifs qui étaient heureux 
de trouver un endroit tranquille, favorable à leur négoce et à leurs métiers ; 
ici, enfin, furent amenés, très tôt déjà, comme esclaves de l'évêché et des gros 
propriétaires terriens, les Tziganes, qui seront ensuite abandonnés à leur sort, 
formant un groupe ethnique distinct dans les limites de la ville actuelle, 

Et les événements historiques qui se sont succédé dans cette région du 
pays, n'ont fait qu'accentuer, davantage encore, l'importance, du cadre 
physique dans lequel se trouve la ville de Husi. 

3. Les ,„Ceangăi". Laissant de côté l'élément ethnique autochtorie rou- 
main, dont la présence se confond avec l’histoire même de la région, lélé- 
ment ethnique allogène le plus ancien et, en même temps, actuellement le 
plus nombreux, est constitué par les , Ceangäi”’ ou ,, Hongrois de Husi”, ainsi 
qu'on les appelle ici. 

On ne possède pas de données précises sur l'arrivée du premier groupe 
de Hongrois à Husi. La plus ancienne mention relative à leur présence ici 
(2) est donnée, à ce qu’il semble, par le missionnaire catholique Bandinus, 

D'après cet auteur, une colonie de Hongrois serait arrivée à Husi vers 
1460 ; c'étaient des Hongrois hussites chassés de Bohême et de Hongrie et 
auxquels Étienne-le-Grand, pardonnant leur hérésie, aurait permis de 
s'installer en Moldavie. Ce seraient eux qui auraient fondé cette ville dont 
lenom dériverait du leur(3). 

Cette hypothèse concernant l’origine du nom de la ville de Huşi a pris 
racine, peut être bien par suite du fait que le nombre de Hussites venus ici 
était relativement élevé par rapport à celui des habitants roumains. Nous 
déduisons également des notes rédigées par Quirini (4), en 1390 et par Ban- 
dinus (5) en 1646, dont il ressort qu’à cette époque il y avait à Husi res- 
pectivement 435 et 682 habitants catholiques, que cette hypothèse pourrait 
être exacte. Bandinus précise même que l'importance de l'élément hongrois 
dans la vie de la bourgade était grande, à telle enseigne que le maire est, alter- 
nativement, un Hongrois une année et un Roumain l’année d’après (6). 


(2) Gh. I. Nastase : „Ungurii din Moldova la 1646 dupa Codex Bandinus (Les Hongrois 
de Moldavie en 1646 d'après le Codex Bandinus) Chişinău, 1935 — Extrait 

(3) Gh. Ghibänesen : „Originea Hușilor” (L'origine de Husi), Jassy, 1587. 

(4) Rév. B. Morariu „Istoricul parohiei catolice Husi (Historique de la paroisse catho- 
lique de Huşi) dans l'Almanach de la revue cath. „Viața”, 1927. 

(5) Gh. I. Nastase, op. cit. p. 6. 

(6) Gh. I. Nastase, op. cit. p. 7. 
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Mais les Hongrois qui habitent actuellement à Husi ne sont pas seulement 
les descendants des Hongrois hussites du groupe primitif. Ils apparaissent 
aujourd'hui comme un groupe de population de religion catholique où l’éle- 
ment prédominant est l'élément hongrois — ,,Ceangäi' — qui a été con- 
stamment alimenté par de nouveaux venus provenant de l'Ouest, de la val- 
lée du Siret, hôtes parmi lesquels nous en retrouvons beaucoup d'origine 
transylvaine ou saxonne (7). 

Au point de vue du renouvellement constant du groupe hongrois de Husi, 
il est intéressant de citer la si juste observation faite parle Rév. B. Morariu : 
Sur 124 familles catholiques de Huşi, cataloguées par Bandini en 1646, 
avec indication du nom et du prénom de chacune d’entre elles, quelques unes seu- 
lement conservent encore actuellement les anciens noms : (Bländä, Ciolaca, Pa- 
traş, Roca, etc.), la plupart des autres s'étant perdues ou avant émigré ailleurs. 
Ainsi, la famille Robu, qui apparaît parmi les premières familles catholiques 
de Huşi a disparu depuis longtemps ou a déménagé probablement à Säbäoani 
où, à l'époque de Bandini, il n'existait aucune famille de ce nom’.(8) 

Du reste, ce phénomène de renouvellement du groupe de ,„Ceangăi” de 
Huşi, par des éléments arrivant dans la ville ou la quittant, s'observe encore, 
de nos jours. sur une petite échelle, Nous en trouvons un exemple dans le 
départ de familles catholiques de Husi à Räducäneni (au Nord du dépar- 
tement de Fälciu) et inversement. 

Dès le XIX-e siècle, lorsque la vie humaine se stabilise dans les limites 
de la Moldavie, le groupe ,„Ceangăi” de Huşi enregistre un développement 
numérique très accentué. Ainsi, si en 1808 il n'y avait à Huşi que 747 âmes, 
ce qui représente une augmentation minime par rapport à 1646 quand Ban- 
dini note 682 habitants catholiques, le nombre de ces habitants a presque 
triplé en 1900, montant à 2015 âmes, pour atteindre, après 1901 mais surtout 
après 1919, un chiffre les plaçant immédiatement après les Roumains (en 
août 1038, il y avait 4.712 Hongrois catholiques contre 9.274 Roumains et 
2.340 Juifs). 

Une même constatation peut être faite à la lecture du tableau ci-contre 
qui représente l'évolution du nombre des habitants catholiques de Huşi, 
des ,,Ceangäi” donc, depuis l'époque des premières informations que nous 
possédons à leur sujet, jusqu’à nos jours : 


en 1500 il y avait à Husi 435 habitants catholiques (Quirini) 
SET, 


en 1646, WEF Æ (Bandini) 

en 1668 , AT E (Vito Piluzio) 
en 1808 ,, , 747 a a (Rév. Morariu) 
en 1841, PET S S (Idem) 

en 1852 , 2.142 (?), il (N. Suțu) 


(7) Gh. I. Nastase, op. cit. p. 25—26 ainsi que les noms actuels: Sasu, Munteanu, 
Frantz, etc. 
(8) Rév. B. Morariu op. cit. 
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en 1869 il y avait à Husi 1.815 habitants catholiques (Rév. Morariu) 


en 1900, a AA 5 (Idem) 
E 1925 e S DR 5 (Idem) 

en1930,,,, 3983 n o (Recenz. Gén. de la Population) 
BIr Mdr AR ” (Rév. Morariu) 

E 21938: MES FE A n (Idem) 


Ce qui est intéressant et aussi curieux, à première vue, c'est que, bien 
qu'isolés de la grande masse des habitats hongrois à l'Est des Carpathes (9). 
et de l'évêché catholique de Jassy ou des centres hongrois de Bacău et Roman, 
et étant constamment flanqués d’un vieil évêché orthodoxe, celui de Husi, sur 
les propriétés duquel ils ont longtemps habité, ces Hongrois ont toutefois 
continué d'exister ici, avec de petites périodes de régression, depuis leur appari- . 
tion jusqu'à nos jours. Et bien qu'ils aient presque entièrement perdu leur 
langue et leurs coutumes ainsi que leur conscience nationale, devenant de 
fort bons Roumains — ils se mettent même en colère quand on les appelle 
Hongrois” — ils n'ont renoncé que très difficilement à leur religion 
catholique. 

Comme établissement dans la ville actuelle, les ,,Ceangäi” occupent en 
masse compacte la partie nord-ouest de Husi, au delà de la vallée desruisseaux 
Sara et Turbata sur l'emplacement de l'ancien village de Corni. 

Au début toutefois, vers 1782, ils se trouvaient plus au S.—E. près de 
la partie bâtie du bourg, là oùse trouve actuellement l'Orphelinat catholique. 
A cette date, le bourg ayant été donné à l'évêché par le Prince Régnant Con- 
stantin Moruzzi, et après un incendie qui détruisit toute la ville et ruina 
leur ancienne église en bois, ils ont été obligés d'émigrer à l'endroit où ils 
habitent actuellement. (10). 

Elément prolifique, travailleur et entreprenant, ils ont fini, à la longue, 
par répandre leurs habitations, de provenance parfois très récente, dans 
l’ancien quartier roumain ,,Raesti”’. Ils sont descendus ensuite vers le quar- 
tier ,,Bulgari”, donnant naissance, par le contact de celui-ci avec Raesti à 
une véritable mosaïque ethnique. Mieux encore : partout où se trouvait un 
emplacement libre, les ,,Ceangäi” en furent les meilleurs acheteurs. 

Ils ont fini, de la sorte, par se répandre dans toute la ville, dépassant 
méme le rayon proprement dit de celle-ci, Vers le Sud, ils ont étendu leur 
présence jusqu'au delà du ruisseau Draslavatz, parmi les vignes; à l'Ouest 
jusque près dela Gare de Dobrina et au Sud-Est ils ont même créé de petites. 
colonies-satellites, comme c'est le cas pour les chais et les habitations sis 
sur les vignobles et les terres le long des villages de Voloseni et Isaia ; ces 
colonies devenant permanentes ont donné naissance à de nouveaux habitats, 

Dans le centre de la ville, ils ont commencé, récemment, à ouvrir des 


ʻo) Gh. I. Nastase, op. cit. p. 27 
(10) Melchisedeck : ,,Chronica Husilor şi a Episcopiei cu asemenea numire” (La chronique 
de Huşi et de l'évêché de même dénomination), Bucarest, 1869, p. 324. 
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magasins de denrées coloniales, des débits de boissons, etc., remplaçant 
ainsi l'élément juif (11). 

4. Les Juifs. De façon constante, les Juifs de Huşi, comme ceux de tout 
le reste dela Moldavie d’ailleurs, sont beaucoup plus récents que les ,,Ceangäi””. 

Il est probable que c'est vers le début du XVI-e siècle que les Juifs ont 
commencé à s'établir à Huşi, en même temps que ceux qu'on mentionne 
comme existant en 1526 à Vaslui (12), ville voisine vers l'Ouest. 

Il est certain aussi que les Juifs turcs, qui vers 1570 faisaient du négoce 
en Moldavie, n'auront pas toujours évité la ville (13). 

Nous aboutissons à peu près aux mêmes conclusions si nous en jugeons 
d'après les affirmations du Dr. Carp, président de la Communauté Israélite 
de Huşi, qui nous a communiqué que vers 1600, avant qu’existât le cimetière, 
Jes morts étaient enterrés au cimetière juif de Iaşi. Toujours en liaison avec 
ces faits, voici ce que dit le Rév. Anton Popescu dans le manuscrit de sa 
monographie de la paroisse de St. Dumitru de Huşi : „On sait que toutes les 
communautés juives sont obligées, par leur religion, de posséder un cimetière et 
que chez eux lesmorts ne sont jamais déterrés. Ainsi donc, les négociants juifs établis 
à Huşi n'ont pas pu demeurer longtemps sans cimetière. Et alors nous devons 
tenir comple des pierres tombales du cimetière juif de Broşteni, maintenant 
abandonné, mais considéré comme le plus ancien (14). Parmi les inscriptions 
funéraires encore conservées et qui peuvent être encore déchiffrées, la plus ancienne 
date de l'année hébraïque 5507 (soit 1747 de notre ère)..” 

En d’autres termes, cela revient à dire qu’en cette année il existait déjà 
une communauté juive à Huşi. Mais peut-on affirmer que les Juifs ne fussent 
pas établis ici bien longtemps avant cette date? A ce sujet, nous possé- 
dons un précieux témoignage, fourni par un savant juif de Husi, M. Feu- 
erstein, professeur à l’école juive de la localité, et qui dit que le premier 
cimetière juif ne fut pas celui de Broşteni, mais un autre se trouvant près de 
l'ancienne synagogue de ,, Târgul-Fâinei” près de l'endroit où se trouve 
actuellement le magasin du juif Marcu Reiter (strada Lascar Katargiu, 12). 

Nous en déduisons donc, jusqu'à la preuve définitive, qui en sera fournie 
par les fouilles et les découvertes ultérieures, que les Juifs se sont établis 
à Huşi au moins un siècle avant 1747”. 

Mais nous trouvons des mentions au sujèt de la présence certaine des Juifs 
à Huşi, notamment dans la Charte princière donnée le 25 juillet 1785 par 


(11) On observe un même phénomène vers les limites de la ville, là où sont les points de 
sortie des grandes voies de communication (les routes Bârlad-Vaslui şi Iași -Chişinău ou 
Leova-Fălciu) 

(12) Th. Kodrescu : „Uricariul”, Vol. I. I-e éd. p. 141, Jassy, 1871. 

(13) N. Iorga: „Istoria comerțului romänesc', (Histoire du commerce roumain) Vol. I, I-er 
éd. Valeni de Munte, 1915. 

(14) L'auteur de cette étude a également vu ce cimetière ainsi que la pierre tombale 
dont il est question. 
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Alexandre C. Moruzzi, évêque de Huşi et où il est question aussi des ,,cârciu- 
mari jidovi” (les cabaretiers juifs) (13). 

A partir de cette date, le groupe et l'importance sociale des Juifs aug- 
mentent, soit par la voie naturelle, soit par le venue d'éléments originaires 
du Nord et de l'Est, et les informations à leur sujet se multiplient. 

Ainsi dans la „Condica Liuzilor” (le Registre des Etrangers) de 1803 
(16) on note la présence à Huşi, de 168 Juifs; vers 1820, leur nombre est 
plus petit (160 âmes). Après 1831, le groupe juif croît constamment, peut 
être aussi par suite de l'émigration de la Pologne russe, de la Galicie et de 
la Prusse, provoquée par le brusque changement des conditions de vie dans 
ce pays (la réforme agraire de Pologne vers la fin du XVIII-e siècle, etc.) et 
qui les poussa à venir en Moldavie et au „Pays Roumain” (Valachie). 

Vers la fin du XIX-e siècle (1899), le nombre de Juifs à Huşi, atteint son 
maximum de développement (4057 âmes). A partir de ce moment, ils com- 
mencent à descendre vers les grands centres commerciaux au Sud de la Mol- 
davie et de la Valachie (Bärlad, Galați, Brăila, Ploesti, București, etc.), de 
sorte qu'au moment où nous avons établi notre cartographie, il n'existait 
plus que 700 familles (2076 âmes, selon le Dr. Carp, 2340 selon nos calculs). 

Nous donnons ci-dessous l’évolution du nombre de Juifs à Huşi, établie, 
en sa plus grande partie, selon Verax (17) : Š 


en 1803 il y avait à Huşi 163 habitants juifs 
en 1820 ,, » ” 160 ” ” 


300 " ” 


It n n 
2.986 "w 0 


x 7! (Recens. Gén, de la population) 
en 1938 | g 


Il y a lieu de retenir que jamais les Juifs n'ont dépassé, à Huşi, 30% de la 
population de cette ville. Même le chiffre de 4.057 habitants donné pour 
population juive pour l'année 1899 nous semble assez fort par rapport au 
pouvoir économique de Husi. La, conséquence ressort du reste immédia- 
tement du schéma : la ville a éliminé, par la voie naturelle, le surplus de né- 
gociants juifs qu'elle ne pouvait supporter et qui trouvèrent à gagner plus 
facilement leur vie dans d'autres villes du pays. > 

En ce qui concerne l'emplacement qu'ils ont occupé et occupent encore, 
c'est un fait définitivement établi que, dès les débuts de leur apparition dans 
la ville, ils ont occupé la partie centrale de la ville actuelle de part et d'autre 
de la strada Lascar Katargiu pour s'étendre, progressivement vers le sud- 


(15) Melchisedek. op. cit, p. 381 
(16) Kodrescu. ,.Uricariul”, Vol. III, pp. 242 et suiv. Jassy, 1866. 
(17) Verax: „La Roumanie et les Juifs”, Bucarest 1903. 


72 


Est et le Nord. II était du reste naturel qu'il en fût ainsi, si nous tenons compte 
que l'occupation de prédilection de cet élément ethnique était, en tout 
premier lieu, le commerce. 

Une même cause — le commerce — fait qu'aujourd'hui encore tous les 
“quartiers situés sur des voies de communication — routes nationales ou 
‘départementales — soient, à leur sortie de la ville, habitées en grande partie 
de part et d'autre par des Juifs. C'est plus particulièrement la Calea Basara- 
biei, devenue artère de grande communication après la guerre—avec ses pro- 
longements vers Iaşi, Chişinău et Fälciu— qui a subi une grande trans- 
formation ethnique : l’élément bulgare qui y habitait à été presque complè- 
tement remplacé par les artisans et les commerçants juifs, roumains, ,,cean- 
găi”, etc. 

Ailleurs, les Juifs sont peu répandus : deci delà,un cabaret ou une épi- 
cerie, misérables, perdus dans les masses des quartiers périphériques, un 
artisan ou un viticulteur, vers le Sud et le Sud-Ouest. 


5. Les Bulgares (18). Il semble bien que les premiers groupes de Bulgares 
aient fait leur apparition à Huşi, comme du reste dans toute la steppe 
de Fălciu, dès la fin du XVII-e siècle. Leur présence certaine, toute- 
fois, est signalée seulement en 177r quand Oreste Danu, ,„dichiu” (Supé- 
rieur) de l'évêché de Huşi, les note sur le plan du bourg et de l'évêché qu'il 
lève, en cette année (19). 

En effet, une fois déchiffrées les adnotations faites sur ce plan, elles 
révèlent l'existence, en cette année, à Husi, de non moins de cing groupes 
de Bulgares, établis à l'Est et au Sud-Est de l'évêché sur une partie de la ré- 
gion construite de la bourgade et la région basse du quartier de Raesti. 

Il semble bien qu’à cette époque il y ait eu aussi des Bulgares du côté 
‘de la pente du Draslaväf, à Plopeni et à Broşteni. 

Mais, par suite de leur longue cohabitation avec les Roumains, et aussi 
à cause de leur nombre relativement réduit, ces premiers groupes ,,d'étran- 
gers venus des provinces turques” ont été presque complètement dénatio- 
nalisés et roumanisés. 

Ce qui existe actuellement, comme population bulgare à Husi, représente 
pour la plus grande partie, des groupes venus ultérieurement, après les guerres 
russo-turques de 1806—1812, après le rapt de la Bessarabie, ou après la 
guerre russo-turque de 1828—1829. Un fois arrivés ici, ils se sont installés 
en masses compactes sur l'emplacement libre au Sud-Est de la ville (le pla- 
teau Dric), là où existe maintenant le quartier ,, Bulgari ou un peu plus 


(18) Quant à la présence et à l'évolution de cet élément ethnique à Huşi, voir aussi : I. Gu- 
giuman: ,, Migrafiunea sesonalä a Bulgarilor din Huşi” (Migration saisonnière des Bulgares 
de Husi) dans , Sociologia Româneascã”, No. 1—3, 1930. 

(19) Melchisedek, op. cit. plan figurant à la fin de l'ouvrage 
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au Sud dans le quartier ,,Plopeni”, les autres emplacements étant depuis long- 
temps occupés par des Juifs, dont le nombre ne fait qu'augmenter. 

Après 1862 viendront encore s'ajouter à ces groupes de Bulgares, quel- 
ques familles venues des villages voisins : Duda, Novaci, Platunesti, Grume— 
zoiaia, Berezeni, Pogänesti, etc. et qui après la réforme agraire réalisée à 
ce moment, furent obligés de se retirer à Husi. 

Le lieu primitif de leur départ semble avoir été la Bulgarie orientale (ré- 
gion de Varna, Sumla, etc.). Ils sont arrivés à Huşi après de longues péré- 
grinations à travers la Dobroudja, la Valachie, la Bessarabie et la Moldavie 
méridionale. Certains d’entre eux sont d’origine ,,gägäutzi”, apparentésavec 
ceux du village de Tupilați sur l'Elan (20). 

Elément travailleur et tranquille, les Bulgares d'ici sont dénationalisés 
pour la plupart. Du reste, pour eux le problème de conscience nationale eth- 
nique ne se pose plus depuis longtemps, la seule différence entre eux et les 
Roumains ne consistant qu’en leur occupation, la culture maraïchère, cer- 
taines coutumes observées pour les baptêmes et une partie de l'habillement, 

En tant que nombre, mais non comme langue, on compte à peine 
aujourd’hui environ 1600 habitants d’origine bulgare. 


6. Les Tziganes. Le dernier faisceau d'habitants de Husi qui, bien que peu 
important par rapport à ceux considérés jusqu'à présent, constitue toutefois. 
un groupement ethnique séparé, est constitué par les Tziganes. 

Bien que nous possédions relativement peu d'informations sur leur 
existence à Huşi, compte tenu du fait que cet élément ethnique a été, pour ainsi 
dire depuis son arrivée en Moldavie (au XIV-e siècle) voué au sort de serfs. 
chez les boyards et dansles monastères (sur les propriétés des monastères, 
surtout), il est impossible pourrait-on dire, qu'il n’y ait par toujours eu ici 
un nombre assez élevé (plus élevé même que celui de nos jours) de tziganes. 
serfs sur les propriétés des monastères et des boyards, si nombreuses dans 
la région de Husi. 

Du reste ce qui vient renforcer cette présomption c'est l'existence même. 
de deux colonies de Tziganes, l’une aux approches immédiates de l'évêché, 
dans la vallée de la Sara et une autre dans la vallée du Daslavat, dans le 
quartier de ,,Plopeni”, ancien village d’une propriété de monastère. 

Les autres habitants tziganes de la ville ont, pour la plupart, une même 
origine. 

Comme occupation, la majorité sont musiciens ou artisans cordonniers, 
tailleurs, forgerons, chaudronniers, etc.}. 

Un grand nombre d'entre eux se sont roumanisés et, il n'y eu & guère 


plus de 500. 
* R * 


(20) Gh. I. Nastase: Gügautii (Gagautzii) extrait de , Meseceul', Iaşi, 1936. 
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Il est évident qu'en dehors de ces cinq groupements ethniques (Roumains, 
Ceangäi, Juifs, Bulgares et Tziganes), il y a ici d’autres nationalités encore, 
telles que Grecs, Russes, Polonais, Italiens, Allemands, Hongrois récemment 
arrivés, Turcs, Arméniens, etc. Mais leur nombre est fort réduit (tout au plus 
2—3 familles) et il ne peut donc pas être question de groupes ethniques, 
tandis que le roumanisation de ces familles est une question d’une ou tout 
au plus de deux générations. 


7. En résumé, l'impression que donne la carte ethnographique de la ville 
de Huşi est celle d’une prépondérance assez forte de l'élément roumain par 
rapport aux autres. 

En effet, même si on ne tient pas compte de la phase très avancée de rou- 
manisation où se trouvent les Ceangäi, les Bulgares et les Tziganes, on peut 
affirmer en toute justice et avec certitude que les Roumains constituent 
l'élément ethnique le plus nombreux et le plus répandu de la ville. Bien 
qu'entre temps leur masse ethnique primitive des quartiers de Plopeni, Bro- 
steni, Raesti et Vatra Târgului ait été morcelée et isolée par des groupes 
de nouveaux venus, nous assistons actuellement à une reconstitution de 
Tunité ethnique roumaine. Ceci peut se constater aussi du fait que les Rou- 
mains ont répandu leurs maisons en groupes plus ou moins compacts sur le 
territoire occupé par les Juifs, les Ceangäi, et les Bulgares, leur enlevant dé- 
finitivement leur caractère de blocs allogènes. 

Même les Juifs, en dépit de leur résistance au processus d’assimilation, 
se sont vus obligés d'accepter dans le sein de leur groupement, deci delà, des 
habitations et des magasins roumains. 

L'investigateur de l'avenir qui, d'ici quelque temps, animé par les mêmes 
principes de travail, cherchera à lever une nouvelle carte ethnographique 
de cette ville, révèlera, croyons-nous, des situations de fait qui intéresseront 
tout autant l'historien que le géographe ou l'ethnographe. 
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ÉLÉMENT D'EXPANSION ET D'UNITÉ ÉCONOMIQUE, 
NATIONALE ET SOCIALE DANS NOTRE PASSÉ 
DE ROUMAINS 
PAR ION I. GHELASE 


endroits bénis de la terre ancestrale. Les habitants de cette région se sont 

adonnés „ab antiquo” à l'agriculture et à l'élevage. Quoique bien ardues 
et risquées, ces opérations ont toujours été le long des siècles écoulés, une 
source inépuisable de richesse et d'existence nationale. 

Les Roumains de Tara Bârsei, bergers depuis des temps immémoriaux, 
par leurs continuelles transhumances, se produisant avec une régularité 
astronomique, furent un des facteurs principaux ayant contribué à fixer 
la langue et à cimenter la nation roumaine en une seule unité ethnique na- 
tionale. Ils ont ourdi les frontières de la Grande Roumanie de nos jours, ils 
ont prouvé que les Carpalhes, pas plus que le Danube, ne sont une entrave 
ethnique et que la vie roumaine peut s'épanouir harmonieusement de la Tissa 
au Dniester, 

Fixer l'origine des bergers de Bärsa, c’est plonger dans les ténèbres de 
l'histoire de la région sise sur le versant ouest des Carpathes Orientales et 
le versant nord des Carpathes Méridionales, à commencer par les Gètes, si- 
non plus tôt même, car à leur sujet tous les documents que nous possédons, 
mentionnent un phénomène archi-ancien, légué de siècle en siècle, ayant une 
tradition bien établie, mais aucun ne fait allusion aux débuts de ce phéno- 
mène, les parchemins mentionnent que les originaires de Bârsa ou de Braşov 
étaient alignés le long des Carpathes, et ceci prouve en premier lieu qu'ils 
avaient d’abord parcouru la montagne et par la suite la plaine, où ne se 
sont fixés les pâtres de Bârsa que lorsque la région des montagnes devint 
insuffisante. 

Parmi ceux qui se sont occupés de l'étude de l'évolution économique des 
peuples, certains ont établi que la phase de l'économie de l'élevage a 
précédé l'économie agraire. D’autres estiment que leur développement a eu lieu 
synchroniquement sur des lignes parallèles. Toutefois, à consulter l’histoire, 
il est constaté que tous les peuples nomades furent des peuples de bergers, ils 
embrassent toutes les peuplades barbares qui ont dévasté l'Europe dans le cou- 
rant du premier millénaire après Jésus Christ. Leur passage temporaire prouve 
qu'ils n’ont pas trouvé ici l'élément principal qu'ils cherchaient „les pâtu- 
Tages”, car il y a relativement peu des plaines en Europe. Mais la vie pas- 
torale des bergers de Bârsa tire plutôt son origine des Daces, dont l'histoire 
relate qu’ils ont été divisés en tribus de pâtres suivant la configuration géo- 


| a contrée de Tara Bârsei fut depuis les temps les plus reculés, un des 
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graphique. A ce sujet, M. Ovide Densuşianu a cherché à fixer l'origine ,,dace” 
du pâtre, „mocan” dans le folklore. 

Nous avons démontré que les „Mocani”, ces riches propriétaires de bé- 
tail, de brebis spécialement, ont existé du côté de Brasov depuis les temps 
les plus lointains. 

Leur importance consiste dans le fait que les vicissitudes des circonstances 
les ont poussés vers des contrées éloignées, ils étaient de la sorte comme 
un trait d'union entre les habitants des différentes régions du pays, et une 
bonne partie se sont aventurés dans des contrées très lointaines, dans les 
steppes de Russie, jusqu’en Crimée et au Caucase. 

Les „Mocani” propriétaires de brebis se sont occupés de leur élevage 
à une époque très reculée; cette occupation ardue et très risquée, n'a 
pas moins été une source intarissable de richesse et c'est de cette seule 
manière que s'explique leur persévérance obstinée, car ils ont tenu tête à 
tous les désagréments des siècles passés, et leur force de travail n’a pu 
être émiettée qu'après les transformations radicales de la vie économique 
moderne, 

Les invasions des barbares ne pouvaient changer la situation existante. 
Nous savons toutefois que les barbares, — qu'il ne faut nullement tenir 
pour sauvages—n’ont pas détruit les institutions supérieures qu’ils avaient 
trouvées dans les pays envahis. Ils les ont adoptées, ces institutions, dans 
la mesure où elles leur étaient utiles, et les ont modifiées pour les adapter 
aux organisations qu'ils tenaient du Nord ou de l'Est, d'où ils étaient venus. 
Les Barbares ont toléré, ils se sont même servis des institutions économi- 
ques qu'ils ont trouvéesen Dacie. Les envahisseurs barbares s’y connaissaient 
en agriculture ainsi qu’en élevage. 

Les gens ne s'enfuyaient sur le passage des hordes qu’au moment où celles- 
ci faisaient leur apparition, et une fois le danger passé, ils reprenaient 
leur occupation précédente. Il arrivait alors la même chose que plus tard 
lors des invasions des Tatars, les habitants émigraient à la montagne 
ou dans les bois, pendant que ceux-là infestaient le pays et y reve- 
naient quand l’envahisseur s'en allait. Les ,,Mocani” des Monts Apuseni creu- 
saient des tranchées sous terre (on en voit encore aujourd’hui les traces) qui 
leur servaient de digues et ils laissaient affluer l’eau pour noyer les bar- 
bares quand ceux-ci étaient à leur proximité. 

Malgré les invasions des barbares, les bergers de Bârsa ont gardé leur 
occupation première : les femmes et les enfants spécialement restaient à la 
maison, c'était à eux de s'occuper des travaux des champs et des soins du 
ménage, tandis que les hommes pénétraient avec leurs troupeaux jusqu'aux 
lointaines contrées du Bas-Danube. Cet éternel ,, va-et-vient” du berger, cette 
continuelle pérégrination de la montagne au marais et vice-versa, présente 
pour nous un fait de toute première importance; ces bergers sont un des 
facteurs principaux, ayant contribué à maintenir l'unité du vocabulaire et 
nos coutumes séculaires. 
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Les émigrations pastorales des ,,Mocani’', qui ont oscillé avec leurs trou- 
peaux de la montagne plus froide à la mer plus chaude, en automne, de la 
mer à la montagne, au printemps, s'effectuatent avec une régularité astrono- 
mique. 

En effet, il est vrai que la transhumance des ,,Mocani’’ (bergers) peut être 
mieux observée dans nos parages (région Carpatho-Balkanique), parce que 
cette région avec ses montagnes et ses plaines étendues offre d'excellentes 
conditions de pâturage. L'ayant constaté, les pâtres de Bârsa erraient sur 
leur propre sol de l'extrémité Nord de la Capitale jusqu'aux Balkans et 
aux Monts de Grèce, une partie d'entre eux sont passés dans la Dobroudja, 
comme le prouve le prof. Ovide C. Brätesco qui s'exprime comme suit : 

»Il en fut ainsi dans l'antiquité et les choses se passent de la même ma- 
nière sous nos yeux. Tout comme les eaux dévalent vers le Danube et vers 
la Mer, le flot humain a déférlé aux temps où les seules voies de circula- 
tion se trouvaient surtout le long de ces cours d'eau”. 

Le bien regretté professeur G. Vâlsan, un assidu explorateur de notre 
passé roumain, ému par les qualités remarquables des bergers, poétise leurs 
pérégrinations et les appelle : „Aventurier séculaire et paisible sur terre, qui 
lit sa route dans les étoiles du ciel, le berger ,,mocan” a conquis non seu- 
lement les prés contournés par les laboureurs mais aussi la zone des step- 
pes à proximité de la Mer Noire”. 

Nous constatons donc que, désireux d’un pâturage meilleur pour leurs 
moutons, les pâtres de Bârsa ont arpenté et traversé chaque recoin du pays 
de long en large, car pour eux il n’y avait point de frontières. Dans sa fa- 
meuse interpellation à la Chambre Roumaine lors de l'expulsion des Rou- 
mains de l’Ardeal, le 1x févirer 1866, Kogälniceano disait : „Au cours de 
tous les siècles, de grandes masses de Roumains, comme des essaims, se 
sont rabattues de la montagne et ont souvent peuplé nos champs saccagés 
par les hordes païennes. Des gens d'église, d'épée, de robe sont venus ren- 
forcer les villages roumains du Danube et pendant des siècles il y eut un con- 
tinuel courant de Roumains entre les deux versants des Carpathes; cette 
communication ne fut jamais interrompue, l’idée de roumain a animé à tout 
jamais ceux qui venaient chez nous et ceux qui s'en allaient vers eux. 

Les pâtres de Bârsa, élément admirable d'unité et d'expansion natio- 
nale, économique, même au dela de notre terre ethnique, ont contribué à 
maintenir jour après jour, les rapports entre Roumanis, asservis ou libres, 
qui gardaient leurs moutons sur le Bărăgan, plus vaste et plus aride qu'il: 
n'est aujourd'hui. Déjà vers 1358, les pâtres de Bârsa furent des fonda- 
teurs de pays sur les rives de la mer, comme il ressort de la conférence 
élaborée par le Ministère de l'Instruction Publique, au jour anniversaire 
du cinquantenaire de la Dobroudja, sans mentionner ceux qui furent dans 
la nuit des temps, les forgeurs de la frontière de la Grande Roumanie, les fon- 
dateurs de pays au seuil de la mer, les ,,Mocani”’. r 

Au cours de l'oscillation régulière des pâtres de Bârsa établis en divers 
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points du pays, il est arrivé que certains d’entre eux aient épousé des filles 
des Diciens, et avec le temps ils quittèrent le métier de pâtre pour celui 
d'agriculteur; d'aucuns se sont adonnés au commerce et à d'autres occu- 
pations. 

Les pâtres „mocani” traversent aisément les gorges des Carpathes. 

Ies Carpathes, dont les Hongrois voulaient faire de véritables murailles 
chinoises, étaient souvent l'intermédiaire qui facilitait ce passage d’un ver- 
sant à l’autre „surtout ces temps derniers, lorsque la surveillance était ren- 
forcée aux frontières; car qui donc pouvait connaître, mieux que les på- 
tres, les sentiers les plus secrets des montagnes, ces pâtres qui n'avaient 
d'envergure de pensée autre que la brebis, auprès de laquelle s’organisait 
toute leur vie et le cours de leurs pensées à tous. 

Nos montagnes résonnaient jadis de tendres vers tissés de douces images 
que la poésie populaire a gardés, elle qui en quelques mots exprime une 
telle intensité de sentiment et qui s'élance vers une vision grandiose, lors- 
qu'on se prend à l'écouter : 


Feuille verte et trois fleurettes 
„Pastoureau aux agnellettes 
„Où te fut-il donné de périr”. 


Quant à l'habitude des pâtres de l’Ardeal de passer avec leur troupeau 
dans les plaines de Munteni, c'est chose connue, qu’un des districts de cette 
principauté, entre le district actuel de Prahova et de Buzäu, portait le 
nom de „Săcuieni”, suivant l'appellation des bergers venus de ,, Säcuime” 

Une pierre funéraire qu'a découverte le bien regretté V. Pärvan parmi 
les ruines de la cité „Ulmetum”, témoigne aussi combien ancienne était cette 
route des pâtres vers les pâturages de la Dobroudja. Sur un des côtés de- 
cette pierre est gravé un laboureur qui avec sa charrue attelée de deux 
bœufs, laboure son champ, de l’autre côte, il y a un berger, sa peau de 
bique sur le dos et ses cheveux longs flottant au vent. Cette sculpture 
antique est très éloquente et nous montre quels étaient les deux élé- 
ments qui aux temps anciens dominaient dans cette contrée : les bergers 
et les agriculteurs. A l'époque des grandes invasions, l’agriculteur a pâti 
plus que le berger. La contrée, route par où les envahisseurs déferlaient vers 
le mirage de l’impériale cité de Constantinople, a été maintes fois vidée de 
ses laboureurs, tandis que les bergers en étaient bien moins touchés, car 
leurs troupeaux étaient des biens transportables, il leur était possible de les 
mettre facilement à l'abri, aussi n'ont-ils jamais entièrement quitté ce terri- 
toire, le plus favorable de toutes les contrées voisines à l’hibernage des mou- 
tons. Et même les fréquentes guerres russo-turques du XVIIIe siècle ne 
les ont pas empêchés de passer ici avec leurs troupeaux, au contraire, à ce que 
mont relaté de vieux bergers, ils ont profité de ces échauffourées pour ne 
plus se soucier du contrôle de l’administration ottomane. 
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Les ponts militaires sur le Danube construits à l'ocassion de ces guerres 
leur rendaient aussi un grand service; ils profitaient de ces ponts pour y 
faire passer leurs troupeaux, ce qui était une grande économie de temps, en 
regard du passage en caïque. 

Il reste donc une chose qui ne fait plus l'ombre d’un doute : la vie pas- 
torale des bergers des Carpathes sur toute l'étendue de la plaine roumaine 
et dobroudjienne a duré sans intrerruption depuis des temps reculés jusqu’à 
nos jours, lorsque le développement de l'agriculture et l'émiettement par l'ex- 
propriation des grands biens terriens, y ont mis jin. 


LES „RUDARI” DE MUSCEL 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES TZIGANES 
PAR ION CHELCEA 
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limites du département. La population par rapport au relief. Autres infiltrations. Tziganes 
sédentaires. Les Rudari, Le montreurs d'ours (..Ursarii"). Distribution géographique des Ru- 
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Conditions d'affermage du sol. Leur organisation dans le passé et aujourd'hui. Occupations. Tech- 
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INTRODUCTION 


ES MUSCELS — LEUR ÉTENDUE, — l.e département de Muscel tire 

son nom des formes de relief nommées muscele (chaînes de collines} 

qui occupent une superficie assez étendue, surtout dans la partie N-E 
du département. Nous avons sur les muscels un travail spécial de M. C. Brä- 
tescu, le seul qui nous ait donné une esquisse 1) concernant „certaines formes de 
relief du Muscel”. Les muscels, proprement dits, comme ferme de relief, sont 
caractérisés par une légère inclinaison dans la direction NE-SO, Leur altitude 
toutefois ne dépasse pas la moyenne de 650 m, ; les sommets les plus élevés 
vont à 1.017 m. (Chiciora-Mafäu); leurs flancs sont arrosés d'eaux vives 
que l’on appelle communément rivières et ruisseaux, le long desquels s’a- 
lignent les villages. Sur la carte, toute cette région se reconnaît aisément 
car elle est complètement dénudée d'arbres. Aujourd'hui, les muscels sont 
les meilleurs endroits pour les foins, avec quelques avancées de labours 
et des vergers de pruniers, surtout dans les endroits abrités. 

Au S. cette zone a pour limite extrême les communes de Jugur, Boteni, 
Văleni : toute la zone de contact entre les muscels et le reste de la région est 
boisée en grande partie aussi bien au S. qu'au N ?) et sans muscels. 

A TE., la zone des muscels a pour limite la vallée de la Dâmbovița, avec 
les communes de Cetäfenii-din-Vale, Stoenesti et Dragoslavele. Au N. les 
muscels tombent brusquement comme une sorte de chaînon vers la région 
montagneuse tandis que vers l'O., les muscels se prolongent à travers les bois 
jusqu’à la rivière de Doamnei. Ici, les muscels comprennent dans leur étendue 
des villages à peu près également distants les uns des autres : Godeni, Bere- 
voesti-Pämänteni, Berevoesti-Ungureni, Slănic, Stänesti ; ceux-ci sont adossés 
à la forêt qui descend des monts sur les hautes terrasses, jusque derrière les 
maisons en ayant l'air de vouloir étrangler ici la zone des muscels. 


1) Cf. Annuaire de Géographie et Anthropogéographie (en roumain) 1909—1916. p. 17 à 37- 
2) Voir la carte. 
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Dans la partie S., ce prolongement des muscels est pris, comme dans un 
réseau, par une file de villages, qui séparent les muscels des autres formes 
de relief du département. Ces villages, avec ceux de l'O., forment une sorte 
de carré fermé à l'O. par la rivière Doamnei, avec la grande commune de 
Domnesti. Mais les villages mentionnés à l'O., comme ceux de la zone puis- 
sante des muscels (N.E.) ont un système économique semblable ; c'est-à-dire 
qu'ils vivent en relation étroite avec le muscel, par l'élevage des animaux 
et la culture des vergers de pruniers. Mêmes formes typiques de relief : mêmes 
occupations, bien entendu avec nuances et intensité diverses, — mais d'un 
même aspect ethnique spécial. 

La zone puissante des muscels du N.E. est coupée ensuite vers le milieu, 
par le cours moyen de l'Argesel, — avec les quelques villages alignés le long 
de ses rives : Nämäesti, Suslänesti, Boteni (inclus) ; chacun d'eux a, à droite 
ou à gauche, son muscel pour les foins et le pâturage. D'autre part, les mus- 
cels sont favorables, jusqu'à un certain point aussi à la pomiculture (1). 
A cela viennent s'ajouter encore d'autres facteurs positifs qui contribuèrent 
au soutien de la vie des paysans du Muscel; dans les prairies basses et les 
lieux abrités, on cultive le maïs suffisant à moitié aux besoins de la popu- 
lation (2). Ainsi appuyée sur ces considérations d'ordre matériel, cètte 
population, de ses moyens propres, s'est constituée avec le temps, de façon 
naturelie et typique dans ses formes, sa manière de vivre. 

Ici, dans le Muscel, nous trouvons de beaux costumes, un type physique 
distinct, des formes de vie proprement ,,muscéliennes”. Dans la partie N.O., 
cette zone atteint, — comme nous l'avons dit, la rivière Doamnei et, au $., 
le dernier village, Boteni, et renferme les villages ayant le même genre de vie 
des muscels (3), et qui forment ensemble un bon débouché pour les marchands 
Rudari avec leur commerce ambulant à travers les villages. 


LE RESTE DU RELIEF DANS LE MUSCEL EP LES LIMITES DU DÉPARTEMENT, — 
Le reste du relief dans le Muscel suit cette légère inclinaison vers le 
$. et se perd insensiblement dans la plaine (Pitești). Le département de 
Muscel, au point de vue administratif et politique, s'arrête de ce côté à 
Gropeni ; il suit ensuite le cours de l’Arges jusqu'au S.E. de Golesti où 
se complète la limite du département de Muscel et de celui de l'Arges. 
A l'O., nous avons le cours Supérieur de la rivière de Vâlsan et de là, 
jusqu'à la rivière de l'Arges, suit une ligne conventionnelle qui passe au- 
delà de la rivière Doamnei. La limite N. est formée par les montagnes et 
comprend sur leur ligne la fameuse douane de Giuvala, point de passage 
important d’un côté et de l'autre des Carpathes. A l'E. la frontière dépasse 


(1) Cf. Ion Chelcea. — Une phase dans la conquête du sol à Boteni-Muscl. Societatea 
de Mâine (Société de Demain) IX. No. 11—12 p. 170—2. 

(2) A. Boteni, p. ex., un quart à peine ; il faut acneter le reste. 

(3) Cette forme typique de relief se trouve aussi dans d'autres régions mais nulle part aussi 
bien représentée qu'ici. 


82 


comme à l'O, la rivière de la Dâmbovița pour descendre ensuite en 
Arges une ligne de démarcation. Le réseau hydrographique de la région est 
représenté par une surface sillonnée de ruisseaux, ayant pour axe principal 
la rivière du Tårgul, qui réunit, comme la tige d’un arbre les rameaux presque 
parallèles à cette tige. Sur une largeur de plus de 80 km., le département de 
Muscel est arrosé par cinq rivières et les vallées où coulent ces rivières for- 
ment, chacune à part, des unités géographiques et anthropogéographiques que 
le peuple, dans sa langue, désigne ainsi : ,, J'ai été dans la Bratia”, ou encore : 
,, J'ai été sur la rivière Doamnei” etc. En face des muscels proprement dits 
ces vallées et les surfaces qui les séparent (sommets ou plateaux) sont cou- 
vertes de forêts en grande partie, et réservent peu d'espace aux plantes 
fourragères spéciales. Ce sera donc la différence fondamentale entre les 
„muscels” du N. du département et le reste de la région où prédominent la 
forêt et d'autres cultures, distinction faite des prairies naturelles, propres 
aux muscels. 


LA POPULATION PAR RAPPORT AU RELIEF. — Au point de vue anthro- 
pogéographique, cette situation proprement dite a des conséquences très 
sérieuses pour la population de la région: les endroits bons pour le pâ- 
turage désignés sous le nom de ,,muscels” attireront une population plus an- 
cienne à laquelle se sont superposés des éléments adventices : les ,,ciobani” 
en passant par là avec leurs troupeaux et qui contribueront, pour une part, 
à la structure constitutive de l'élément ethnique dans le Muscel. Parmi ces 
éléments, on rencontre des ,,Ungureni”’ (1). Sous cet aspect concret, nous 
avons dans la région des muscels des établissements formés d'éléments venus 
de Transylvanie dans les vilages suivants: Piatra (commune purement 
pastorale). Des vieux de là-bas nous ont dit : „On nous a dit que notre Piatra 
a été faite par des gens venus d'outre-monts; que, de là-bas, ils sont venus par 
dci, comme nous avons fui au temps de la guerre. Ici, il y avait la forêt... ceux 
qui ont trouvé une „poiana”, (haute prairie) s'y sont installés. C’est comme cela 
que se sont groupées, dit-on, une trentaine de maisons. A présent, il y en a 
plus de cent trente...’ (raconté par un vieillard de Piatra). De même qu'à 
Piatra, Poenari, Bârzestii, Valea Popii, Corbii et même à Boteni nous trou- 
vons près de la moitié du village formée de „Ungureni”, — puis quelques 
familles de poenari (Poenaru) de țuțuieni (Tutuianu), de moiceni (Moicea- 
nu), — venus tout à tour et faisant de Boteni un centre intéressant par ses 
éléments ethniques divers. Une grande partie des habitants de Voineşti, 
Vişoiv, Valea-Mare, sont, eux aussi, originaires d'au delà des Carpathes. 


AUTRES INFILTRATIONS. — En dehors de ces mouvements entre Rou- 
mains, superposés a un fond plus ancien de population, nous avons aussi 


(1) Ion Chelcea : Ungurenit din Boteni Muscel. Societatea de Mâine (La Société de demain 
1937). No. 2, p. 64—66. Par „„Ungureni™ on comprend la population roumaine venue de 
Transylvanie en Valachie, 
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d’autres éléments : de faibles infiltrations de Grecs, et quelques autres élé- 
ments. Il y eut une époque d'expansion grecque, au Moyen-Âge, jusque dans 
les villages les plus éloignés, dont les traces demeurent dans l'anthroponomas- 
tique et la toponymique des lieux. 


TZIGANES SÉDENTAIRES. — Comme aspect ethnique, il n'est pas sars- 
intérêt de montrer que, dans le Muscel, à côté de tant d'éléments divers. 
d'origine, nous avons aussi des tziganes sédentaires. Ces derniers sont les 
descendants des serfs de jadis, attachés alors aux terres seigneuriales et faits 
propriétaires sous le règne du prince I. Al. Cuza. Il est difficile d'en évaluer 
exactement le nombre, attendu que, dans la statistiqte, ils sont passés comme 
roumains”, mais en s'informant, de centre en centre, on peut établir un 
rapport plus approximatif d'où l'on déduit le nombre de tziganes sédentaires. 
Ils ont gardé leur langue, sont libres et exercent des professions en rapport 
avecle solou autres métiersconnus. Ilssont de médiocres hommes d'intérieur. 
Ils n'arrivent pas à organiser un ménage durable. Ils n'ont ni résistance, ni 
continuité dans le travail. Malgré cela, ils sont parvenus à sefaire des maisons. 
sur le modèle des habitations roumaines, tout en respectant toujours la 
distance sociale entre les uns et les autres. Ils habitent toujours ensemble, 
à un bout du village, et sont soumis, au point de vie administratif et politique 
aux lois du village. Ils ne sont pas arrivés à une vie florissante liée à lagri- 
culture; ils ne s'occupent pas d'élevage. Ce qui les tente le plus c’est de 
rester „le ventre au soleil” selon l'expression locale; pour ies villageois, ce- 
sont „des fainéants, des tziganes maudits, de mauvaises bêtes, des corbeaux”... 

Qu'ils le veuillent ou non, les tziganes sont attachés à la glèbe. La loi de 
1864, qui les faisait propriétaires les oblige à cultiver, eux-mêmes, le sc} 
donné. Ils ont joui, eux aussi, dès bienfaits de la mise en possession de 
terres, ces dernières années, de sorte qu'ils sont, en quelque sorte, à l'abri 
du besoin, sous la protection de l'organisation actuelle. Le côté sympathique 
de leur préserice réside dans le fait qu'ils pratiquent la musique instrumen- 
tale, et vocale au besoin. Dans le département de Muscel, se forment les 
„lăutari” (musiciens et chanteurs tziganes) renommés, qui jouent non seule- 
ment à la ronde (hora) du village mais aussi à la ville, dans les jardins 
d'été, les restaurants, bosquets, etc. C'est ainsi qu'à Câmpulung, dans le 
Muscel, Pantilicä et Canticä sont renommés. Il arrive que nombre de villages. 
produisent des éléments illustres de musiciens, comme Bughes-de-Sus, Ce 
village est connu, entre tous les autres, par ses lăutari fameux : ,,70#e-moi 
le bugheanu |”, veut dire ,,joue-moi la danse (briu), comme on la joue à Bu- 
ghea l”. Groani, dansla faubourg de Poenari ; Mata, dans le faubourg de Selari, 
ont ce même caractère: Boteni, tous sont des centres connus de lăutari. Ils- 
passent les Carpathes avec leur violon sous le bras et jouent aux noces. 
jusqu’à Făgăraş. Pour le département de Muscel, nous donnons, ci-dessous, 
une statistique, aussi exacte que possible, concernant les tziganes sé- 
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«dentaires en indiquant les localités et le nombre de familles. Cette statistique 
æst incomplète, mais elle témoigne que c'est une faute de tact scientifique 
de parler des éléments ethniques du Muscel, en laissant de côté ces tziganes 
qui jouent un rôle d'une importance considérable pour l'étude de l'ethno- 
graphie roumaine. Montrer leur degré d'adaptation aux formes actuelles de 
civilisation et leurs rapports avec la classe paysanne est tout ce qui peut 
attirer l'attention d’un observateur objectif. En dehors des métiers men- 
tionnés ci-dessus, les tziganes sédentaires travaillent le fer et vivent dans le 
village au milieu des Roumains, mais toujours assez séparés pour éviter tout 
mélange. Ils travaillent aussi aux briqueteries, sont maçons et fumistes. 
En général ils travaillent à la journée. 


TZIGANES SÉDENTAIRES DE MUSCEL. 


Nombre des Nombre de 
Localités familles Localités familles 
T. Bughea-de-sus . . . 56 12. Piscani . . . © 4e 20 
2. Bughea-de-jos 13 13. Priboenl. . =: « ea — 
SRO a n, se 2 14. Racovița . . . . . . 12 
CORNE 40 - 15. Rucăr. . . SE à 15 
5. Dragoslavele . . . . 15 16. Schitu Golești . . . . 10 
6. Domnesti . . . . . . 35 17. Stâlpeni . : . . . . 30 
7 A MTS 25 Wa e I ve 2 33 
8, Härtiegti. a T . . 6 TAB TIRE 40 
PARU CE RTE 45 20. Valea Mare . . . . . 20 
104 MAS VISA 22 FU ETES 36 
12. MIREA Men 20 22. Valea Siliştei 8 


Câmpulung, bien que n'ayant pas de statistique à ce sujet, a de nom- 
breux tziganes, forgerons, briquetiers etc. Ils y sont établis dans toute une 
rue. Il n’y a là que des tziganes. Il serait intéressant de savoir le nombre 
de ces anciens serfs de Mânästirea Domnească (Monastère Seigneurial) (1). 


LES RUDARI.. — La structure ethnique du Muscel ne serait pas com- 
lète si nous ne mentionnions pas les Rudari, qui sont l'objet spécial de cette 
tude. Notre but est de nous orienter, en cette matière, de façon à bien com- 

prendre le sens de ce que nous nous proposons ici. Le département de Muscel 
est, en grande partie, couvert de forêts. Dans ses cours d’eau de la région 
montagneuse on a, jadis, fait le lavage de l'or: dans l'Argesel, la Dâm- 
bovita. Dans le cours supérieur de la Dâmbovița, à Dragoslavele, on trouve 
encore aujourd'hui des pierres où brillent des paillettes d'or. On peut voir 
encore les lieux d'abattage par les eaux des vallées pour y trouver de l'or. 
Les lieux dits: „Valea Caselor”, les collines ,,Podei”’,,,Rudeana’”, présen- 
tent des amoncellements considérables de pierres creusées en grand nombre, 


(1) CË. „Jalba” (supplique, reqüete) faite par le prieur du Monastère de Câmpulung 
dans ,Mugcelul Nostru” (Notre Muscel) II (1930), No. 8, p. 13—15. 
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Les collines de ,,Laz”’ et „Naca” ont également des fosses d'où les Rudari 
extrayaient de l'or, au dire des anciens, jusque vers la moitié du XIX-e 
siècle (1). Et comme cette occupation présentait des difficultés, on avait 
cette expression satirique : , Jepurliÿn copaie, auru’ să saie”. (Le lièvre dans 
l'auge, que l'or en bondissc). 

Il ne faut donc pas s'étonner si les Rudari ont été attirés par ces régions. 
En Munténie, le Muscel est l'un des premiers départements pour sa richesse 


Cliché Jon Chelcea, 


1. Types de Rudari. 


forestière. Il a 200.000 ha. de forêts, comme l'on peut s'en rendre compte 
en regardant une carte au 1/100.000. Ces forêts sont formées, dans les régions 
montagneuses, de hêtres, de bouleaux et de chênes. Les vallons ont des noi- 
setiers, bons pour faire des ramons, ce qui attirera une grande partie des 
Rudari; les prairies basses offrent le peuplier servant à faire les augets, 


(1) Cf. C. Räduleseu-Codin et pr. Räufescu : Dragoslavele. Câmpulung, 1923, p. 103. 
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c'est-à-dire toutes les cssences que travaillent les Rudari. L'osier, le bouleau 
ont également le même emploi. 

En ce qui concerne les localités occupées par les Rudari, par rapport aux 
autres éléments ethniques, nous devons conclure que nous sommes en pré- 
sence de l'élément ethnique le plus retiré de tous ceux que nous avons dans 
cette région. Les Rudari n'ont de relations avec le milieu paysan que pour 
des fins déterminées : colportage, commerce de marchandises de première 
nécessité : pétrole, allumettes, sel, etc. En dehors de cela, ils mènent une 
vie qui leur est propre. Nous devons donc les observer de plus près, et cela 
d'autant plus que le problème des Rudari n’a pas encore été mis en discussion, 


Cliché lon Chelcea Cliché lon Chelcea 
Fig. 2. Types de Rudari 


3. Type de Rudar 


bien qu’il soit un des plus intéressants problèmes d'ethnographie qui s'impose 
à nos recherches. 

LES MONTREURS D'OURS (Ursarii). — Ceci soit dit entre parenthèses : 
la série des éléments ethniques du Muscel, en parlant des villages, se 
termine avec les montreurs d'ours. Ceux-ci sont complètement nomades. 
Dans le département de Muscel, nous avons des ,,ursari’ à Aninoasa, 
Slănic et Mihäesti. Il y a aussi des ,ursari’” sédentaires à Schitu-Golesti. 
Ils ont un autre caractère et diffèrent essentiellement des Rudari, aussi bien 
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Distribution géographique des „Rudari” du Muscel. 
(chaque point repré ente une hutte avec une famille) 


que des tziganes sédentaires. C'est ce qui complique quelque peu l'aspect 
ethnique de la région, aspect que l’on croit si simple à première vue que l’on 
passe, trop facilement sous silence des questions qui ont pourtant une impor- 
tance scientifique réelle. 


DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES RUDARI DU MUSCEL. 

Les Rudari, bien qu'ils ne soient pas attachés à la glèbe, ont cependant 
une distribution géographique. Le travail du bois étant leur occupation exclu- 
sive, il est naturel qu'ils habitent à proximité des zones forestières. Nous 
aurons donc ainsi une distribution géographique liée au voisinage immédiat 
du bois. La forme de relief qu'ils préfèrent est la vallée, aussi pourrait-on 
dire qu'ils ont beaucoup plus d’affinité pour la vallée que pour toute 
autre forme de terrain. Ils la recherchent avec avidité. Leur psychologie les 
conduit vers cette forme de relief où l’on évite l'étranger, où le contact avec 
la nature et la forêt facilite leur manière de vivre. En dehors de cela, ilssont 
attirés aussi par l'eau qu'ils utilisent tout le long de la vallée. 

Quelquefois la vallée qu'ils habitent prend le nom de Vallée des Rudari 
(Jugur). Sous ce rapport, ils ont une toponymie qui leur est propre. Dans 
le département de Muscel, nous rencontrons des dénominations comme ,,Ruda'', 
(mamelon de Vulturesti); „Ruda” (colline de Vulturesti); ,,Ruda’” (vallée 
de Bârzesti); „Ruda” (vallée et rivière de Mihäesti); puis ,,Rudäreanca' 
(côte de Godeni); „Rudeanca” (Dragoslavele) ; „Rudeanca” (forêt de Mi- 
häesti) ; „Rudarii” (lieu de pâturage à Vulturesti) (1). Entre Balabani (Bo- 
teni) et Văleni il y a une combe que l'on désigne ainsi : „chez les Rudari” 
et l'on dit qu'il y a eu là une centaine de Rudari. 


Les constatations faites, sur le terrain, permettent d'affirmer que, dans 
toutes ces régions il y a eu des Rudari et il y en a encore en maints 
endroits qui se trouvent dans des zones forestières. Au contraire, les régions 
ensolleilées, comme les muscels, n'attirent pas les Rudari. Si la forêt leur 
fait défaut l'élément vital leur manqüe aussi. La lisière des bois attire 
constamment les Rudari qui s'y établissent aussi bien au N. qu'au S. du 
département, c'est-à-dire en dehors de la région des muscels proprement dite. 

Dans le N. du département, là où la zone des collines fait sa jonction avec 
le relief montagneux, ils s'établissent aussi constamment, et forment les 
lignes les plus avancées d'établissements humains vers le fond des vallées. A 
Dragoslavele, ils habitent la Valea Hotarului. A Nämäesti, ils remontent 
à deux kilomètres N. du village sur la Valea Cârstii. A Leresti, ils sont dans 
la vallée Râul Târgului. A Bughea-de-Sus, les Rudari sont disséminés le 
long de la rivière en amont, à ,,Balota’’ et sur un autre point de la même 
vallée, Bughea. A Albeşti, les Rudari sont établis à „Vârfur’li Mari” etc.; 
à Berevoiesti-Pämânteni, nous les trouvons au-dessus de Bratia. 


(1) Cf. C. Räduleseu-Codin : Notre Muscel (en roumain). Câmpulung, 1922, p- 121. 
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Au S. et au S.-O. de la zone des muscels, les Rudari occupent les vallées 
parallèles qui parcourent, en long, le pays du N. au S. Ce qui est encore plus 
caractéristique, c'est qu'ils évitent les artères importantes de communication 
et, pour être mieux à l'abri, ils se réfugient dans les vallées subséquentes à 
celles-ci: à 1 en partant de la Dâmbovița, dans la Valea Bädeanca. 
Près de ceux: d’autres sont établis dans la Valea Hotarului, à Dragos- 


Cliché: lon Chelcea, 


Fig. 4. Les objets sont dégrossis dans la forêt puis transportés 
dans les cabanes pour y être finis. 


lavele également. Au-delà de la rivière, au dessous de Stoenesti, ils habitent la 
Valea lu’ Coman, où l’on n’a aucune communication avec eux sinon en fran- 
chissant la Dâmbovița par un gué assez mal en point. Entre les rochers, au 
fond se profilent les pentes des vallées comme un V gigantesque, et, au-dessus. 
la „citadelle, Ceux de la Valea Fântânii (Hârtiesti) ont aussi les mêmes. 
aspirations : la vallée où ils pourront vivre leur vie paisible. Ceux de Lucieni 
ont la „Valea Marinestilor'” (ce sont les premiers Rudari que l’auteur de 
cet article a étudi 


go 


Ceux de la „Valea Cârcinovului”’ (Bârzesti) leur sont apparentés; on les 
trouve aussi dans la „Valea Corbestilor'’ à Confesti, dans la „Valea Mânä- 
stirii” (route de Piteşti) etc. C'est également, dans une vallée secondaire, 
que sont installés ceux de Jugur (Valea Rudarilor). 

Tout le long des vallées plus larges, il y a des établissements de Rudari, 
surtout là où la forêt descend jusqu’au cours d'eau et où le chemin passe par 
la forêt, comme p. ex. à Vulturesti. C'est là une région dont la moitié est 
tout en collines et où la forêt forme des blocs compacts, en grande partie 
des forêts de l'Etat. Les circonstances sont favorables à de tels établisse- 
ments. C'est ainsi qu'au Schitul Golesti, à Gura Bughii, à Voroveni, Petroşani 
(sur la rivière Râul Doamnei) ; à Sălbişi, à Mioveni, à Corbeni, à Clucereasa il 
y a des Rudari, fabricants d’auges. A Colibasa, en Racovița, il y a des Rudari. 
Toutes ces localités appartiennent géographiquement à un milieu forestier, 

En présence de la forêt, dont ils recherchent surtout les lisières, ils suivent 
le sentier frayé par la vallée elle-même, à pied de préférence, rarement en 
charrette, leur marchandise étant principalement transportée à dos d'ânes. 
Les flancs de la vallée fournissaient des éléments naturels d'abri. On trouvait 
de l'eau potable dans chaque vallée, sans plus avoir besoin d'y creuser des 
puits ou pourvoir à autres installations pour s'assurer de l'eau. Comme 
nous le voyons, la vallée et la forêt, la vallée et son abri, la vallée et son 
eau, voilà la vraie ,, patrie’ des Rudari, tant que la forêt subsiste, Mais aus- 
sitôt qu'elle est abattue, il ne reste à la vallée que son nom et ce nom même 
s'efface. Cette disparition menace les Rudari de partout. Ils se lamentent : 
„Nous n'avons plus d'emplacement; fermés sont nos pâturages et nos 
vallées; nous n'avons plus qu'à périr...”. 

Nous avons vu qu'ils utilisent la vallée en tant qu’elle leur fournit du bois, 
de l'eau et un abri. Et si par hasard ils sont établis dans des habitations 
stables, comme ceux de Racovița (2—3 familles), ils sont obligés d'aller 
dans la forêt y travailler le bois qui leur manque (1). Aussi les maisons de- 
meurent-elles désertes, pendant l'été, et tous ceux qui peuvent travailler 
s'en vont régulièrement à la forêt, leurs enfants. eux-mêmes les yaccompagnent. 

A ce que nous venons de dire, il faut ajouter que les établisements des 
Rudari se tiennent à unecertaine distance du village, ce qui ne signifie pas 
qu'ils n'aient pas de rapports avec le village respectif. Au contraire, leur 
établissement constitue une annexe nécessaire aux villages pris dans leur 
ensemble et au pays. „On nous réclame pour accomplir tous les devoirs”, 
disent-ils. Ils savent qu'ils doivent faire leur service militaire et se soumettre 
aux lois del'Etat et à celles du village. E 1 outre, le prêtre du village est également 
celui des Rudari du voisinage, le médecin (2) aussi etc. tout cela noue des 


(1) Une partie de ceux de Berevoesti-Pämänteni ont aussi la même situation, comme 
conséquence partielle d’une mise en propriété sporadique parmi les Rudari. 

(2) Le médecin de Câmpulung, I. Uleia a trouvé la lépre chez ceux de Schitul Golești (Gura 
Bughifl en raison de leurs misérables conditions de vie. 
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liens très étroits entre l'établissement des Rudari et celui du village voisin. 
Mais ce qui rend ces relations plus durables c'est la vente des produits de leur 
industrie et le contrat qu'ils concluent avec le propriétaire du domaine sur 
lequel ils se sont établis. 

Voici, par ordre alphabétique, les villages du Muscel qui ont des Rudari 
dans l'une des vallées de leur voisinage. 


Nombre des Cabanes ou 
Localité habitations maisons 


+ Albeşti 6 Cabanes 
. Aninoasa . 16 
. Bârzesti 7 p 
. Bughea-de-Sus 21 Maisons et cabanes 
Cabanes 


: Colibaga (Racovifa) | $ 
: Cotu Buli (pe Râul Doamnei). s 


Maisons et cabanes 


Cabanes 


Cabanes et maisons 
Cabanes 
. Mihäesti 
7 Micesti 
: Nämäesti 


. Petroşani 

. Piscani 

. Pifigain. î 

. Retevoegti 2 u 

. Râncăciov a 
Cabanes 

. Schitul Golesti 

: Suriptesti, 

. Slänic, 

. Stänesti 

7 Stoeneşti (Hädeanca) 

. Stoeneşti (Valea lui Coman) 

. Valea Mare 

: Valea Mâzganei (Hârtiesti) 

. Valea Seacă 


. Voroveni 
. Titesti 


Sur une population d'environ 155.000 habitants, que ccmpte le départe- 
ment, il y a plus de 2000 Rudari. J'estime que nous avons omis certaines 
demeures en retrait, ce chiffre est donc inférieur à la réalité. Nous sommcs 
tenus d'ajouter aussi qu'en dépit de leur condition précaire les Rudari, sont 
très prolifiques. A ce propos on nous raconte que leurs femmes sont d'une 
endurance peu commune: Au moment de l'enfantement, au plus fort des 
douleurs, sans secours, et n'ayant plus qu'un „souffle de vie”, „une femme 
s'amène et lui masse le ventre” et comme nous dit un Rudari : „la mienne’ 
mit-elle au monde dix enfants, accouchera toujours debout.” „enfanter ne 
les fait pas soufrir au point de les rendre malades”... (Chez les Rudari de 
Nämäesti). 

Tout ceci montre que nous avons en Roumanie un pourcentage important 
de Rudari artisans. Ils semblent en avoir conscience et c’est avec un certain 
amour-propre qu'ils disent : „Les Rudari font la moitié du Roumain’. Au 
sujet de leurs innombrables installations, ils disent : , Elles sont nombreuses, 
Seigneur Dieu, dans tout le pays.” C'est une preuve de l'intérêt que présen- 
terait pour la statistique, cette sorte de corporation, organisée naturellement, 
dans les recoins les plus cachés du pays. Ils passent inaperçus et n 'impo- 
sent leur société que dans les milieux paysans et uniquement s'il s'agit 
de placer leur marchandise. Comme ils vivent à l'écart ils n'attirent point 
l'attention quotidienne. Quant à leur nomenclature anthroponomastique nous 
pouvons enregistrer les noms de: Bloj Ilie- Ion, Negru Ilie, Aron Ion, 
Zamfir Ion, Coşcodaru, Onică, Ştefan, Brumariu Spirea, Grancea, Mondoc, 
Burulea, Talerariu, Miia Nicolae Hapa, Stana I. Pîrvu, Mița lu Sulca, 
Ceaus, Petre-a Niți, Rigu, Frăsina lu Oneață, A Furdunoaii, Gheorghe Ma- 
gheran, Ion Tinca, Petre Tämas etc. 

DE QUELLE DIRECTION SONT VENUS LES RUDARI DANS LE 
MUSCEL? 

Après une enquête parmi les Rudari du Muscel, nous nous sommes 
rendu compte que cette question présente une importance d'autant plus 
grande que l’on avait fait, à son sujet, les déductions les plus diverses. Il 
est intéressant de savoir, tout d’abord, ce que les Rudari pensent de leur 
origine. Les réponses de ceux qui étaient le mieux en mesure de le faire 
sont dignes d'être rapportées et retenues (1). Tout d'abord on établit une 
distinction au sujet de la direction d'où sont venus ceux du Muscel. Certains 
d'entre eux soutiennent qu'ils sont des „Rudari du Pays”. Sur d’autres 
Rudari de Hârtiesti et de Lucieni, une vieille femme de Voroveni dit 
ceux-là, du Pays Hongrois, demeurent dans les bois: nous autres, nous 
sommes des Rudari du Pays, de Vlasca." 

(1) Ci. C. Nicolaeseu-Flopsor : Gwrbanele, dans „Les Archives de l'Olténie”, I, No. 1, 1922 
et Kovách Aladár : Kesdelleges épületek Tolna vérmessyében, dans A Magyar Nemzeti Muzeum, 
ner estzälyänak Ertesitôje: XIII, No. 13—14, 1022, pp. 226, et aussi Martin Block. 


,2) Par Pays Hongrois on comprend la Transylvanie qui fut autrefois sous la domi- 
sation des Hongrois. 
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Chez les Rudari de Bughea-de-Sus, nous avons appris ce qui suit relati- 
vement à la direction d'où ils sont venus : „du côté de l'Ardeal, d'ou sont nos 
vieux de jadis". Et encore : ,,nos vieux disent que nous venons de Transylvanie”. 
(Chez les Rudari de Schitul Golesti — Gura Bughii). Ceux de Leresti disent 
de même: „Nous? Du Pays hongrois, de Crisbav, de Braşov. C'est là que 
sont nos parents. Vois-tu celui-là? Il m'a dit, à moi, et son père et sa mère 
qu'on vit bien là-bas... Son père et sa mère auraient pu te vendre (c'est-à-dire 
qu'ils parlaient le hongrois). C'est de la sorte que parlent ceux de Bädeanca, 
Stoeneşti, Dragoslavele.., en disant qu'il sont „d'au delà”. On ne sait ce qu'il 
faut en croire d'une assertion faite par un des Rudari, qui dit que ceux de 
Clucereasa -sont des Rudari ,,turcifiés’”, puisqu'ils n'admettent pas qu'on 
évoque leurs femmes dans les jurons grossiers, — „il te frapperaient de la 
hache”. On peut en jurant „blasphémer leur petite mère, mais non pas leur 
femme”. 

Il résulte de tout cela que les avis sont très partagés au sujet de la di- 
rection d’où les Rudari sont venus. Les uns estiment qu'ils sont venus du 
S. et, particulièrement de la plaine, qui semble être le berceau de ceux 
que l'on appelle „ursari” (montreurs d'ours) — d’autres, les plus nombreux, 
prétendent qu'ils viennent de l'Ardéal. Ceux-ci travaillent spécialement des 
caisses à cuillers, battoirs, alénes, etc. „Nous appelons ,popistent'', ceux 
qui vivent dans les saulaies ,,Zävoi" ils sont du pays. 

Comment et dans quelles circonstances, les Rudari ont-ils franchi les 
monts, nous n'avons pu l'apprendre. Assurément, ce fut par pénétration 
lente, parce que cette pénétration a eu lieu, il y a déjà plusieurs générations. 
La mémoire du groupe n'a rien gardé de ces souvenirs. Il semble bien que 
nous ayons affaire à ce même mouvement de population venue de l'Ardéal 
en Valachie au XVIII-e siècle surtout, mais aussi auparavant, comme en 
témoigne un document du roi de Hongrie, Vladislav, pour les habitants de 
Brasov en 1516 (2). Nous pouvons donc noter que, à côté des autres immi- 
grations venant de d'au-delà" et formées de paysans roumains, il y eut 
aussi des immigrations de Rudari. 

Cette direction d'où seraient venus la plus grande partie des Rudari 
du Muscel se manifeste dans certaines expressions de leur langage. Dans 
les textes qu'on a recueillis chez les Rudari de Muscel se trouvent des mots 
dont l'origine est évidemment de l'Ardéal tels que: maje”, „dä mägan” 
(autonome), la construction ,,ca să” pour „cît së’. Un exemple : „să faci 
foc mare ca să socofi să iai un lighian cu jar” (faire un grand feu pour être 
sûr d'avoir une cuvette de braise). Un autre témoignage linguistique 
est le suivant: ,coconule’”’, forme appellative pour ,,boerule”, où ,,cio- 


(1) Selon Ilie Marin: Valea Mâzganei,, 50 ans, illettré. 

(2) En 1516, le roi de Hongrie, Vladislav écrivait aux gens de Braşov: „Intellegimus ex 
litteris vestris sive lavatores auri ex Alpibus, in quibus alias aurum uaesierunt, per homines Woy- 
vođe transalpineensis esse exclusos”. Hurmuzaki P. L 1911, p. 232. 
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<oiule” qui est sensiblemente fréquente dans cette région. Le mot ,,pitä 
(du pain) ete. Dans le lexique des cantiques de Noël nous trouvons 
l'expression ,să-mpază”, venue d'outre-monts, et la terminaison des can- 
tiques de Noël: ,,s4-mi fifi doamnă sänäloasä, la multi ani mai veseloasa'" 
sont aussi des formes linguistiques d’origine transylvaine. L'ancienne forme 
de l'infinitif: „care cum treceare"', ,,däruire” elc.', conservée au parfait 
“composé, est aussi très employée dans cette région. Conformément à ces 
constatations nous pouvons formuler la conclusion suivante : la plus grande 
partie des „Rudari” de Muscel est venue de l'Ardeal. (Voir, pour cette 
position, le chapitre : occupations, technique instrumentale.) 


ORIGINE DES RUDARI 


„Noi sîntem apropiați dä D-voastră" 
(„Nous sommes très proches de vous). 


A cette question: „Les Rudari sont-ils tziganes?”, il est malaisé de 
répondre. Ils se rebiffent quand on les appelle ainsi et tiennent à la dénomi- 
nation de „Rudari meseriaşi” (Rudari artisans). Un paysan de Piatra inter- 
rogé, par curiosité, sur cette question, répondit qu'il ne savait pas lui- 
même ,,quelle graine de Roumain ils pouvaient bien ètre”. Concernant leur 
origine mystérieuse, nous donnons ci-dessous, la communication tradition- 
nelle suivante d'un veillard des Rudari de Nämäesti : „Nous autres, Rudari, 
nous descendons des Daces (1). Les grands-pères de nos grands-pères sont venus 
des Daces. Notre premier aïeul s'appelait Dacea, et c'est de lui gue descendent 
les Rudari artisans qui font des fuseaux et des cuillers de bois”. Nous rapportons 
ici, sans pouvoir malheureusement les rendre dans toute leur saveur originale, les 
réponses obtenues qui témoignent de leur volonté de ne pas être confondus 
avec les Tziganes. Ils invoquent pour cela un argument assez décisif, c'est 
-qu'ils ne savent que le roumain (2), qu'ils se sentent beaucoup plus proches 
des Roumains, et qu'ils ont toujours évité de frayer avec les ,,zavragit” (tzi- 
ganes habitant sous la tente). Une petite parenthèse à propos de ce sentiment 
de parenté entre les Rudari et les Roumains, et de leur attachement au sol où 
ils se sont établis : Ce sentiment ne le cède en rien à celui des Roumains. Il s'a- 
gissait de colonisations en Dobroudja et de répartition de terres. A cela, un 
Rudar répondit: Cette lerre-là que me donnera-t-elle? J'aime mieux mourir 
dci, sur celte glèbe, plutôt que d'aller là où l'on parle une autre langue. C'est ici 
sque Sont morts mes parents, c'est ici que je veux mourir!’ (Chez les Rudari 


(1) Cette tradition de l'origine dace est mentionnée également par N. Plopsor Cf Gur- 
«banele. Extrait des „Arhivele Olteniei” (Archives de l'Olténie) I, No. r, 1922, p. 3 

(2) Argument décisif pour M. N. Plopsor, qui considère les Rudari comme Roumains 
Même opinion chez Kovách Aladár; il les considère „comme une tribu de roumains dispersés 
«du veste du peuple, aux temps les plus anciens”. 
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de Nämäesti), et il ajoutait : „Nous, nous avons un métier. À quoi bon de la 
terre en Dobroudja? Je ne vais point là-bas; j'aimerais mieux mourir que 
d'y aller”. 

A l'appui de ce rapprochement (amour du lieu où l'on vit) entre nos pay- 
sans et les Rudari, nous citerons encore l'observation suivante, faite à Bu- 
ghea-de-Su: certains d'entre eux ont construit des maisons en rempla- 


Cliché lon Chelcea 


Fig. 5. La femme tresse un panier, l'homme creuse un troc 


cement de leurs cabanes, ils ne quittent plusle pays, même si les autres partent. 
Ils peuvent répéter le dicton : „Au bout de neuf années, j'ai perdu le goût de 
la cabane” 

On a donné ces détails pour confirmer leur croyance, qu'à la différence 
des tziganes montreurs d'ours etc., ils se sentent les proches des Roumains. 
„Nous sommes de la même famille !”', disent-ils, Quand on leur demande 
s'il n’y a pas de croisements entre les Rudari et les tziganes sédentaires, ils 
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répondent que non et que s'ils devaient „se croiser” (să curceste) ce serait 
plutôt avec des Roumains. „Il y a, à Mioveni, 7, 8, 10 familles qui ont pris 
femme dans le village (des Roumaines) ; nos Rudari ont pris des femmes comme 
il jaut... Moi, aussi, j'étais sur le point de prendre une femme de Bughea-de- 
Jos, une roumaine; elle avait trois enfants... (Chez les Rudari de Bughea-de- 
Sus). A Micești, il y a dix familles de roumains mariés à des Rudari. Le Rudar 
est parent du Roumain...” Encore une fois: „nous ne sommes pas des mon- 
treurs d'ours, des nomades, nous sommes des Rudari; nous ne savons pas parler 
le tzigane. Les Rudari sont des artisans...” (Chez les Rudari de la Valea Mari- 
nestilor, Tucieni). 

De toutes ces relations et observations directes on peut voir combien 
la question de l'origine des Rudari, est intéressante mais nous n'avons pu 
l'examiner qu'en passant. Il reste à examiner, par des mensurations anthropo- 
logiques, si ces relations sont fondées. Nous nous sommes basé sur ces 
relations et sur des observations connexes à la nature anthropologique pour 
faire un exposé dans ce sens, sans avoir la prétention de trancher la 
question (1). 

Il est intéressant de signaler comment M. Block, dans son livre : ,,Moeurs 
et coutumes des Tziganes” (Paris, 1936) envisage l’origine des Rudari. M. ‘ 
Block a une idée générale sur les Rudari par suite des études qu'il a faites. 
sur les Tziganes. Il croit que les Rudari ne sont ni Roumains ni Tziganes, 
mais le reste d’une population ancienne, peut-être même primitive (aussi 
bien par son origine, qu'actuellement), mais mélangée à des éléments tziganes. 
ou serfs des églises et de l'Etat : „Ce sont bien un de ces éléments, vestige d’une 
population ancienne et peut-être primitive, mélangée en Roumanie aux réchappés 
de l'esclavage de l'Etat et des Couvents”. En cela nous reconnaissons qu’il se 
rapproche de Koväch Aladär. 

Il est certain que les Rudari gardent quelques caractères de la race tzi- 
gane. Ils ne se rapprochent pas tous comme type, du type commun des ha- 
bitants du milieu où ils vivent, bien qu'il y en ait d'assez nombreux. 
C'est le moment de discuter ici ce que l’on appelle le mélange” (amestec) 
qui a lieu exceptionnellement entre les Rudari et les Roumains. En dehors. 
des cas mentionnés plus haut de , incuscrire” (compérage, alliance) des Ru- 
dari avec les Roumains par mariage légal (Micesti, Mioveni), on entend dire : 
„Une telle a eu un enfant „de flori” (mot à mot : enfant de fleurs—enfant na- 
turel) avec un Roumain ; il y en a beaucoup comme ça !”. A Leresti : „Une fille 
des Rudari a fauté avec un monsieur; ses enfants ont la peau blanche et on 
jurerait que ce ne sont pas des Rudari... Un fait m'a surpris: les traits du 
visage sont fins, réguliers mais l'accent du langage est rudare. Et tous les en- 
fants de cette Rudare, garçons et filles aujourd'hui adultes, ont les mêmes 
caractéristiques. 


G) Ton Chelcea : Originea Rudarilor (l'Origine des Rudari). „Societatea de mâine”, VIII. 
No. 16—17. 
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Généralement, les Rudari ont la peau de couleur foncée, complexe brune. 
Ia racine du nez est enfoncée très souvent; le nez platyrrhinien, souvent ; 
les pommettes développées ; les lèvres charnues et les cheveux noirs. Tous 
ces traits témoignent de caractères de la race des Tziganes qui se perdent, 
avec le temps par l'influence du milieu et la sélection en tendant vers letype 
commun de la population dominante au milieu de laquelle vivent les Ru- 
dari. Ces caractères iront en disparaissant. Dispersés, — ils ne sont pas ca- 
pables de former des agglomérations de plus de 25 à 30 familles, — épuisés 
par des conditions de vie qui n'est plus la vie patriarcale de jadis, les Rudari, 
dans ces conditions défavorables, se perdent en tant que Rudari. Ils le sen- 
tent et finissent par dire: „Nous n'avons qu'à nous laisser -périr |” 

Si nous passons à leurs qualités morales, les Rudari sont travailleurs, 
Chez le ,,boyard’’ ils sont bons à tout faire... mais faucher et bêcher ne leur 
plaît guère... Pour la cueillette des courges, des prunes... ça va! Mais tou- 
jours ils se sentent liés et ne songent qu'à s'échapper : „sã-mi iau hâfasu" 
(reprenons la route). 

Ils sont honnêtes. D'autres que nous le rapportent (Kovách Aladár) ; 
ils se disent ,rowmanisés" tout comme les Tziganes dits ,,1 äesi’ d'Orlat, 
dép. de Sibiu (1), à tel point que „certains d'entre eux ne diffèrent pas des 
Roumains”. Ceux-ci sont de religion orthodoxe ; on les appelle aussi ,,corfari” 
(des hommes qui font des paniers); il y a aussi des gréco-catholiques, en 
proportion beaucoup moindre (2). Dans ce dernier village il y a 128 ,,Bäesi’, 
ce qui montre que nous sommes dans une région de population dense de 
Rudari. De même que dans les villages de la partie méridionale des Carpathes, 
nous avons ici des Tziganes sédentaires ou ,forgerons’, de leur métier: 

Nous mentionnons ici quelques nouvelles données concernant leur caractère : 
Un Rudar à qui l’on demandait s'ils avaient un ,„vătaf” (chef), répondit : 
„Nous n'en avons pas, boyard | (les jeunes de Gura-Bughii emploient tou- 
jours cet appellatif de ,,boyard''=boerule), par le bon Dieu, nous n'en avons 
pas. Nous ne faisons rien à personne. Nous vivons de notre travail. Cela nous 
donne la bouillie de maïs (mämaligä). Et nous sommes très honnétes. Per- 
sonne ne nous montre du doigt. Nous ne sommes pas des gens à gages!” 
Un autre, ailleurs, à qui l'on posait la même question répondait avec fierté : 
„Si nous avons un ,vätaf"? Mais chacun est son propre „vătaj” l Les 
Rudari ont localisé et développé, dans leurs pratiques intellectuelles, les 
contes merveilleux, tandis que les montreurs d'ours pratiquent les incanta- 
tions, les charmes, la divination; on ne saurait donc trouver de caractères 
plus nettement opposés que ceux de ces deux groupes. Le regard des Tziganes 
montreurs d'ours est fuyant et évite aisément le regard. L'occultisme est 
tellement développé chez les Tziganes que les Rudari, par comparaison, sont 
des hommes doux, des hommes comme il faut. De là, des considérations diverses 


Cf. R. Simu: Monografia comunei Orlat. Sibiu, 1895, p. 51. 
1. Munteanu: Monografia comunei Gura-Rãului. Sibiu, 1905, p. 121. 
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sur le caractère des uns et des autres. Dans les contes nous trouvons un idéal 
moral. Certains récits dégagent une haute moralité tandis que les incanta- 
tions de toutes sortes imposent un point de vue pratique et spéculatif. Outre 
les contes, les Rudari ont aussi des ballades, mais qui n’ont pas l'ampleur 
des contes. 

Par le fait que certains d'entre eux ont commencé à remplacer leurs 
cabanes ou huttes par des maisons qu’ils ont construites, (Valea Hotarului, 
Dragoslavele, Bughea-de-Sus, Pifigaia, Racovița, Berevoesti, Pământeni) nous 
voyons qu'ils réussissent à s'adapter assez bien à une vie meilleure. Cette tendance 
ne leur fait pas défaut. A Voroveni, il y a deux maisons de Rudari : ceux-ci 
se sont civilisés. Une femme de Rudari m'offre une chaise et me dit: „Nous 
sommes élevés dans le village et non pas dans la forêt. Nous nous sommes rouma- 
nisés"'. Assurément c’est ainsi que cela finira. Les Rudari se ,„roumaniseront’’ 
complètement, mais les conditions dans lesquelles s'opèrera cette ,,roumanisa- 
tion” seront ingrates et même désastreuses, pour eux. Le processus de ,,rouma- 
nisation” est pénible et entraîne des pertes pour la richesse de la race parce 
qu'ils sont écrasés par la dureté des conditions actuelles de la vie et parce 
qu'ils sont dépourvus de toute protection, sauf celle de Celui d'En-haut. 
Ils sont le jouet de leur destinée... 


CONDITIONS D'AFFERMAGE DU SOL. LEUR ORGANISATION 
DANS LE PASSÉ ET AUJOURD'HUI 
„Pourquoi ne pas faire une règle? Nous ne 
demandons pas des centaines d'arpents dans 
le Bărägan; nous ne demandons qu'un lopin 
de terre pour y faire quelque chose, nous aussi”. 
(Chez les Rudari de Leresti). 


Conditions d'affermage du sol. — Le groupe s'entend avec le propriétaire 
(d'habitude, un boyard) par l'entremise de son chef et l'on établit les con- 
ditions dans lesquelles le sol sera utilisé : „Nous nous sommes mis d'accord pour 
établir nos huttes et nos foyers : 1000 lei par an et nous achetons le bois séparément 
à 50 lei la „palma“ (l'empan) (m®). Nous payons le pacage au boyard''. (Chez les 
Rudari de Valea-Marinestilo:—IJucieni-Muscel). Pour le feu, on apporte le bois 
à la charge (cu croznia) et l’on paie le droit de foyer : c'est le signe d’une vie toute 
médiévale et toute primitive. C'est la seule catégorie sociale qui, en plein XX-e 
siècle, vit entièrement dans une situation de collectivité homogène, qui vit, ainsi 
en location, dans nos campagnes. Et ce n'est pas parce qu'ils ne pourraient 
acheter l'emplacement qu'ils utilisent, mais c'est qu’il y a aussi la forêt, qui 
lorsqu'elle est abattue, les oblige à changer leurs établissements de place. Il faut 
compter aussi avec le caprice (gustul) du boyard qui peut ne plus vouloir d'eux 
chez lui et les envoie s'établir ailleurs. Le rapport de droit entre le propriétaire 
et les locataires est celui qui est prévu par le code Napoléon : il ne limite en rien 
leur liberté, appréciée de cas à cas et à laquelle ils tiennent tant. 
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On dit que jadis ces Rudari extrayaient de l'or des rivières. On ne sait 
pas trop quelle aura été leur situation de droit, en pareil cas, au regard des 
autorités. Il paraît que seuls ils avaient le droit de retirer de l'or des rivières 
et des montagnes en payant 3 ou 4 drachmes : 3/400 ou 4/400 (1). Il semble 
certain qu'ils payaient un quantum fixé de l'or extrait par eux, lequel était 
remis aux Princesses de la Cour, aussi bien dans le „Pays Roumain” qu'en 
Moldavie (2). On sait aussi que sur 20 vases on en retenait un, en Moldavie 
au XVIII-e siècle (3). Il est plus difficile de déterminer le temps et les cir- 
constances, quand et comment ils ont abandonné cette occupation, d'autant 
plus qu'eux-mêmes n'en savent plus rien et ne se souviennent plus du temps 
où ils avaient de l'or” dans les rivières. On mentionnait toutefois, dans le 
Muscel, qu’à Dragoslavele (Rudeanca) on trouvait de l'or et que des laveurs. 
d'or (aurarii) étaient venus de Hațeg, sans que l’on püt dire, avec quelques 
précision, si ces derniers étaient des Rudari ou, seulement, de simples 
paysans (4) a 

Ceux de Nämäesti (Valea Cärstii) payaient 100 lei pour l'habitation et 
pour le foyer , focärit”, Si on leur demandait d’où ils tiraient la matière de 
leur industrie, ils répondaient qu'ils l’apportaient de Rucăr, de Râusor, de 
Väcärea. „Nous la prenons au mètre”. 


Les rapports entre le propriétaire du lieu et ces locataires, de 
Schitul Golesti (Gura Bughü) sont les suivants : ils paient chacun, annuelle- 
ment, 100 lei „par tête”, huit cents lei pour tous. ,,Par tête” veut dire ici 
par père de famille (cap de familie). Ceux de ,,Bädeanca’’ — Stoenesti paient 
500 lei par an (pour eux tous) et ceux de la Valea Hotarului (Dragoslavele) 
paient à la Caisse de la communauté (Casa obstei) une somme égale. 

Ils prennent donc un emplacement en location. Ils l'organisent, établissent. 
leurs huttes au bord de l’eau, près de la forêt. C’est pour cela que très souvent 
ils cantonnent dans des saulaies où l’eau ne vient que lorsqu'il y a des inon- 
dations. Le village est à une distance qui varie de 1 à 2 km. Les ,, locataires ” 
paient très honnêtement et n’abandonnent l'endroit que lorsque le bois se 
fait rare. Vous ne verrez jamais de Rudari errant sur les chemins suivis de 
charrettes, s'arrêtant quelque temps pour s’en aller toujours ailleurs. Ils 
ne sont pas nomades, et ignorent la passion de la vie errante. Les 
Rudari obéissent à la loide la transhumance, la „transhumance du bois” 
rattachée à la forêt, et leur manière de vivre, par sa primitivité, rappelle celle 


(1) Œ. B. P. Hajdeu: Magnum Etymologicum Romaniae, Bucarest, 1882, p. 1129. 

(2) Ibid., p. 2129. 

(3) CE. Revista Istorică (Revus historiguz) III, No. 1, p- 5—6. 

(4) CE C. Räduleseu-Codin et pr. Räufescu, op. cit. p. 23. De fait, un voyageur anglais. 
amateur d'or, trouve à Dragoslavele, au point dit Valea Caselor, sans que l'on nous dise en 
quelle année, quelques tziganes qui travaillaient encore au lavage de l'or. , En une demi-heure 
ils en ont tiré un tout petit peu et en tout petits grains” (Cf. N. Iorga: Studii si Documente XXT, 
Bucarest 1018, p. 8). Dans certaines régions, l'extraction de l'or se faisait de cette manière et se 
perpétua, chez les Rudari jusque vers la fin du XVIII-e siècle. 
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des Lapons, population étroitement liée à la nature comme nos Rudari, de qui 
on peut dire qu'ils vivent encore à l'âge du bois. 

C’est ainsi qu'ils ne savent quand ils changent de place ni pourquoi 
ils en changent, ni où ils habitent. Ils ne se posent même pas la ques- 
tion, sinon lorsqu'on le leur demande, en leur manifestant de la bien- 
veillance. Pendant des années, ils demeurent au même endroit de sorte 


Cliché Ton Chelcea 


Fig. 6. Un grand stock de marchandises (augets) 


qu'ils peuvent dire: „Nous nous sommes trouvés ici (Chez les Rudari de 
Nämaäesti). 

Nous avons vu qu'ils payaient séparement le bois de chauffage 
et le bois de construction dont ils faisaient leur hutte. Pour le bois 
qu'ils travaillent, ils paient aussi à part, ,basca”. Ceux de Voroveni 
paient 300 lei le „quart de bois à travailler, mesuré à la paume: 
„nous mesurons le bois à la paume (l'empan) et nous payons au 
boyard 300 lei le quart. Un quart a quatre paumes. Un quart de quart, 
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c'est une paume”. Pour faire les auges en bois, ils achètent le bois à la pièce. 
Pour ce genre d'objets de ménage, le bois doit être gros. 

Les installations où nous trouvons aussi du bétail (chèvres, ânes) paient 
également un droit d’herbage, (,ierbäritul”’). Ce dernier est fort réduit. La 
chèvre, le porc, le cheval, l'âne et le chien sont les seuls animaux dont se 
servent les Rudari. La chèvre est préférée car c'est un animal patient, sans 
prétentions et utile à leur genre de vie. Les ânes servent à transporter les 
marchandises pour la vente. On peut dire que l'âne est pour eux ce qu'est le 
renne pour les populations polaires : les Lapons, les Esquimaux, avec lesquels. 
nous inclinons à les comparer, comme on le voit, et par le nombre restreint 
d'animaux domestiques, auquel se bornent presque partout les populations 
vivant sur un plan inférieur : chèvres, chiens, poules, etc. 

Ainsi donc l'âne a un emploi dans l'existence des Rudari, bien que 
la traction animale ne soit pas d’un usage fréquent. Ia plupart du 
temps ils transportent la marchandise sur leur dos et ce n’est que lorsqu'il 
y a un très long chemin à faire qu'ils la chargent sur de petites charrettes 
trainées par des ânes, Ils les emploient aussi quand ils changent de place. Leur 
stabilité est toutefois évidente. Voici, à ce sujet, des textes significatifs : 

— Depuis quand habitez-vous par ici? ? 

— Environ vingt ans... 

— Où étiez-vous auparavant? 

— Eh !... nous avons habité aussi, avant, du côté de Mihäesti, Cetățenii- 
din-Vale. Nous n'avons pas bougé d'ici. Nous avons été aussi, pour du travail 
à Smeuret... = 

— Mais pourquoi en êtes vous partis... ? 

— À cause de la forét… On a coupé la forét, monsieur, et nous n'avions plus 
de quoi travailler. 

Il faut entendre que ce n’est pas eux qui ont abattu la forêt, mais d'autres» 
d'accord avec le propriétaire, pour le commerce et l'exportation. Alors il a 
bien fallu qu'ils s’en aillent. 

En ce qui concerne l'avenir, ils espèrent un sort meilleur: , Pourquoi 
ne nous fait-on pas une règle? Nous ne demandons pas des centaines d'arpents 
dans le Bărăgan. Nous ne demandons que quelques „perches” (prüjini) de terre 
Pour nos cabanes afin de jairé quelque chose, nous aussi”. Ils voudraient échap- 
per au fermage et garder pour vivre tout le fruit de leur travail. Bien que la 
location soit peu élevée (environ 100 lei par chef de famille), c'est beaucoup 
pour eux. Ils voudraient que la forêt soit moins chère: „Voyez-vous, mon 
bon monsieur, les tziganes avec leur ours, on les accueille, on les appelle... mais 
moi, je m'en vais, la marchandise sur le dos, jusqu'à ce que les yeux me sortent 
de la tête, et cela pour avoir, à grand’ peine, un peu de farine de maïs... 
Pardonnez-moi, mon bon monsieur! Que Dieu soit béni qui vous a amené 
chez nous...” (Chez les Rudari de Gura Bughii—Schitul Golești). 
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LEUR ORGANISATION DANS LE PASSÉ ET AUJOURD'HUI. —— 
Ils ne connaissent aucune sorte de contrainte si ce n'est de Dieu ou de leur 
chef qu'ils appellent ,,vätaf”. Ceux de Bädeanca ont pour vätaf Ion Tinca, 
ceux de Valea Marinestilor (Lucieni) ont Mägheran, ceux de Micesti ont Petre 
Tämas ete. Vers 1753, un certain ,,lanculÿ”’ est fait ,,bulucbas’" (chef) d'une 
bande de tziganes fabricants de cuillers en bois qui sont du côté du Pays 
d'en-Bas (Moldavie). Ceux-ci appartiennent au prince, aux boyards ou aux 
monastères et l’on a soin sur les marchés de ne point les inquiéter. Il n'y a que 
leur ,,buluchasa'" qui ait le droit de les juger et de les châtier. On ne 
doit pas non plus porter le trouble dans la forêt où ils travaillent le bois: 
ceux qui possèdent la terre peuvent leur réclamer un ustensile de ménage sur 
20 fabriqués par eux, mais n'en doivent pas exiger davantage et doivent 
les laisser aller librement vendre au marché ce qu'ils ont travaillé. (Cf. 
Revista Istoricä, (Revue historique) loc. cit.). 

C'est chose connue que certains ont été la propriété des princes ; d'autres 
celle des boyards et des monastères (1). Daniel (Démètre) Philippide dit 
qu'une partie d'entre eux sont sauvages, changent sans cesse de place 
et ne paient à leur maître qu'un impôt annuel. Il semble que les écrivains 
d'alors aient aisément confondu les différentes branches de Tziganes de sorte 
qu'il ne faut user de ces sources qu'avec précautions. On tombait dans 
certaines confusions faute de savoir les distinguer. En 1792, Alexandre Con- 
stantin Moruzzi récompense le vornic (gouverneur) Manolache Conache en 
lui donnant 20 familles de tziganes ,,princiers’’ (domneşti), parmi lesquels 
un certain Sfan, lăutar (musicien); Bănică, rudar; Radul, fabricant de 
cuillers en bois; Opre, lingurari (2). En 1799, Alexandre Vpsilante se réfère 
de même à un , tzigane princier” fabricant de cuillers en bois qui est établi 
à la „Tabla vistieriei” (tableau de trésor) pour donner ,le tribut habituel 
de quatre contributions (däjdii) par an’ (3). 

Cette population échappe à l'impôt, on a peine à la comprendre dans les 
paragraphes de la loi; même aujourd’hui, on ne peut rien en tirer. 

Reprenons le fil de nos recherches sur place. Aujourd'hui, il y a beau- 
coup d'établissements de Rudari sans ,vätaf” (p. ex. à Gura Bughii), 
„maintenant depuis bien longtemps. Le vätaf est tombé dans la misère. Celui-ci, 
celui-là donnait quelque chose parce qu'il nous commandait et qu'il parlait avec 
les mairies. Maintenant... il n'v en a plus”. (Chez les Rudari de Leresti). 

Cette fonction, d’ailleurs, est la plupart du temps, purement nominale 
car les Rudari sont gens tranquilles et leurs disputes s'apaisent d'elles-mêmes 
et ce ne sont qu'insultes ou calomnies passagères. Les vols, les meurtres, 
les rixes pour la propriété ou autre chose n'existent pas. Malgré cela, le 


(1) Cf. I. Bânescu: Viața si opera lui Daniel (Dumitru) Phillippide, Anuar. Inst. Istorie Na- 
fionalä II, 1923, p. 154. 

(2) CE N. Iorga : Studii si Documente, XI—XII, p. 260. 

(3) Cf. N. Iorga: Studii si Document, XI—XII, p. 
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yätaf conserve l'ancien droit de faire justice en première instance et d'ap- 
pliquer des peines. Il prend soin aussi de la partie administrative pour le 
groupe. Il a donc une certaine fonction administrative. Le vätaf devra faire 
les déclarations de décès à la mairie, ete. D'où l'expression : ,,1/ nous donnait 
des ordres et parlait avec les gens de la mairie’. Comme pouvoir exécutif, „il 
répond, il nous appelle et bat le coupable” (Micesti). Mais, encore une fois, le 
cas ne se présente pas: „S'il y a un scandale, nous arrangeons les choses. 
Mais si quelqu'un s'entête, nous le livrons aux mains des gendarmes. Car nous, 
nous ne nous battons pas (1). Quand nous avons une bouchée, nous la partageons. 
(Valea Marinestilor—Lucieni). 

Un point doit attirer une attention toute spéciale, c’est la curieuse menta- 
lité des Rudari en ce qui regarde le droit : ils se croient en dehors de la loi, 
dans ce sens qu’ils se conduisent selon leur loi propre. La loi n’a rien à voir 
avec eux, Le Rudar peut insulter, il peut emprunter de l'argent et ne pasle 
rendre en temps voulu. La loi n'y peut rien. Si les choses ne s'‘arrangent pas 
à l'amiable, on n'arrivera à aucun résultat par la force légale. A cet 
égard, ils affirment que ,,le jugement ne permet pas”. Ie Rudar ne peut pas 
être rendu responsable ni traîné en justice : „La gent des Rudari... ne jouez 
pas avec elle, vous n'avez pas de quoi. Parce qu'elle n'a ni fortune, ni terres ; 
quand la loi a été faite, le Rudar n'a pu être jugé". Cela veut dire que le Rudar 
se rend parfaitement compte qu'il n’est pas encadré dans une société pour 
laquelle la loi a été faite et dont il ne fait pas partie. D'où cette conscience 
en eux qu’ils sont en dehors de la loi. 

Continuons : „Par exemple, je t'ai injurié; tu auras beau avoir eu des Ru- 
dari auprès de toi, (comme témoins), tu ne pourras pas me citer en jugement... 
tu ne gagnerais rien. Vois, c'est ainsi que nous sommes, nous les Rudari. Si 
tu veux avoir quelques sous, demande-les gentiment, tu les auras. La loi ne peut 
pas me mettre en prison”. (Chez les Rudari de Nemesti). 

Voici maintenant un texte intéressant d’un Rudar de la Valea Mâzganei 
qui complète, d’une façon plastique, les rapports entre individus Rudari. 
Leurs croyances relativement au droit ainsi que leurs pratiques en ce qui 
concerne ces règles : 


„Si un Rudar a volé à un autre une hache ou autre chose, qu'un enfant 
voie bien qu'il a volé, ou bien qu'il l'ait tué : c'est ainsi que depuis longtemps, 
ils tiennent à leur croix: mets un morceau de bois. On le fend en quaire avec 
la hache pour jaire une croix. Alors, avec un cierge d'une main et la croix de 
l'autre... Et les yeux vers le soleil levant et les pieds sur le chaudron où l'on 
fait la bouillie de mais. Et on jure que l'on à pas commis la chose dont on est 
accusé... et il se peut que quelqu'un le voie et le convainque, qu'est-ce que ça 
fait? On a juré! Laisse les choses aller comme elles vont... Une semaine, deux... 
une demi-année… Il devient fou... le mauvais sort tombe sur:lui… et on sait 


(1) On se bat en famille. Devant moi, à Bughea-de-Sus, un Rudar a cruellement battu sa 
femme. Est-ce un cas exceptionnel ? 
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alors que c'est lui. ! Et ceux qui y ont fourréleur tête, jurent, mais ceux qui 
“ne l'ont pas fait peuvent donner tout ce qu'ils possèdent en ce bas monde... 
Tous jurent que ce n'est pas lui. C'est ainsi que nous nous sommes transmis 
la croyance de l'un à l'autre. (Solidarité mécanique au sens Durkheimien—or- 
ganique dans le sens de F. Toennies). 

„Le vätaf le conduit devant la croix et, s'il dit qu'il ne veut pas jurer, un 
autre plus robuste que lui le prend sur ses épaules puis avec une courroie bien 
tressée, il lui applique des coups : cent, trente, vingt-cinq, dix selon la faute. Et 
s'il a fait une chose honteuse à quelqu'un ou s'il lui a pris sa femme, ou si un 
jeune garçon l'a voulue, c'est elle qui est battue et l'on pardonne au garçon. 
Si c'est quelqu'un de marié, on les attache tous les deux et la femme de l'homme 
bat la femme coupable. Avec quoi? Avec la courroie, pas avec un bâton, ni 
autre chose... seulement avec la courroie. Et on les promène ainsi au milieu 
des Rudari... lui chez Les hommes ; elle, chez les femmes. Voilà ce qu'ils souffrent... 
et tous les deux tout nus !” 

„Et après qu'ils ont fait le tour de toutes les cabanes, ils sont emmenés et on 
les oblige à crier : Que celui qui aura fait comme moi, souffre aussi comme moi... 
Et alors, on les laisse aller. Et on leur dit de se cracher, l'un l'autre, au visage 
et de se donner des gifles.” 


Tels sont les quelques éléments de droit naturel d'après lesquells on peut voir 
-qu'ils ont, à cet égard, une organisation fermée, avec un droit propre et un 
système de punition à eux, puisque, dans le méme sens le déclare Petre Tămaş 
(76 ans) de Jugur et qui a été vätaf pendant 20 ans (marié à une Roumaine) : 


„Quand j'avais affaire avec un de ces types-là, je le mettais aux fers, au ,,ca- 
non’, el je le flanquais sous une soue à porcs et je lui disais : N'avoues-tu pas ?.… 
J'étais là, à Valea Vacii. La nuit venait. Je me levais. S'il y en avait un plus 
coquin, je lui envoyais quatre gars et, s'il ne voulait pas obéir, on me l'a- 
menait, à moi, le vätaf, et je lui donnais quelques bons coups de jouet sur le 
derrière. Et pourquoi pas? Espèce de fils de putain ! Est-ce que l'on se tue entre 
Rudari? Tu me comprends?” 


Et parce que Tämas a été vätaf chez les Rudari pendant longtemps, 
je lui demandai quels revenus il avait pour ses fonctions de vätaf, qu’il exer- 
çait depuis si longtemps : 


„On me donnait des mille... On me payait, chacun dix fourchées de foin 
par homme, et des cuillers et des paniers”. 


Le vätaf était un peu plus riche et savait davantage: „ne fais pas 
ça ! ne fais pas de mal, ne l'en va pas là-bas !". Et c'est ce que devait faire 
un vätaf de Rudari ! 

Malgré tout, ils ont peur des autorités. A Bughea-de-Sus, ils m'ont 
réclamé de l'argent; en tout cas, que je les récompense pour ce 
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qu’ils m'avaient raconté; par, ailleurs ils ressentaient une certaine ré- 
volte à cause de ma présence parmi eux, présence qu'ils nes’expliquaient pas. 
L'un d'eux, comme j'étais seul, m’a arraché des mains le carnet où je prenais. 
des notes et se mit à me menacer. Je suis parti. Aussitôt, les autres sont 
intervenus contre celui qui avait pris mon carnet et le calme a été 
rétabli. Je les avais menacés de la gendarmerie... De fait, ce qui ressort de 
ce que je viens de raconter, c'est toute leur mentalité quand il s’agit d'une 
quelconque contrainte de la législation moderne, ou quand il sont forcés 
d'admettre leurs pratiques juridiques dans des conflits semblables. Cette 
croyance découle directement de leur passé, de leur être et de leur présent 
que nous cherchons à représenter aussi fidèlement que possible dans ces 
observations. 

Cela vous saute aux yeux lorsque vous êtes au milieu d'eux. Leurs regards 
vous interrogent. Tout le groupe tressaille. Toute l'attention se fixe sur le 
nouveau venu et cherche à deviner ses intentions (supposées cachées). Dans 
chaque étranger, ils voient un attentateur à leur liberté sans bornes, c'est 
pourquoi ils esquivent les interrogations et répondent d'une manière ambigué, 
ou comme le ferait un paysan du village voisin. 

Ils vous accablent de paroles triviales si vous restez quelque peu parmi 
eux. D'ailleurs cet aspect se présente dans toute sa nudité. Ils ont des devi- 
nettes, par similitude d'une trivialité caractéristique et leur manière de 
vivre concorde admirablement avec ces inclinations dénuées de toute réticence. 

C’est ainsi que les Rudari n’ont pas manqué d'être pris pur le vif, tels 
qu'ils sont. Le cas de Budai-Deleanu nous paraît concluant. Dans sa fameuse- 
Tiganiada il mentionne toutes les espèces de Tziganes connues de lui alors 
qu'il était plus près de leur milieu. Contre tous il a des pointes ironiques, 
sauf contre les Rudari. Ainsi parmi les tamisiers, orpailleurs, cloutiers, chau- 
dronniers etc., les Rudari sont „la bande la plus distinguée de toute la tziganie”. 
Quand il parle de leur conducteur, il dit qu'il est „le maître le plus habile pour: 
les augets, les échelles, les louches, les cuillers, les tailloirs, les huches, les ba- 
quets, les portemanteaux”. Budai-Deleanu savait très bien, ayant habité 
Hunedoara, quelle considération l’on avait pour les Rudari, parmi toutes 
les autres espèces de Tziganes. Selon lui, en langue ,savante”, ils sont des 
orfèvres ; en langue vulgaire il les appelle ,,bäiesi”. 

Ils ont à leur tête un „jude” (juge) qui les conseille. Ce juge, selon De- 
leanu, est un homme digne et capable (vrednic) et cet auteur, dans son poème 
héroï-comique, dit que le „Jude est un ami de la justice”, chose que nous 
avons éprouvée, nous aussi, au cours de notre exposé et nous notons avec 
satisfaction que cette impression est confirmée par des précisions venant 
d’ailleurs (1). 

Non, les Rudari conservent leurs caractères propres qui s'imposent 
même à celui qui est le moins apte à l'analyse. 


(1) CF. Budai-Deleanu : Tisaniada (Ed. pop. „Cartea Romäneascã”), Sibiu 1930, p. 15, 16, 


106 


OCCUPATIONS, TECHNIQUE, INSTRUMENTS, TERMINOLOGIE, 
ÉCOULEMENT DES PRODUITS 


„Nos enfants, on ne les place pas chez les autres Nous 
avons des „Rudari” qui ont douse enfants, ils ne sont pas 
en place, et leurs parents ne les font pas adopter; ils 
grandissent le sac au cou.” 


La dénomination de Rudar, d'après le sens, indique qu'ils se sont 
occupés autrefois de recueillir l'or des ruisseaux de montagne; ou bien 
nous avons affaire à un terme emprunté. Le terme vient du slave; Poyaa: 
Meraaoy (1). 

Cette dénomination se réfère à quiconque tire de l'or du lit des rivières, 
Les gens de Dragoslavele, du département de Muscel, ont eu, dit-on, comme 
principale occupation de chercher lor dans le sable du lit des rivières, C’est 
pour cela qu'on les appelait : Rudari (2), ou chercheurs d'or. Mais de là, il 
ne faut pas en déduire que les Dragoslaviens, qui ne sont nullement des Rudari, 
aient {ous été laveurs d'or, ou certainement rudari — surtout si l’on sait que, 
au point de vue juridique, les rudari, dans le passé, ont été des nomades, 
passant de main en main, chose spécifique aux seuls rudari, et non au Dra- 
goslaviens qui ont été ,„schileri” : employés à la douane, petits propriétaires : 
comme il est prouvé par les documents. Cela ressort d’un document que leur 
a remis Matei Basarab. 

Dans le Muscel, on remarque entre autres, la localité de Rudeana (Dra- 
goslavele), où il y a encore aujourd’hui des Rudari. Toujours de ce côté, on 
mentionne la rivière d'Arges (sur son cours supérieur), l'Argisel et la Dâm- 
bovita, comme étant aurifères. Le service minier, en faisant des recherches 
à Gemenea, a découvert une terrasse aurifère de 50 km. entre la Dâmbovița et 
l'Arges, de près de 60 m. de hauteur. Au-dessus de la terrasse, on voit des 
traces de vieilles excavations pour l'exploitation de l'or (3). 

La caractéristique des chercheurs d'or qui étaient à cet endroit ressemble 
tout à fait à la situation des Rudari actuels. La charte donnée en 1642 par 
Matei Basarab Voévode, explique la situation de ces Rudari: ils sont 
venus de Hațeg, et „d'autres parties du pays” ; ils ont exercé leur métier 
pour le compte des seigneurs; au temps de Mihnea Voévode, lors de son 
second règne, ils se sont mis à passer de main en main, de patron en patron 
pour devenir dérvari : „esclaves, ils ne l'ont été de personne” (4). 

Plus tard, nous avons eu l'occasion d'établir la direction, confirmée on le 
voit, par les documents, d'où est venue la plus grande partie des Rudari 
dans le Muscel. Les lignes citées plus haut ne font que confirmer, les conclusions 


(1) Cf. Miklosich : Lexicon palecslouenico-greaco-latinum (s. v.). 

(2) Cf. C. Räduleseu-Codin et pr. Räuteseu, Op. c. p. 102. 

(3) CF. C. Räduleseu-Codin. Op. c. p. 64—65. Un voyageur anglais dit que la rivière de To- 
polog aurait aussi de l'or. 

(4) Cf. C. Rädulescu-Codin et pr Räutescu, Op. © p. 
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auxquelles nous sommes arrivés: la plupart des Rudari sont venus 
de Transylvanie. Le document ci-dessus nous présente les Rudari comme 
chercheurs d’or pour le compte des seigneurs, et cette occupation prend fin 
vers le second règne de Mihnea Voévode, lorsque ces mineurs à leur manière 
deviennent dîrvari (1), c'est-à-dire ne cherchent plus de l'or pour le compte des 
seigneurs, et, en raison de circonstances nouvelles, ils changent de situation 
bien plus souvent qu'on aurait pu s’y attendre. Ils passent de main 
en main, de maître en maître, jusqu’à ce qu'ils se fixent et se spécialisent 
dans la branche touchant la fabrication des objets de bois, où nous les 
trouvons aujourd'hui. Ils ont pu conserver un seul avantage: c'est que 
esclaves, ils ne l'ont été de personne”. 

En résumé, au cours de leur existence sur notre sol, les Rudari passent par 
trois phases distinctes, du moins aux époques pour lesquelles il est possible 
d’avoir des renseignements ; la première phase est celle de la recherche de l'or 
pour le compte des seigneurs ; la seconde est une période de transition, après 
laquelle, enfin, se fixe et se développe l'occupation du travail du bois, qui 
forme la troisième phase de leur existence dans nos contrées. Après cette in- 
terprétation des documents, nous passons naturellement à leur occupation 
actuelle que nous pouvons voir de nos propres yeux, grâce au milieu mus- 
celien qui lui a été favorable. 

C'est dire que nous trouvons de bonne heure les Rudari fabriquant 
divers objets de bois tendre ,,Holzwaren”. Ils en sont fiers. A tel point 
qu'ils cachent leur origine obscure derrière cette profession, et ils croient 
que d’être rudari de métier suffit pour qu'ils ne soient plus tziganes. De la 
sorte ils ont renié leur obscure origine. 

C'est le milieu social où vivent les Rudari qui leur a imposé les objets qu'ils 
doivent confectionner. Leur variété est limitée au bois proprement dit, 
mais c'est le milieu qui commande. Au milieu. pastoral (nous sommes 
près des collines, ,,muscele” correspond le fuseau à filer, les battants 
du métier, les poulies du métier, les râteaux, les manches de fourches — 
fourches à ramasser le foin ete... A l'agriculture correspond la maie, la 
caisse pour ramasser le grain dans les champs; la banne, une autre espèce de 
caisse, large du fond, sans poignée, mais avec des oreilles”. Dans la banne 
on met différentes choses. Elle sert entre autres à transporter le maïs, les 
prunes etc.... Ils font encore des cuillers à maïs pour prendre la farine 
du ,,tron’’ (espèce de seau en bois, étroit et profond) et qu'on appelle, dans 
le sud du département de Muscel: coupe (cupă); des auges plus profondes 
où l’on tamise la farine et qu'on appelle aussi: ,cäpister”, des „trons 
etc. 

Enfin, ils font pour les besoins ménagers des ,albie' (auges pour une 
quantité d'usages: préparations culinaires, blanchissage, berceaux pour 
les enfants etc.). On les appelle ici: ,,copäi”’, mais ce terme n'indique pas 


(1) Diruar équivaut à „„Holzfäller", bûcheron, ouvrier en bois 
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la spécialité du travailleur. Reste que ce sont des albie”, d'où le nom 
de „ălbieri” qu'ils emploient principalement entre eux. Mais dans le peuple, 
on conserve le nom de ,,copäi’. Celui d’älbieri vient aussi de Transylvanie, 
semble-t-il. Ils font beaucoup d'objets : 


„Nous faisons des cuillers, des maies, des „ălghii"” (des auges), des balais, 


Cliché lon Chelcea Cliché Jon Chelcea 


Fig. 7. En route pour la vente. Fig. 8. Le travail des cuillers. Le vätaf 
Mägheran de Valea Marinestilor. 


(avec des branches de bouleau) ; des fourches, des manches de faux, des seaux, 
des fuseaux. 

— Qui fait les fuseaux ? 

— Les femmes, et les bannes aussi et les balais, toujours les femmes. 

— Et les hommes? 

— Les hommes font les auges, les cuillers, les seaux, les pelles. 

Un autre dit : „S'il arrive que nous soyons pauvres, que nous n'ayons plus 
de travail, la forêt ne nous prendra 4 as : nous savons tout faire.” 

Tout commentaire est inutile. Les femmes travaillent comme les hommes. 
Elles élèvent les enfants, font à manger et travaillent avec leurs maris. Surtout 


109 


elles ne cousent pas, ne tissent pas, elles sont obligées de travailler avec 
eux et même plus que les hommes : et de la sorte elles gagnent, elles aussi. 
Chez les Rudari, les repas, comme je le dis, sont toujours préparés par les 
femmes. 

La répartition du travail, dans un groupe si homogène (lui-même stricte- 
ment distinct par sa profession) est assez fortement miseen relief lorsque nous 
assurons que la femme a certaines spécialités plus faciles. Les femmes se 
spécialisent dans la fabrication des fuseaux, et elles les font adroitement. 
Elles les font de manière que la payssanne n'ait qu'à mettre la laine sur la 
quenouille et à filer. Elles‘travaillent au tour, avec adresse et goût. Partout, 
chez les Rudari, onimpose aux femmes d'être actives, travailleuses, car l'activité 
est la condition de l'existente des Rudari et, à ce point de vue, leurs femmes 
jouent un rôle très important. 

Les travaux plus difficiles sont laissés à la charge des hommes. Ceux-ci 
se distinguent surtout par leur adresse et leur activité. Ils sont d'une rare 
simplicité. Je crois que ce sont les hommes les plus résistants à la misère que 
nous ayons chez nous. Ils supportent très courageusement la faim et le froid. 
C'est pourquoi ils sont robustes —,,vläguiti"!, d'après une expression locale. De 
plus ils paraissent absolument débonnaires, grâce, d’une part, aux conditions 
inférieures dans lesquelles ils vivent, ce trait de caractère ressort non seulement 
ide leurs vêtements, mais aussi de leur conversation. Ils parlent lentement et 
avec conviction. Ils mettent dans leur manière de parler beaucoup d'accent 
et d'âme. Il n'est pas rare de trouver en eux une grande élévation d'âme. 
La preuve en est la quantité de contes, où s'enchevêtrent diverses actions, 
où l’on fait l'apologie de ce qui est beau et bien. En tous cas, ils font montre 
d’une vie supérieure, à laquelle aspire tout mortel arrivé à un certain degré 
de culture, et pour laquelle les Rudari démontrent qu'ils ont une grande 
aptitude. i 

Lorsque les conditions favorables au travail du bois font défaut, les Ru- 
dari ne s'occupent plus de bois, ils vont mendier. Quoique cela arrive rare- 
ment, on peut nommer ce stade la phase de leur décomposition en tant que 
Rudari. Dans le Muscel, j'ai constaté cela dans la Valea Mare, au nord du 
département : un groupe sur le point de se désagréger et de perdre son 
caractère de Rudari. L'été ils cueillent des fraises, des mûres et ne font que 
des objets en bois très simples. J'ai vu ceux de la Dâmbovița s'occuper 
aussi de ce négoce, parce que Sina'a est à proximité. La même cause peut 
être également invoquée ici: le marché de Câmpulung les fait dégénérer 
en tant qu'artisans véritables. S'y ajoute encore le fait que la désagrégation 
s'accélère là où ils sont moins nombreux. 

On peut appeler ce stade celui dés Rudari déchus. Ils restent comme 
main d'œuvre, s'ils sont à proximité d'un bourg quia besoin de leurs bras, comme 
c'est le cas pour les Rudari de Valea Mare. Il y a des degrés de déchéance 
chez les Rudari obligés à une vie qui n'est plus conforme à celle que nous avons 
décrite : lorsque, de la phase du travail du bois pur et simple, ils en arrivent 
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au travail manuel des fabriques. Ils cueillent des fraises, comme ceux de 
Nämäesti, de Leresti, presque tous étant près des bois et proches du marché 
de Câmpulung. Dans la Dâmbovița, nous avons vu un véritable exode de 
Rudari, partis aux fraises, sur le Mont Päduchiosul. En passant par Sinaia 
ils vendent leurs fraises à bon prix. Dans ce cas, on peut dire qu'ils tombent 
à l'état de ramasseurs ,,Sammelvôlker"”. Il n’y a pas un seul bourg qui ne soit 
visité par eux. Au contraire, les jours de marché, les Rudari courent à la ville, 
“chargés de la marchandise attachée en ballots sur le dos ou transportée comme 
nous l'avons dit ailleurs : dans de petites voitures à ânes ou traînées par 
de petits chevaux. Ils comptent s'en défaire à un prix convenable. C’est le seul 
moyen pour eux de parvenir parfois à une meilleure situation et de transformer 
leur chaumiére en (bordei) maison habitable comme partout. 

TECHNIQUE.—Nous avons mentionné les conditions de location de la terre. 
et la manière dont on paie le bois destiné à la fabrication, comment on prend 
les mesures d'épaisseur : à l’empan, au morceau”, au ,, quart”. Reste à voir la 
méthode de préparation : la technique. La technique est importante, car 
nous avons affaire à des outils primitifs qui diffèrent d'objet à objet. Le fu- 
‘seau se prépare d’une façon, la banne, la cuiller d’une autre. Le bois à tra- 
vailler est souvent préparé, arrangé dans la forêt (1). En tenant compte 
de ce qu'il va être transporté à dos d'homme, on le dégrossit d’abord sur 
place de toutes les parties inutiles, et il est ainsi amené au bordei où on le 
termine. Les ,,copäi”’ et les ,,albii‘‘ prennent leur forme dans la forêt même. On 
dit „făcut de cap” (taillé en gros), quand on le dégrossit extérieurement. Mais 
d’abord, vient le travail „en creux”. D'abord, on le creuse, puis on le dégrossit 
extérieurement. Ensuite l'herminette entre en fonction. „Pour creuser on tra- 
vaille à la hache, pour dégrossir toujours à la hache, puis le fignolage à 
L'herminette”. 

Le fuseau vient, une fois brisé (on brise les troncs), on le taille, on le 

+ sèche (au feu), puis on le râcle au couteau pour l'amincir, on en tranche les bouts, 
on le travaille au tour avec une „gripcă” (lame). Le fuseau est ensuite peint 
à la base pour étre plaisant à l'oeil. 

Les bannes.—D'abord, on flambe le bois sur le feu pour le tremper (le 
rendre plus dur). On le passe au couteau sur les genoux, et on en enlève les 
éclats. Le tressage de la banne se fait avec les éclats les plus gros et un peu 
plus larges, nommés ,,sine”. L'anse se continue vers le bas et forme le coeur 
de la banne : un bâton plus gros soutient tout le poids. Puis nous entrons 
dans une autre phase de l'ouvrage: deuxièmement on le passe au 
couteau pour en amincir les courroies. Quand on les a amincies, on relie les 
anses, et on y met les barreaux pour la fermeture (des Rudari de Voroveni). 

L'auge, chez les Rudari de Voroveni est plus petite. Pour eux la plus 
grande est une „albie”, d’où „ălbieri”. Celui qui fait les bannes est un ,,cosar”’, 
-celui qui fait les plateaux ,,fälerar'’ d'où le nom de Tälerariu. 


ʻ1) Voir fig. 4. 
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„Dans les copäi, on met le fumier, dans les ălbii, le linge à laver”. Dans 
les zroace on berce les enfants. Ce sont toujours des copi et les cãpister, 
pour tamiser la farine de maïs sont plus petites et plus profondes. Telles sont 
les variétés de copăi. Il faut relever le fait que le berceau des enfants, dans 
beaucoup d'endroits du Muscel, n’est qu'une auge, que l'on balance à terre ou 
sur Íe lit, parfois elle est accrochée au plafond de la maison par des crochets, 
avec une ficelle ou une chaîne. Le balancement, dans ce cas, en est plus facile. 

Les Rudari font des auges, des brouettes, puis des seaux comme on voit 
à la fig. 5; des bannes, des fuseaux et des auges, c'est le travail de tout grou- 
pement de Rudari”. 


INSTRUMENTS : Compte tenu du bois dont les Rudari, contectionnent tous 
ces objets et en observant leur manière de travailler, je dirai simplement que 
l'importance ethnographique des outils dont ils se servent est assez appréciable. 
La plupart des outils qu’ils emploient sont en fer. Mais il y a une autre parti- 
cularité assez importante, — c'est pourquoi Martin Block est d'avis que ces 
ustensiles préparés par les Rudari pourraient être tenus pour des objets d'il y 
a 2500 ans : bien des outils avec lesquels ils travaillent sont en fer et viennent 
des fabriques, mais il y en a une partie qui est confectionnée par des ouvriers 
en fer, par des artisans populaires, production populaire, par conséquent. C'est 
là que réside l'importance, qu'ils présentent pour nous. Je ne parle pas du tour 
(strung), — qu'ils appellent : „strug, — dont il sera question bientôt : c'est 
une construction technique primitive grâce à laquelle on façonne (les Rudari 
disent : a facsona) le fuseau à filer. 

Dans cet appareil technique primitif, on applique seulement un pièce de 
fer (une lame: „gripca” ou „gripca”) avec laquelle on façonne, on modèle 
le fuseau. Tout est en bois. De ces outils avec lesquels le Rudar transforme 
la matière brute en divers objets, nous parlerons plus loin, en prenant chaque 
pièce à part. En général, tous les Rudari ont les mêmes outils, ayant la même 
occupation, et emploient les mêmes termes pour les nommer. De même, dans 
beaucoup d'endroits, ils ont à peu près la même forme de bordei. 

Le „tour à fuseau” est un appareil formé d’un bois creusé au milieu (la 
partie creuse se nomme ,,scoc’”, (canal). Il est appuyé sur deux piquets fichés 
en terre, bifurqués à leur partie supérieure, sur lesquels reposent les deux 
extrémités du morceau de bois. 

Au dessus de cette partie creuse, entre deux autres pièces (de détail) : 
le „dăstău”, qu'on appelle aussi „pop”, et le ,,climpus'"', on place le fuseau 
à filer, qui est dégrossi, prêt pour lefaçonnage. Le principe est que ce fuseau, 
fixé à ses deux extrémités par les deux pièces (dästäu et climpus) tourne 
d'un mouvement sphéroïdal, manoeuvré par une petite ficelle enroulée 
sur le fuseau et mise en mouvement par un manche de bois nommé: ,,ar- 
cuş” (archet). Cet archet, le Rudar ou sa femme, le prend de la main gauche, 
et, de la main droite, il polit, en maniantla „gripca” ou „gripea. L'archet 
promène le fuseau dans le sens voulu. 
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Qu'est-ce que la gripca ? C'est un outil dans le genre du ciseau ordinaire, 
mais on le fait avancer sous une poussée exercée à son extrémité, tandis 
que l'autre est simplement manié à la main. Du reste, les Rudari se servent 
également du ciseau pour fabriquer des brouettes, des seaux, — c’est de là 
que provient peut-être le changement de terminologie entre ces devx outils. 1) 

Volià le fuseau véritablement ,, façonné”. Il ne reste qu’à le colorier, l'enlu- 
miner. On se sert d'aniline achetée dans les magasins du village. Les Rudari 
peignent leurs fuseaux par plaques régulières, afin de leur donner un aspect 
plus attirant. ?). 

Auge (albie, covată); outils: Herminette, plane —Certains instruments: 
sont connus et communs. Ainsi la hache, l'herminette. On s'en sert pour 
le dégrossissement, pourait-on dire, Pour fixer” l'objet, il faut des 
outils adaptés. Ainsi, pour lauge nous avons l'herminette, très connue, qui 
permet de creuser. Avec elle, on fait le fond de l'auge. Nous avons dit que 
le billot est dégrossi d'abord dans la forêt à la hache. Ensuite vient l’hermi- 
nette qui nettoye (lisser ou polir) „a limpezi” la partie intérieure. L'hermi- 
nette est un instrument acheté. Une autre pièce faisant partie des instruments 
du Rudar et qu'on emploie aussi pour nettoyer est la plane (cutitoaia). Très 
connue aussi, elle consiste en un couteau placé horizontalement entre deux 
manches de bois. Elle est employée aussi par les paysans pour écorcer les 
aulnes en vue du tannage. 

Cuillers ; outils : burin, couteau. —La forme de la cuiller et surtout sa partie 
creuse exigent nécessairement un instrument adapté à la forme. C'est le 
burin. Il y a un burin qu'emploient aussi les villageois, quand ils ferrent leurs. 
boeufs, ils en grattent et coupent la corne. La différence est que ce burin est 
beaucoup plus recourbé, fait comme pour entrer dans la bouche. Cela permet 


de faire le creux de la cuiller ay rès avoir employé un autre instrument: 


le couteau. 

Les cuillers ne sont pas gravées, elles sont peu ornementées. Au contraire elles 
paraissent un peu grossières, ce pourquoi lorsque le paysan les achète, il 
cherche celles qui sont les plus „livanes” ,,Kerbschnitt”, lisses, plus lé- 
gères, plus fines. Les motifs ornementaux dans l'épaisseur du bois, nous les 
trouvons surtout pour les seaux. On emploie le même couteau pour les maies, 
les boîtes, les huches, pour couper les „courroies, bandes de bois de noise- 
tier pour le tressage. 


(1) La „gripca” s'emploie 1ussi pour la pelleterie. La ,,gripca”’, (substantif féminin), est 
une lame spéciale avec laquelle les pelletiers grattent les peaux avant de les tanner (à la 
»dubialä"). Elles ont un manche nommé ,ciocan (marteau) parce que une corne de boeuf 
est fixée à leur extrémité, qui, pendant le travail est appuyée contre l'aisselle droite. Nous 
parlons de Hinova-Mehedin{i (Cf. C: $. Nicolaescu-Plopsor, Parler d'Olténie, Extraits des 
„Convorbiri literare, ‘An. 1922, p. 8). 

(2) Voyez un tour primitif de cette facture chez le Dr. Martin Roşka: A Tágvi Néprajz 
Kürébui Külônlenyomat a „Dolgozatok az Erdélyi Nemzeti Muzeum Ermes Regiségtárából” 
és folyóirat 1011 Evi elsö. 
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Parmi les objets d’utilité ménagère que confectionne le Rudar certains sont 
difficiles à faire: la brouette par exemple demande beaucoup de travail 
Le bois de hêtre doit être percé, ce pourquoi on se sert du foret, fort bien connu. 
Puis viennent les maies, les seaux. Et, puisqu'il est question de seaux (pour 
mettre la farine de maïs et le maïs) ils ont du côté apparent et sur le cou- 
vercle des motifs ornementaux : „rolituri” —des roues qui entrecroisent leurs 
circonférences tracées avec un instrument appelé : capră”, qui fait des ronds. 
Ces seaux sont d'habitude peints eux aussi sur leur côté antérieur et sur le 
couvercle, de sorte qu'ils constituent un mobilier assez intéressant pour la 
maison du paysan. La ,,capra” n'est autre chose qu'un compas ayant à une 
des pointes (ou pied) un clou qui se fixe et à l'autre une encoche avec des 
saillants, qui en tournant, laissent des traces (des rainures) en forme de cercles 
dans le bois. Cette partie seule s'appelle ,,ruje’”. Toujours pour creuser les 
rainures, où doivent s'emboîter les ,,blänite”, les planches, on emploie un 
autre instrument appelé : burin, . caractéristique lui aussi et que fabrique 
le charron. Le nom véritable de cet instrument est ,,orj'’. Enfin, le foret qui 
est connu, s'emploie pour faire des trous aux maies et aux caisses, 

Pour conclure, certains instruments sont bien connus : comme la hachette, 
puis la hache, le foret, le couteau. A part ceux-là, il y en a de spéciaux au 
métier : l’,,orj” par exemple, le burin de cuiller, le tour à fuseau, lagripca, la 
capra, qu'il est impossible de décrire explicitement si on n'est pas au courant 
de la manière de s’en servir. 

TERMINOLOGIE: — Pour la terminologie, il est évident que certains 
noms sont d’origine étrangère. Mais je ne crois pas que ce soit un motif de 
présumer que le métier ait été apprisà l'étranger et que le nom de l'instrument 
soit parvenu au Rudar avec l'objet. Le nom a été emprunté. Surtout parce que 
beaucoup de Rudari ont leur origine dans la partie nord de la région et pré- 
cisément dans l’ancienne Transylvanie hongroise. Les uns „Capra”, par 
exemple sont originaires de Muntenie. Étymologiquement, les autres comme 
„gripca” ou ,,gripca”, puis ,orj”, sont le premier slave (1), et le second 
dérive d'un verbe hongrois : ,,horzolni’’, (2), frotter, et qui, probablement 
explique notre: a se hirjoni, de Muscel qui indique un mouvement inutile. 

Ces outils qui servent au métier de Rudar sont de la plus grande simplicité. 
Ils s’appareillent à leur faculté d'adaptation à la vie du travail du bois dans 
certaines conditions. La diversité de ces instruments est pauvre. Elle explique 
indirectement leurs pauvres moyens de transformer le bois en objets d'utilité 
ménagère. Cependant les Rudari ne manquent pas de dextérité dans ce mode 
de travail. 

ÉCOULEMENT DES PRODUITS. — Les Rudari faisant partie par leur métier de 
la branche des travailleurs du bois vont avoir besoin d'écouler leur marchandise. 


(1) La forme slave est grebba du verbe , greba-greti”, râcler, gratter. Voir le Dictionnaire 
de la langue roumaine s. v 
(2) Hongrois commun, horsolm : frotter, (a hortäi) (V. Dict. roumain, s. v.). 


114 3 


Par suite, ils auront comme on dit couramment : un marché. Nous cher- 
herons donc à montrer la manière dont ils vendent et les lieux de vente, 
pour passer ensuite à la description complète des Rudari du Muscel. 

En été et pendant une grande partie de l'hiver, les Rudari travaillent 
en silence et mettent leur marchandise en dépôt. Rarement, ils la portent 
pour la vendre à cette époque. A ce sujet, on donne la relation directe 
suivante : 

„Au printemps : à Pâques, à la Pentecôte, à la Saint-Démétre, nous char- 
geons et nous partons : râteaux, manches de fourches, etc...” Au printemps 
le stock de marchandises est transporté au marché pour être vendu. Surtout 
sur les marchés très fréquentés. Dans ce but ils engagent les charretiers 
du village, s'il en est besoin, et se hâtent vers les centres comme Câmpulung, 
Braşov, Craïova, Râmnicu-Vâlcea, Argeş, Bucuresti, Făgăraş. Ces ouvriers 
ambulants se mettent en route, du Muscel jusqu'à Buzău et des semaines 
entières courent la route avec leur marchandise. Ils ressemblent en cela 
aux Mofi des Monts Apuseni. Quelquefois, ils portent la marchandise sur 
le dos (voir fig. 7). Dans ce cas, ils ne s'éloignent qu'à 3 ou 4 jours de leur 
bordei. J'ai rencontré une femme de Rudar de la Dâmbovița à Muscel, 
qui criait: „Bors fuseaux, bons fuseaux, commère el ,, durite" (appareils à 
tisser). Elle venait de Dârmänesti, en Dâmbovița. Elle était partie depuis 
plus de 4 jours. 

Ils vendent la plupart des objets qu'ils ont travaillés dans les villages 
voisins. Ils se répandent de tous côtés avec les fuseaux, les auges sur le dos 
et les vendent ainsi: „Hé, les fuseaux, les fuseaux je vous en donnerai, 
ma chérie”. Pour écouler sa marchandise, nous pouvons rous rendre compte 
de la manière dont le Rudar fait son offre : gagnons une ,.mämäliga". Le 
terme provient de Transylvanie. Ils l'ont apporté et appliqué dans le Muscel 
où gagner a un sens d’aumône. Il ne faut pas confondre, car l'échange ne dé- 
génère pas en mendicité. Ils n'aiment pas rabattre les prix. Ils marchandent : 
une cuiller : un leu ; dix cuillers : dix lei. Une douzaine : cum te laşi dupa par 
jo la tête des acheteurs d'après les circonstances). L'unité d'échange est 
’argent, mais dans la majorité des cas, l'échange se fait en nature avec les 
paysans. ,,Gagnons une mämäligä a précisément ce sens. Souvent ils travail- 
lent sur commande. Le paysan commande tant de fuseaux (d'habitude, c'est 
la paysanne), une belle caisse, bien travaillée. Alors le Rudar retourne chez lui 
(dans son bordei) et se met au travail. Au jour dit, la caisse est prête. De 
la sorte, les Rudari se rendent utiles à la société au milieu de laquelle ils 
vivent. Leur occupation est déterminée : ,,chez le seigneur, nous travaillons, 
mais faucher, creuser, travailler aux champs, non. „Je vais cueillir des courges, 
des prunes; faire des fossés, que sais-je". En échange, ils ramassent, comme 
ils disent, les prunes. Aussi les Rudari nous rappellent-ils une société peu 
évoluée : les ,Sammelvôlker'’, mais bien entendu leur occupation, par excel- 
lence est le travail du bois. 
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L'HABITATION DU RUDAR: LE BORDEI SUR POTEAUX 


„Le Seigneur Jésus nous les a construits comme ça. 
Tant qu'il fait beau dehors, on y est bien, quand il neige 
ct que le vent se lève, malheur à nous !” (Rudari de Le- 
teşti). 


L'habitation des Rudari est le bordei (cabane ou hutte). Exceptionnelle- 
ment aujourd’hui, leur ambition va jusqu'à avoir une maison, ils soulignent 
ce fait avec beaucoup de satisfaction : „depuis neuf ans nous avons oublié 
le bordei’. Le milieu environnant ne connaît pas le bordei comme habitat. 
Le Rudar emploie le bordei pour deux raisons : d’abord une habitude ances- 
trale qu'il n'a pas abandonnée jusqu'à ce jour bien que le milieu où il vit 
diffère du milieu qui convient au bordei. Dans le Muscel surtout, l'habi- 
tation humaine tend à s'élever le plus possible au-dessus du sol. C'est le pays 
classique — surtout au nord du département, de la maison sur cave, avec 
un étage. On trouve à proximité, par endroit (pas très facilement) des ha- 
bitations en forme de bordei (voir fig. 11). 

Une deuxième raison est due à leur situation sociale et surtout économique. 
Bien qu'ils soient conscients de ce qu'ils sont (ils expliquent leur origine et ont 
leur dignité, comme nous l'avons montré), ils ne sont encore jamais parvenus ` 
{nous parlons de la majorité des cas) à dépasser cette forme d'habitat. Leurs 
moyens ne leur ont pas permis, et ilsont été contraints („ainsi nous l'a donné 
le seigneur Jésus”) à garder le bordei comme habitation. Il faut encore 
tenir compte du fait qu’ils sont obligés, comme nous avons vu, de changer 
de place pour trouver du bois à travailler. 

Interrogés là-dessus, ils répondent : „C’est le sort, monsieur, qui a ordonné 
au Rudar d'être comme l'escargot, la maison sur le dos”. Considérée de la sorte, 
l'habitation du Rudar fait partie intégrante de sa vie. Cette habitation a les 
caractères suivants: on entre du dehors directement dans une habitation 
typiquement construite : d'abord deux poteaux sur lesquels on place une pou- 
tre (voir fig. 9). Pour le bordei, voici le texte: „Creuse un peu la terre, me- 
sure deux pas, fiche les poteaux et mets les „bereandu” (poutres) par-dessus, 
puis les chevrons. Tout autour, enfonce des pieux. Enlève les branches, mets 
du feuillage, puis du bois et de la terre. Mets des poteaux à la porte, mets 
la porte, fais un poéle (auparavant il n'y en avait guère), fais une cheminée, 
et la forét était moins chère, monsieur. !” Par conséquent, dans cette habitation, 
la pierre n'entre pas comme matériel de construction : rien que de la terre et du 
bois. Si nous pensons que l’agriculture est inexistante et que nous considér- 
ions une telle espèce d'habitat, nous pouvons l'encadrer dans le mode pri- 
mitif d'habitation, après la tente (ursari), deuxième degré d'évolution sur 
notre planète. 

Ensuite, le toit et l'habitation composée d'une seule pièce. Lorsque 
l'on entre dans un bordei, on constate le manque de lumière. Point de 
fenêtres, pas de plafond. Dans cette habitation si rudimentaire du Rudar, 
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la lamière ne pénètre que par la porte. Un trou sur la façade du bordei, à 
gauche, reste bouché pendant l'hiver, bien qu'il compte comme une fenêtre. 
Ainsi le premier signe différenciel est le manque de lumière à l'intérieur. 
D'ailleurs, l'été, le Rudar n'habite plus sa maison, il dort sous un abri à l'om- 
bre, dressé en forme de tente où tout le monde dort sur des lits improvisés. 

Toute la construction s'appuie sur six morceaux de bois plantés en terre : 
deux sont au milieu et sont de moitié plus hauts que les quatre autres qui 


chë lon Chelcea 
Fig. 0. Cabane en construction, (Valea lu Coman) 


constituent les quatre angles du bordei. Ces deux morceaux de bois du mi- 
lieu sont fourchus du haut, pour recevoir un morceau qui s'emboîte et les 
réunit, et que l'on appelle : „bereandu”’ ou poutre. 

Les parties plus hautes des fourches avec la poutre et les 4 poteaux des 
coins, ainsi que d'autres bois jointifs forment les murs du bordei et le toit. 
Les murs du bordei sont formés de pieux verticaux fichés en terre, — puis 
tout autour et par dessus, on place, sur du feuillage, une. couche épaisse de 
terre près de deux travers de main. Le mode de protection des murs, pour 
empêcher la terre de s'écrouler est très spécial : jusqu'à la moitié des murs 
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du bordei, on entasse une couche de terre comme une ceinture tout autour de 
la cabane. Cet enclos spécial s'appelle ,,vrastinä”’, et sert à maintenir le bor- 
dei dont nous avons parlé ci-dessus. C'est une espèce de contrefort. La porte 
est toujours de face. À signaler que pour la cabane des Rudari locaux, elle 
n'est pas creusée dans le sol, de sorte que comparativement au bordei pro- 
prement dit, ce dernier présente certaines différences (1). 

Parfois il se rapproche de la cabane, parfois, il s'en éloigne, Ainsi la sim- 


Ciché Jon Chelcea 
Fig. 10, Cabanes des Rudari de Valea Smeuretului (Lucieni-Muscel). 


plicité et la couverture de terre le rapprochent-elles du bordei, mais ce qui 
l'en éloigne c’est que le présent bordei n'est pas enfoncé, dans le sol. Le bordei 


(1) Si nous devions faire une comparaison entre le bordei décrit par M. Nicolaescu-Plop- 
sor en Olténie (Cf. Le bordei en Olténie. Esquisse anthropogéographique. Bulletin de la So- 
ciété Royale Roumaine de Géographie. Tome XLI, (1922), nous le rapprocherions beaucoup 
plus de la chaumière No. 2. Sur l'habitat des tziganes de Bucovine, voir Dr. Johann Polek : 
Die Zigeuner in der Bukowina. (Les Tziganes en Bucovine), dans le Tahrbuch des Bukowiner 
Landesmuseums. 13 und 14 Zahrgang (1905—1906). Czemonitz, 1908, p. 63, où il est dit que 
les Tziganes habitaient, il y a re des villages, dans des trous (Erdlöchern) 
sous terre, dont l'entrée ét ait couverte de planches, et ce n'est que plus tard qu'une partie 
d'entre eux, habitèrent des cabanes (Erdhütten). 
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proprement-dit, dont on dit que par endroits il est à demi enfoncé dans la 
terre, et par ailleurs entièrement (1), présente donc un élément particulier. 

Dès qu'on entre dans un bordei, on voit que la place d'honneur est oc- 
cupée par l'âtre. Cela permet de faire bouillir l'eau et de chauffer l’habita- 
tion. Il se trouve le plus souvent à droite de l'entrée ; il est très simple, um 


ché ton Chelceo 
Fig. 11. Aspect d'une installation de Rudari. (Valea lu Coman). 


foyer à même le sol. Devant l'âtre, du toit peu élevé de bordei, descend 
une espèce de garniture conique : le „horn” (cheminée), un tuyau tressé 
de branches en forme de cône, plus large à la base, la pointe en haut pour 
pouvoir capter la fumée. Il recucille la fumée de Punique pièce que dégage 
le feu allumé dans l'âtre peu élevé au-dessus du sol. Le „horn”, (cheminée) 
en dernière analyse n’est qu'un tuyau tressé de branches avec une entrée 
plus large. Nous avons un tel tuyau, vu du dehors. (fig. 1x). A l’intérieur, 


(1) CE Romulus Vuia : Quelques observations et constatations sur la vie pastorale el les types 
de maisons chez les Roumains. Lucrările Institutului de Geografie al Univ. din Cluj, Vol. I, (1924), 
P8: 320. 
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il y a une distance entre le foyer (ou le sol) et le toit de près de la moitié de la hau- 
teur. Pour cet appareil de cuisine et de chauffage on accroche au toit une chaîne 
terminée par un crochet auquel on pend le chaudron pour faire la mämäliga 
et qui sert de crémaillère cujba”, [ls n'ont pas de crémaillère mobile. C'est 
tout. En réalité, cet appareil de cuisine et de chauffage est tout à fait simple. 
Il ne conserve pas la chaleur. Cependant ils l'ont en estime : „Nous faisons 
du fe s tuyaux (horn, tuyaux de branchage), la chaleur part, par le poêle”. 
Aussi n'utilisent-ils pas de poële. Par routine, ils ne peuvent se rendre compte 


Cüiché ton Chelcen 
Fig. 12. Maison de Rudari À Dragoslavele (sans crépi). 


que c'est précisément l'inverse de ce qu'ils affirment. L'hiver ils mettent les 
mains devant le feu, et ainsi ils sentent la chaleur. La chaleur directe qui 
résulte du feu du foyer chauffe aussi le bordei, et permet en échange la 
cuison des légumes et de la mämäliga. La captation de la fumée, se fait 
irrégulièrement et d'une manière incomplète, selon la saison. Qu'est-ce qui 
conserve la chaleur? La chaleur est conservée, comme nous l'avons dit, 
par la terre qui est entassée tout autour de l'abri Elle est encore assurée 
par la chaleur animale. L'abri étant fermé de tous côtés, la respiration 
dans le petit volume de l'habïation, produit de la chaleur. Mais à côté 
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de la résistance à la faim, une des qualités du Rudar est la résistance au froid. 
A gauche nous trouvons un lit rudimentaire, un seau pour la farine de maïs 
au fond, et quelques vases de terre absolument indispensables. La casserole 
de fer et la marmite à mämäliga ne manquent jamais. Dans la casserole, 
cuisent les haricots, les prunes, le chou qu’ils prennent dans le village. En ce 
qui concerne la nourriture, ils ne sont pas difficiles, ils vont à la recherche des 
champignons, ce qui forme leur nourriture habituelle dans certaines saisons. 
C'est aussi l'aliment à la portée de leure mains (, flocäsäi””, champignons laiteux, 
„mitărci”) ; en automne, ils cueillent des champignons armillaires. Au prin- 
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Etablissement de Rudari dans la Valea Smeuretului (Muscel) a. cabanes ; 
b. hangars; c. toite à animaux. 


temps en été, des orties. „Puis on mange des feuilles de chou (l'été), prises dans 
le village, de l'oignon, de la laitue, une casserole de lait, du fromage (obtenu) avec 
des balais. On me donne une mämäliga. Nous sommes très appréciés, personne 
ne compte avec nous, nous n'avons pas de dettes”. Près du bordei, ils ont 
chacun un petit abri qui n'est autre chose qu'un petit bordei. En outre le 
bordei peut être pourvu d'un grenier de branchage pour sécher le maïs qu'on 
leur a donné, il se trouve près de la cheminée. 

On se rend compte que ce bordeiest un milieu propice aux infections. Sous 
forme de plaisanteries on nous raconte ce qui suit, au sujet de la vie qu'on 
mène dans le bordei : „Nous avons des puces, des malignes et d'autres plus 
douces ; les plus malignes sont les meuniers, les plus douces les bûcherons. (C'est 
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leur métier de travailler). Nous avons aussi une espèce de punaises des bois, 
larges et la queue ronde, qui font des ampoules sur la peau. Il y en a encore 
beaucoup, monsieur, qu'on appelle blattes (libarci, präsitoare)". 


Ils vivent mal. Au point de vue social et politique, toutes les catégories 
de citoyens de chaque Etat ont changé leur genre de vie, améliorant leur situa- 
tion pénible, Les paysans proprement dits ont été mis en possession de terres 
à plusieurs reprises. Les tziganes sédentaires ont connu en même temps 
des situations meilleures. Ils ont été mis en possession de terres lors d’une 
deuxième distribution aux paysans. Seuls les Rudari sont restés hors la loi. 
En raison de cette situation exceptionnelle, ils se sont formé une idée spéciale, 
adaptée à leurs conditions d'existence : „C'est le destin, monsieur. Il a fait. 
que le Rudar soit comme l'escargot avec la maison sur le dos. Notre lot, c'est d'être 
esclaves. Esclaves sont les Rudari”. 


Ils font des efforts héroïques pour échapper au bordei, mais ils n’y réus- 
sissent pas. Très peu ont le bonheur de passer à la forme d'habitat supérieure. . 
Et dans cet état, ils n'arrivent même pas à la maintenir propre. Quand il 
pleut, la vie du bordei est plus difficile. Il arrive qu'il pleuve dans le bordei. 
Alors, quand le temps s'éclaircit, ils sortent dehors, poursécher leurs vêtements. 
Il arrive qu’elle mouille le sel au fond des bouteilles, ce sel qui est destiné aux 
légumes et à la cuisine. „Malheur à nous, nous avions une poignée de sel, 
il esi mouillé. Nous n'en avons pas de quoi saler la mämäliga”’ (Leresti). Il avait. 
plu peu de temps auparavant. 

Ils s'établissent dans la majorité des cas, à proximité des lieux où se 
forment les précipitations les plus abondantes sur le versant des montagnes, 
près des vallées, aussi pâtissent-ils également des méfaits des inondations. 

Puisque nous parlons d'habitat, il est bon de fonrnir quelques données 
relatives à leur habillement, Les hommes, ainsi que les femmes obtiennent des 
vêtements contre l'échange de leurs produits, Dans les régions montagneuses, 
leur costume se rapporche de celui des paysans montagnards qui vivent à côté 
d'eux. On sait que les femmes des Rudari ne cousent, ne filent, ni ne tissent. 
Ils achètent donc leurs vêtements tout faits avec leurs produits, d'habitude 
ce qu'ils trouvent de plus déchiré et d’usé dans les maisons des paysans. Et 
on fait le même échange en nature. 

En ce qui concerne les Rudari on ne peut donc pas parler de costume 
Ils portent celui du pays où ils sont. Les hommes ont la chemise hors 
des chausses comme en général dans le Muscel. Chapeau ou bonnet de fourrure 
suivant la saison. La femme porte la jupe comme la paysanne et des chemises 
brodées. La différence en est que, la paysanne s'habille proprement, tandis que 
les Rudari sont mal habillés, en haillons, sans soin. Sous ce rapport, 
ce sont de vrais bohèmes. Souvent la poitrine nue, les chausses déchirées 
aux genoux, et débraillés au possible, ils deviennent des sujets de 
curiosité, 
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LA VIE SPIRITLELLE DES RUDARI DE MUSCEL. LEURS HABI- 
TUDES LORS DE LA NAISSANCE, DU MARIAGE ET DE L'ENTERRE- 
MENT. SUPERSTITIONS. 


Encastrés dans une telle existence, ils n'ont que peu de joies à chanter. Ils 
sont harcelés par le besoin. Les grands événements de la vie : naissance, ma- 
riage, enterrement les surprennent sans qu'ils s'y soient préparés, et ils simpli- 
fient ces grands actes de la vie humaine. Leurs fêtes sont ternes, pas du tout 
fastueuses, De tous les genres de production spirituelles qui enchantent l'âme 
de l'humanité, des degrés les plus bas jusqu'aux plus élevés, ils possèdent le 
conte. Merveilleuse occasion de compensation, d'élévation devant les misères de 
la vie. Ies héros des contes visitent très souvent leurs demeures, et on ne pour- 
rait jamais croire comme ils sont bien reçus et quel abri sûr ils peuvent y trou- 
ver. Les princes Charmants, les Ileana Cosânzeana, les dragons, les bêtes 
merveilleuses ont chacun une place d'honneur dans le monde des Rudari. 
De cette simplicité spirituelle l'enchaînement de l'imagination s'élève auda- 
cieusement par delà l'espace, là où l'esprit humain se sent en paix avec soi- 
même. Il n’y a pas de plus grande différence avec le reste des tziganes. Dans 
le conte, le Rudar trouve la récompense d’une fatalité aveugle, tandis que 
les tziganes chevelus, les montreurs d'ours (ursari) sont curieux, spéculent 
et ont comme évasion spirituelle l’incantation, les Rudari sont enclins à la rê- 
verie avec une sensible nuance éthique de l'attitude. Le reste des tziganes ont 
à leur disposition des moyens particuliers occultes, fakiriques, qui frisent la 
tromperie. Voyez la diseuse de bonne aventure, la tircuse de cartes, les incan- 
tations, les charmes, ete... Les Rudari s'en défendent le plus qu'ils peuvent. 
„Nous ne sommes pas chaudronniers, nous ne disons pas la bonne aventure. 
Nous n'avons pas deux paroles, monsieur !”. Pour caractériser l'âme des 
Rudari, il faut rappeler leur conception du droit exposée plus haut. Nous 
avons alors devant nous l’un des traits essentiels de l'âme des Rudari. Ce 
sont des éléments, au point de vue psychique, qui s'accordent heureu-— 
sement 

Le bordei s'accorde avec leur occupation. Au milieu du bordei ils tra- 
vaillent, à côté, ils ont le feu. Le feu est un élément principal dans leur vie. 
Il attire, il est indispensable, et le bordei lui réserve toute son importance, 
car si le lit (il n’y en a qu'un) peut être aussi la terre, le foyef est le premier 
objet et le plus important. Près de lui, pendant l'hiver, se crée la vie et le 
chauffage comme nous l'avons vu, directement par son ardeur. C’est lui qui 
donne la lumière pendant la nuit. Le feu est un très vieux compagnon, et 
pendant l'hiver on l'entend parler. L'humble existence acquiert des propriétés 
de rêve. Parmi les Rudari je vois le vieux tzigane de Schitul Golesti 
(Gura Bughii), Tälerariu, qui a un indicible don de conteur, et qui per- 
sonnifie le type de conteur chez les Rudari. Petit, le dos courbé, un 
bonnet rond qu'il porte l'été, une mémoire éveillée, un tempérament doux, 
Tälerariu est un spécimen unique en son genre. (Il a emporté avec lui dans 
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l'autre monde tout un trésor de contes, au détriment du folklore des 
Rudari). 

Ils n'ont pas de chants des collines. Ils habitent des vallées. L'écho ne ' 
reproduit que la parole énoncée entre les murs du bordei sans se presser, 
pendant que le feu consume les büches. Ils ne paraissent pas riches non 
plus en Noëls. Tälerariu s'est aproprié, je crois, occasionnellement les 
quelques colinde” (chants de Noël chantés de maison en maison) qu'il di- 
sait. Elles paraissent avoir été apportées par les Rudari de Transylvanie, 
Sur les Rudari de ces régions (communes de Lisa, Breaza, et Dejani, 
dans je département de Făgăraş), nous avons d'ailleurs des relations 
précieuses. 

„Le premier jour de Noël, viennent en tournée aussi les tziganes du vil- 
lage, mais ils ne chantent pas... À part ceux-là il en vient que l'on appelle 
tziganes ,,b&esi"” C'en sont qui habitent les villages près de la forêtet de Pojorta : 
Lisa, Breaza et Dejani, où leur occupation est de travailer le bois. Ils mènent 
une vie difficile, vivent dans des bordei, à la lisière des villages, et leur nour- 
riture, ils la gagnent par leur travail. Pour eux c'est une honte de mendier. Pour 
cela, et parce qu'ils ont la voix beaucoup plus jolie que celle des paysans, ces 
„bäãeşi” sont reçus volontiers aux colinde de Noël (Communiqué par M-lle Va- 
leria Negrea, étudiante ès sciences, en 2-e année. (Archives du Musée Eth- 
nographique, Cluj, Cahier 380). 


C'est ce qui ressort aussi de la communication de séminaire de M-lle Emilia 
Stanislav. „Ces ,,bäesi"' sont bons chanteurs. C'est un plaisir d'entendre chanter 
un best” (Elle se réfère à ceux de Lisa). Voir de même dans Archives 
du Musée Ethmographique, Cluj, Cahier 381. Il est curieux que les références 
à ce point de vue soient unanimes, parce qu'à Rupea de Târnava Mare, les 
plus beaux cantiques de Noël, on peut les entendre, dans toute la région, 
des tziganes fabricants de cuillers, établis dans quelques villages des alentours. 
On les appelle ,,bäesi” et ce sont, communique M-lle Maria Borcoman, 
étudiante ès sciences à Cluj, une espèce de tziganes qui ne connaissent nulle- 
ment la langue tzigane. Elle ajoute : 


„On ne sait pas d'où ils ont pris ce nom de mineurs, mais probablement 
cela vient de ,bäiesi'", habitants des bains”, lieux d'où l'on tirait au- 
trefois du fer, du cuivre, etc... Ils vivent dans quelques villages des environs et 
sont beaucoup plus propres et plus honnêtes que les lziganes des villages. Ils ne 
parlent que le roumain, et ont un dialecte à part qu'on ne trouve plus ailleurs 
dans la région. La veille de Noël, ils descendent à la ville pour faire les ,,co- 
linde”. Ils commencent la veille et finissent le lendemain. Peut-être les ren- 
voie-t-on de beaucoup de maisons, mais dans la plupart ils sont attendus, car 
leurs „colinde” donnent une vraie impression de Noël. Les femmes surtout 
vont de porte en porte plus que les hommes et se réunissent par groupes de 3 ou 
4 femmes.” 
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Nons avons dit que ceux d'ici auront apporté par cette voie quelques. 
unes des ,,colinde que nons avons recueillies. Il en est de même pour les 
ballades. Enregistrons cependant pour la Saint Vasile (1-er janvier) outre 
l'appel adressé aux filles à marier le passage suivant, où il est question de 


superstitions à propos du Nouvel An. 


„Nous nous partageons et nous nous réunissons par 20 ou 30 Rudari dans 
un bordeiu, nous prenons une table et nous mangeons dessus; nous prenons 
un mouchoir par les 4 coins : dans un coin nous mettons du sel, dans un autre 
de la mämäligä, dans le 3-e de l'argent et dans le 4-e un anneau. Nous bandons 
les yeux à un qui veut savoir ; un autre change les objets de place; le premier 
ouvre les yeux et regarde pour voir ce qu'il prendra. Il réfléchit. S'il prend l'an- 
neau, il sera coureur de femmes ; s’il prend le sel, il ne sera que pauvre; s'il 
prend l'argent, il aura besoin d'argent ; s'il prend la mämäliga il aura une maison 
bien pourvue. Et tous y passent de même : quand on prend l'anneau, tout le monde 
rit, on fait des plaisanteries, on dit qu'il est coureur” (de Ilie Marin, Bârzesti. 
Valea Mâzgänei). 

Ces pratiques superstitieuses sont répandues dans presque tous les mi- 
lieux roumains comme les formules moqueuses adressées aux vieilles filles. 
Cela indique surtout que les restes de la culture populaire des basses 
classes se sont réfugiés dans une population isolée et conservatrice par na- 
ture. En ce qui concerne les’ ,,colinde”’, ils n’ont pu délecter l'oreille des riches 
propriétaires ni des paysans aisés. Celles qui ont été recueillies par Tälerariu 
sont une exception. Le chant de Noël suppose un milieu pourvu de certaines 
conditions (les Mofi ont peu de telles productions; les Rudari en ont peu 
aussi). Le cas de ceux de la région de Făgăraş est assez intéressant et mérite 
d’être relevé. Les liens trop ténus entre les Rudari de chez nous et les pay- 
sans contribuent, à ce que je crois, dans une mesure appréciable, à la pau- 
vreté des chants de Noël dans le milieu rudar de Muscel. 

Cette pauvreté constatée, passons aux devinettes. Il s'agit d’une espèce de 
gymnastique de l'esprit pratiquée du petit au grand. Mais elle n'a pas le déve- 
loppement du conte. Peut-être aussi en raison de la nature du genre. On peut 
toutefois se faire une idée de l'esprit des Rudari : „Voyez, nous sommes reslés du 
temps passé. puisque nous sommes pauvres, et que nous ne changeons plus nos 
coutumes... Dieu, hélas, ne s'inquiète plus de nous”. Leur note psychique fon- 
damentale est peut-être celle-ci, qu'ils vivent dans le passé, à tous points 
de vue, — comme les objets qu'ils travaillent depuis 2500 ans. Il ne manque 
pas de pratiques spécifiques aux Rudari notées plus amplement par d’autres. 
Il est question des ,,gurbane”’. de M. Plopsor qui les a observées chez les Ru- 
dari d'Olténie, où elles semblent s'être maintenues dans une forme complète. 
Il est intéressant de constater que ces habitudes reliées aux ,,gurbane”’, nous 
en trouvons le terme à Gägäufi en Bessarabie (1). 


(Vie de la Bes- 


(1) Cf. M Ciachir: Hahitudes religieuses de Gäraui. Vieala Basarabiei. 
Sarabie) III. No. 6. p. 326. 5 
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Ce banquet on le rencontre encore chez les populations de l'est de la Rus- 
sie. Les habitants de Kazan, dans des circonstances particulières (choléra) 
n'hésitent pas à faire des sacrifices humains, comme cela est arrivé en 1892 
au village de Stary Multan (1). 

Sous forme de repas mortuaires à la Saint-Georges les Rudari de nos 
régions sacrifient un mouton au milieu de la forêt. A cette occasion, ils font 
venir les läutari (musiciens), mangent et boivent. A la fin, ils ramassent les 
os de la table et les enterrent, sous prétexte que c'est leur coutume. En appa- 
rence les Rudari si négligents ont un fond psychique tout à fait particulier. 


HABITUDES LORS DES NAISSANCES, DES MARIAGES ET DE LA MORT. — 
On peut dire que la naissance est pour la Rudar un fait exclusivement physiolo- 
gique. À sa naissance les fées ne se rassemblent pas comme dans les autres cas, 
Une grande mămăligă ou un présent très mince pour que le destin ne le trouve 
pas dépourvu (Rudari de Nämäesti). Chez les Roumains et chez les Rudari 
on lui met les „ursitori”. On fait une grande mămăligă et on la met près 
de l'enfant. Ils sv préparent aussi, mais la préparation de l'acte célébré est 
beaucoup plus insignifiante que dans le reste du monde. Personne n’assiste la 
femme du Rudar lors de l'accouchement. „Notre femme à ce moment-là n'a 
qu'un souffle de vie. Elle n'est pas soignée et peut mourir. Vient une femme qui 
lui frictionne le ventre” . Mais précisément à cause de ces mauvaises conditions 
ils se sont adaptés à ces difficultés et peuvent les prévenir, aussi les femmes 
ne tombent-elles pas malades et le Rudar peut dire à cet égard avec une 
certaine fierté „ma femme peut faire dix enfants, elle les fera debout". 
Ils sont prolifiques. Par bordeiu, on trouve en moyenne 4 enfants. Pour 
éviter une maladie, ils n’ont pas recours aux médecins, mais lors de la mani- 
festation d'une maladie (lors d'une naissance) ils prennent les mesures sui- 
vantes de pratique empirique : 

„J'achète un litre de vinaigre, de pétrole et on me frotte les muscles du dos. 
Je n'ai jamais été chez le docteur : j'ai fait pour un refroidissement avec des 
, bolovani"' (grosses pierres) blancs. Je les ai mises dans le jeu pour les brûler, 
elles ont rougi, puis ĵe les ai mises dans l'eau froide, dans l'auge et l'auge s'est 
chauffée. J'ai mis une couverture de crin sur le malade pour le couvrir, une heure 
à peu près et il a transpiré. Il est descendu et s'est couché, et quand il s'est levé, it 
s'est levé guéri." 

Ces moyens sont efficaces et se répètent ainsi, en dehors de toute pra- 
tique médicale et de toute intervention sanitaire légale, Ils naissent, comme 
le veut la loi de la nature, et meurent de même. Ils naissent parce qu'il faut 
qu'ils naissent, et meurent parce qu'il faut qu'ils meurent. 

Pour ce qui est de quelques superstitions relatives aux femmes enceintes, 
nons donnons ci-dessous les renseignements suivants: ,,Ne pas se regarder 
réciproquement pour que les enfants ne meurent pas. Ne pas regarder le soleil. Ne 
pas aller tirer l'eau du puits pendant six semaines. Le puits donne des vers.” 


it) Friedrich S. Krauss: Slavische Volksiorschungen. 1908, p. 160—161. 
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{Rudari de Bughea de Sus). Chez ceux de Nämäesti, on lie le nombril et on 
met les „ursitori” pendant trois jours : pain, vin. La femme va à l'église à 
cinq ou six mois. À un an, on coupe une mèche à l'enfant. On lui met un pain 
sur les cheveux : c’est comme ça, que c'est bien. Trois jours après la naissance, 
la femme du Rudar prend le ,,paili” (la couche sur laquelle elle a mis son enfant 
au monde) le tire dehors et y met le feu. Puis elle saute trois fois par-dessus 
pour que les maux n'y collent pas sinon la maladie s'emparera de l'enfant. 
Aux „ursitori” on met encore une quenouille de chanvre pour qu'il ait les che- 
veux longs, et la mère fait venir chez celle qui l’a aidée à accoucher. Le reste, 
elle le donne aux „ursitori”, aux bestiaux quand on va les vendre. Parce 
qu'ainsi on vend la bétail plus vite et mieux. Aux filles on leur donne ce 
qui reste des „ursitori™ pour que les garçons leur plaisent. Ils ont encore 
différentes pratiques relatives à l'avenir. Et ils forment des espérances 
pour les nouveau-nés. 


NOCES.— Plus tard, quand ils sont sur le point de se marier, leurs yeux 
sont grands ouverts. Ils connaissent en fait une partie du monde. Ils ont 
été avec leurs parents dans une bonne partie de la région, du pays même, 
avec leur marchandise, Entre eux et le reste du monde, il y a cependant 
cette Muraille de Chine existant entre le monde supérieur et le monde 
inférieur. 

Ils ne frayent pas, nous l'avons vu, avec les tziganes „de vatră” 
(qui font leur travail sur l'âtre). Ils ne connaissent que leur vie et celle des 
leurs. Ils reviennent au bordeiu, et y mènent leur vie de bordeiu. Les femmes 
de Rudar ne spéculent pas la situation comme les tziganes de vaträ qui de- 
viennent violonistes, chanteuses et souvent femmes de mauvaire vie. Elles 
manquent d'ambitions vaniteuses, d'ambitions qui outrepassent leurs devoirs 
à l'égard de leurs Rudari : elles se marient avec des Rudari, selon leur goût et 
leur avoir. Au cours des voyages aux marchés, ils se voient, se connaissent, 
souvent ils sont venus de loin et ils se marient entre eux. ,, Quand on 
fait une noce, il en vient de tous côtés.” Ce sont des événements qui les 
rassemblent. La noce est un de ces événements-là, bien qu'il ne prenne pas 
de proportions trop importantes dirait-on. En réalité il n'arrive que ce qui 
doit arriver. Le mariage se fait modestement. Demandez des renseignements 
sur le noces autrefois. On vous répond : „C'était une belle fête, les choses 
étaient moins chères. Maintenant si le garçon vient chez la fille, et qu'il 
ne fasse pas de cadeaux, et qu'il n'offre pas à boire, on ne la lui donne 
pas... Alors on faisait une noce avec cinq „ocas” d'eau de-vie, plus 
maintenant. On allait chez le ,popä” (prêtre) à midi et il vous mariait à 
midi.” 

Une chose sûre, c'est que l'on n'achèle pas la mariée, comme chez les 
Ursari, Il y a ici un motif de plus de les distinguer des autres tziganes et sur- 
tout des ursari. 

— Est-ce qu'on achète la mariée ? 
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— Les ursari l'achètent. Mais quand elles sont encore toutes jeunes. Don- 
ne-moi ta fille, je te donne tant d'argent. Ces ursari sont riches. Ils volent, mais 
nous ne volons pas, mon cher monsieur.” T/habitude ne s'est pas étendue 
parce qu'ils ne frayent pas entre eux. 

„D'abord on fait la demande aux parents de la fille et, s'ils la donnent, on 
la prend. Chez nous ça se fait vite, un, deux trois, et si on peut s'entendre avec 
la fille et avec ses parents, on la prend. On ne prend pas la fille pour de 
l'argent.” 

„On amène des läutari (d’: ici, de Mata). La noce dure un jour et une nuit. 
(Des Rudari de Nämäesti). I2 n y a pas de jaste et de décor pour le Rudar. La 
noce se fait au compte du mari.” Il paie les frais. Il habille sa femme. Il prend 
tout à sa charge. (Valea Mâzganei). Si l'on fait encore des fiançailles, bien ; 
sinon on se marie tout de suite. Leur nature ne s’accommode pas avec trop 
d'histoires. Vite ivres, ils se battent pendant la noce. Après un enterrement, 
ils se laissent de même aller à l'ivresse. J'ai enregistré ce cas tout à fait inté- 
ressant pour les Rudari. 

Chez eux le mariage ne connaît pas le protocole des noces paysannes. , Celui, 
qui a les moyens, engage des musiciens, qui jouent de la flûte. On ne fait plus le 
„ brad” (danse qui s'exécute en portant une branche de sapin à la mariée).On fait 
le „fedeleş” lors de la noce (autre danse). On fait un cadeau au parrain. Celui qui 
a de quoi; celui qui n'eua pas, ne le fait pas. Le parrain, à son tour, fait don 
d'un porc, de balais.” Tout se résume à l'acte simple, L'homme prend la femme, 
et c'est tout. Mais si le Rudar n’achète pas la mariée, il la vole | Maintenant 
les filles, dès qu'elles deviennent grandes, courent après l'homme qui les vole. 
Le garçon fuit avec la femme. I] la surveille jusqu’à ce qu’elle soit en âge, et 
il s'enfuit avec elle. C'est la pure vérité. C'est la réaction la plus naturelle 
en regard des moyens protocolaires de conquérir la mariée. Le rapt des filles 
est, chez les Rudari, une vieille coutume, conservée presque partout. Cepen- 
dant on nous dit qu'on ne la pratique plus que lorsque les parents de la fille 
ne sont pas d’ accord. La disparition des jeunes gens dure „un mois ou deux”. 
Après quoi, ils s'en reviennent. Dans tous les cas, on cherche la fille la plus. 
„Vaillante” — c'est-à-dire la plus travailleuse. Car on sait que les Rudari sont 
avant tout des artisans. La mariée porte aussi de beaux habits. Elle met un 
fichu sur la tête (betealä). ,,Elle en loue un si elle n'en a pas” .”’ Chez eux, tout 
est en fonction de cela : a-t-on? Et comme il arrive souvent qu'ils n'aient 
pas, ils font ce qu'ils peuvent. C'est pourquoi ils disent que la ,, mariée” 
fait ce qu'elle peut. 

Une autre caractéristique : un Rudar peut avoir deux femmes. „Il en a 
pris une qui ne lui donne pas d'enfants — et il en a pris une autre pour lui 
faire des enfants; et il y en a beaucoup qui ne sont pas mariés légalement. 
Voyez : moi je ne suis pas marié et j'ai sept enfants. „Cela me paraît la règle 
en ce qui concerne l’obligativité et le respect de l'institution que nous sommes 
habitués à nommer ,le mariage” — „la famille”. A l'adresse des femmes. 
qui ne sont pas mariées, conformément à la vieille habitude, on peut lancer 
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des paroles de sarcasme cuisant : à la Saint Vasile. „Quand on chante coucou 
au bordeiu, se marie la fille d'Andreiu. — Quand on chante coucou devant une 
Photographie, se marie la fille d'Elie.” Les cris sont poussés par les garçons 
pour les filles qui ne se seraient pas mariées. 

LA MORT. — Si les autres événements de la vie du Rudar sont tout à 
fait sans importance, la mort a le même caractère. Elle ne leur cause aucune 
panique. On pleure le mort, on le ,, chante”, mais tout se réduit à celà. Les 
Rudari sont enterrés au cimetière roumain avec un »Popä” (prêtre) comme 
sont enterrés les paysans. 


Malgré toute leur expérience de voyageurs, qui vont avec leur marchan- 
dises sur les longues routes, leur esprit est étroit et la superstition leur tient 
lieu de toute explication logique. Ils ont peur, par exemple, de dire leur nom. 
,, J'ai un nom cher. Pourquoi dire mon nom?” Pour le nom, ils jugent ainsi : 
s'ils donnent leur nom, on peut l'écrire, et une fois qu'il est pris, l'individu 
est condamné à souffrir toutes sortes de choses parce qu’il a donné son nom. 
..Mentalité primitive”, dans le sens de Lévy-Bruhl. On constate chez les Ru- 
dari comme un terrain que la science n’a pas encore touché. 

11 est très difficile de les photographier. C'est une croyance que si on a 
leur photographie, on peut tirer dessus, et dans ce cas, celui qui a été 
photographié meurt en même temps que la photographie a été détruite. Cela 
s'associe avec une autre croyance aussi répandue : on dit que si l’on se fait 
adventiste on donne sa photographie comme garantie. Et si l’on ne tient pas 
sa parole, on est tué aussi, surtout si on tire sur la photographie. Dans tout 
cela nous trouvons les caractères distinctifs de la pensée magique, d’après 
laquelle l'effet suit le sort de la cause, ou comme nous le disons en termes 
ethnographiques, de la magie homéopathique, qui a été pratiquée sur une grande 
échelle dans la vieille Egypte, en Grèce, à Rome, par des sorciers et de nos 
jours en Australie, en Afrique, en Ecosse, chez les Indiens de l'Amérique 
du Nord, les Malais, etc. (1). 

C'est pourquoi celui qui étudie les Rudari rencontre des difficultés sé- 
rieuses. „I? prend de l'argent d'un de là-bas pour devenir adventiste (celui 
qui Se convertit), et il revient à la maison. Là-bas, on l’a photographié. S'il ne 
tient pas son serment, la photo noïrcit, on tire dessus et il meurt.” C'est pourquoi 
celui qui fait des enquêtes chez les Rudari rencontre des difficultés invincibles 
à cet égard. Une condition du prosélytisme adventiste est de savoir lire, or 
les Rudari qui ne savent pas lire, par définition, ne peuvent être convertis. 
On peut dire que ce sont les citoyens les plus immunisés parmi ceux guettés 
par cette secte, Parce que l’on ne trouve parmi eux que des illettrés. Ils ne 
fréquentent pas l'église. Un Rudar est tellement émerveillé quand on repro- 


duit ce qu'il a dit, qu'il en reste enchanté comme d'une chose extraor- 
dinaire. 


(1) Cf. Lord Raglan : Le Tabou de l'inceste. Etude Anthropologique. 1935, p. 98. 
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De ce que nous venons de dire ii résulte, entre autres, que si, on s'est 
proposé généralement un schéma de classification d'après le degré de culture, 
desdifférents peuples dans notre pays, on pourrait faire de même une classifi- 
cation des différentes entités ethniques d’après la structure de leur vie, et 
parmi lesquelles ne devrait manquer, bien entendu, l'élément ethnique 
roumain. Les Rudari, au point de vue auquel nous les avons considérés, se 
prêtent à merveille à une telle espèce de problème — qui n'a pas encore été 
posé sur notre terrain national. 
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INFLUENCE DU TRAVAIL DE LA FEMME 
SUR LA VIE DE FAMILLE 


PAR NATALIA POPOVICI 


u l'antagonisme existant entre l'individualisation de la femme et la 
famille patriarcale (à laquelle celle-ci appartient) nous nous propo- 
sons de rechercher les répercussions sur les fonctions naturelles et 

essentielles de la femme, dues au processus issu du travail professionnel 
de celle-ci hors du foyer. 

Nous avons choisi, pour noter nos observations, le quartier Tei d: Buca- 
rest, quartier en plein processus d'urbanisation, où l’on constate un com- 
mencement d'industrialisation et où la vie de famille nous est bien connue 
pour y avoir travaillé plusieurs années. 

Aspect général. Dans ce quartier, sur la totalité des femmes, 24% sont 
ouvrières (voir le graph. No. x) et, en analysant le graph. No. 2, nous remar- 
quons que ce sont justement celles dont la vie de famille est incomplète, qui 
donnent le plus grand pourcentage d'ouvrières. 

Au point de vue de la situation familiale ce sont les jeunes filles qui four- 
nissent le plus grand nombre d'ouvrières, puis viennent succesivement les divor- 
cées, les abandonnées, et rien qu'un petit groupe de femmes mariées, celles-ci 
ayant tout au plus I où 2 enfants. Un grand nombre d'ouvrières de ce quar- 
tier n’ont aucun enseignement technique ou professionel et n'ont, très sou- 
vent, qu'un minimum d'instruction. 

Les graphiques No. 3 et 4 nous montrent la répartition des femmes du 
quartier d’après les professions et le pourcentage des illet'rées par rapport 
au principaux groupes professionnels. La majorité d'entre elles n’ont d'ail- 
leurs aucune velléité de devenir des professionnelles. Ce qui les décide à 
travailler ce n'est que la nécéssité momentanée du gain, et cela aussi long- 
temps, qu'elles n'ont point réussi à créer, par le mariage, leur propre foyer. 

C'est ce qui explique, pourquoi la grande majorité des ouvrières est for- 
mée, soit par des jeunes filles de moins de 20 ans soit par des ouvrières pro- 
venant de familles dans la structure desquelles il y a un vice : divorce, aban- 
don, veuvage, ou incapacité du mari à travailler, ce qui oblige la femme à 
prendre le rôle de chef de famille. 

L'obligation d'assumer les responsabilités du chef de famille, se trouve 
être en conflict avec la nécessité de s'occuper soi-même de son ménage et de 
ses enfants. Voilà pourquoi elles choisissent les professions qui leurs laissent 
le plus de temps libre afin de pouvoir s'occuper des soins du ménage et pour- 
quoi aussi la plus part de celles qui ont des enfants sont empêchées de choisir 
une profession stable, 

Le graphique No. 5 représentant la moyenne des enfants nés de 
femmes ouvrières du quartier de Tei, par professions, confirme cette obser- 
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vation qui nous porte à nous demander si celles ayant une occupation stable 
ne sacrifient pas leur propre famille en limitant le nombre de leur enfants. 
Car on constate que ce nombre diminue à mesure que les femmes sont ga- 
gnées à l'industrie et que leur profession devient plus régulière. 

Ceci nous mène à considérer le rapport entre les formes de désorgani- 
sation de la famille et le travail de la femme. 

Désorganisation de la famille. Il est intéressant de constater que, pour 
les femmes mariées, du quartier de Tei, la moyenne des naissances, chez une 
ouvrière, est de 2,87%, tandis qu’elle est de 3,4% chez la femme ménagère ; 
de même la mortalité infantile est de 47% chez la première tandis qu’elle 
n'est que de 30,4% chez la dernière. 

Nous nous Sommes proposé de voir la corrélation qui existe entre les pro- 
fessions qui imposent le travail hors du foyer (servantes, ouvrières de fabri- 
ques, ouvrières à la journée, vendeuses, blanchisseuses) et le nombre d'en- 
fants décédés (graphique No. 6). 

Nous voyons que les professions examinées, qui ont marqué le plus grand 
pourcentage de mortalité infantile, ont été celles qui ont forcé la mère à quitter 
son foyer pour accomplir son travail. À part cette constatation, si on suit 
le résultat des soins que ces mères donnent à leurs enfants, on constate une 
répercursion profonde et défavorable sur l'éducation de l'enfant, dû au tra- 
vail de la mère hors du foyer. 

Ainsi, chez la femme ouvrière, l'absence journalière et continue amène, 
dans son foyer, comme effets inévitables : l'absence d'hygiène dans les con- 
ditions de croissance de l'enfant, l'absence de contact et de soins donnés 
par la mère elle-même à ses enfants et souvent même une totale négligence 
de ce foyer. Ces effets regrettables se produisent même chez les femmes dont 
le travail est irrégulier et où les durées d'absence et de présence au foyer 
varient. On aurait pu croire que ce genre de travail aurait remédié au mal, 
cependant même dans ce cas la vie de famille dans son ensemble garde un carac- 
tère d'instabilité rendant tout effort inutile. On peut constater, à la façon dont 
ces femmes cherchent à résoudre le problème de l'éducation de leurs enfants que, 
dans le premier cas, pas plus que dans le second il n'existe un milieu favo- 
rable au développement de l'enfant. Sur 50 cas de mères ouvrières avec 
108 enfants de la première et deuxième enfance, dans trois cas les enfants. 
sont laissés à la garde d'une personne payée, dans 12 cas, le rôle de garde est 
confié à une parente (tante, grande-mère, nièce, etc.) et dans la grande majo- 
tité, 35 cas, les enfants sont soignés par la mère elle-même ce qui revient à 
dire qu'ils ne le sont que très imparfaitement passant la plupart du temps. 
dans la rue en compagnie d’autres enfants de leur âge. 

La surveillance payée n’est possible qu'au petit nombre d’ouvrières stables, 
ayant un revenu fixe assuré. L'aide d’une parente étant difficile à trouver, 
la majorité des femmes ont adopté la solütion la plus simple, laissant les. 
enfants sans aucune surveillance, ou à la garde de l'aîné. Ces enfants se pla- 
cent ainsi dans la catégorie des enfants négligés, et auront à en subir les con- 
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séquences. Ils sont de plus en plus mal préparés en classe, manquent d'éducation 
et ne peuvent progresser au point de vue professionnel. Ils sont indisciplinés, 
prennent un tas de mauvaises habitudes et souffrent toute leur vie des suites 
d'une enfance mal surveillée. En dehors de ces mauvais résultats, il sur- 
vient plus tard un changement dans les relations entre parents et enfants. 
Ceux grandissent presque complètement dépourvus de traditions de famille 
et s'éloignent de plus en plus de leurs parents pour lesquels ils ressentent 
une veritable haine lorsqu'ils se rendent compte des lacunes de leur éduca- 
tion. D'où conflits, séparation, etc. Pour la mère ouvrière s'ajoute en pareil 
cas, à l'immense fatigue physique, un sentiment total d'impuissance et d'in- 
compréhension, car la mentalité des enfants est souvent différente et le manque 
de tradition est un mal dont se ressent leur préparation à la vie. 

Il est intéressant de constater à cette occasion la mentalité des ouvrières 
et leur degré d'individualité, Nous remarquons deux groupes : 

Dans la catégorie des ouvrières plus âgées, la tradition professionnelle est 
encore très peu développée. Les ouvrières à la journée, les femmes de 
chambre, les couturières, de ce groupe, alors même qu'elles travaillent depuis 
10 ans et sont, de fait, le chef de la famille, conservent, malgré tout, une 
conception strictement patriarcale de la vie de famille. Pour elles, l’auto- 
rité de l'homme est un fait indiscutable, établi par l'éducation religieuse et 
sociale et par une conception inconsciente de l’infériorité de la femme. Les 
«cas où l’homme, pour des raisons de santé où pour des raisons économiques, 
est dans l'impossibilité de gagner de quoi entretenir sa famille, sont consi- 
dérés avec résignation, comme un mal inévitable, et le travail de la femme, 
-qui en pareil cas s'impose, devient une nécessité douloureuse. Les veuves, 
les divorcées, les abandonnées se considèrent comme des malchanceuses, 
obligées de mener une vie indépendante par la force des circonstances. Nous 
pouvons affirmer que la tendance générale remarquée chez les femmes que 
nous enquêtons, est le seul désir d'être libres, d’administrer l'argent du mé- 
nage; leurs prétentions ne vont pas plus loin, d'autant moins encore dési- 
rent-elles jouer le moindre rôle social. 

Par contre la mentalité des ouvrières jeunes est tout autre. 

Elles présentent une mentalité de transition à laquelle manque encore 
la conscience complète des possibilités individuelles, mais chez elles la con- 
science d'indépendance économique a pourtant déjà changé l'ancienne atti- 
tude patriarcale vis-à-vis du mari. 

La facilité avec laquelle ces jeunes femmes disposent d'elles-mêmes est 
remarquable. Cela tient à ce que, l'indépendance économique leur étant 
assurée, elles peuvent se libérer au premier conflit. 

Cette différence de mentalité entre générations nous fait distinguer, dans 
le quartier, trois principaux groupes de familles. 

1. La famille strictement patriarcale — type habituellement peu ré- 
pandu— venue de la campagne dans l'intention du gain où les deux époux 
travaillent pour faire prospérer le ménage. 
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La femme ne possède aucune instruction technique et travaille, le plus 
souvent aux côtés de l'homme, l’aidant dans son travail, recevant, en général 
un salaire de misère. Tout son gain revient au mari. L'autorité de celui-ci n’est 
point diminuée et le travail de la femme, hors du foyer, est considéré comme 
une aide temporaire dans l'intérêt du ménage. 

2. La famille désorganisée dans laquelle la femme, lorsqu'elle travaille, 
le fait justement à cause, de la désorganisation de sa propre famille. Ces famil- 
les constituent la grande majorité des cas où la femme ouvrière a le senti- 
ment des responsabilités familiales et accepte le travail, hors du foyer, comme 
un devoir pour l'entretien de ses enfants. Elle fait tout son possible pour 
leur assurer le nécessaire et maintenir en même temps un foyer organisé, 
chose malheureusement à peu près impossible. Elle n'arrive, le plus souvent 
qu'à se ruiner physiquement et, les tristes suites de l'éducation négligée de 
ses enfants lui réservent dans l'avenir des surprises douloureuses. 

3. La famille complètement désorganisée, dans laquelle la mère néglige com- 
plètement son foyer, tout en se rendant compte des conséquences possibles. 
de sa négligeance. Ses devoirs envers ses enfants et son ménage lui apparais- 
sent comme autant de charges injustes qui la menacent dans sa santé et dans 
son avenir. Ce sont les cas des jeunes femmes qui ont essayé de fonder un 
foyer sans y réussir, soit à cause de l'instabilité de leur liaison, soit à cause 
de l'incapacité du mari à assurer l’existence de la famille. Dans leur psy- 
chologie intervient le désenchantement et une certaine démoralisation. Elles 
entendent ne donner à leur ménage qu’une partie de leur gain, gardant le 
reste pour leurs propres besoins, leur vie personnelle complètement étrangère 
du foyer, étant leur principale préoccupation. 

Leur gain est habituellement stable lorsque leur jeunesse leur permet 
de s'adapter facilement à leur profession et même de s'y spécialiser. 

ss". 

Nous avons pu établir les corrélations suivantes entre le travail de la 
femme et la désorganisation de la famille : 

La femme s'étant habituée à son indépendance économique, contribue 
en s'émancipant de la tradition à la désagrégation de la famille, de même 
que c'est la désorganisation de la famille qui, peut-être, détermine l'abandon 
du foyer par la femme, c'est aux manifestations de ce cercle vicieux que nous 
assistons dans le quartier de Tei, où, nous l'avons dit, s'ébauche un procès 
récent d’industrialisation. 

Il ressort de ce qui précède que le travail professionnel de la femme a 
pour résultat : empêchement de la procréation, mortalité élevée des enfants, 
milieu défavorable à l'éducation des jeunes générations et insuffisance du 
patrimoine social transmis par la famille, dû à la disparition de fait de celle ci. 

Comment a-t-on réagi contre ces conséquences, et qu'a-t-on fait en vue 
de protéger le présent et surtout de l'avenir la société ? 

Une protection spéciale a été accordée aux femmes enceintes, certaines 
institutions de secours prenant soin de la mère et de l'enfant. D'autres : 
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crèches, maternités, écoles etc, viennent en aide à la mère, prenant soin de 
ses enfants, la déchargeant de leur éducation et lui donnant la possibilité 
de travailler. 

En outre, en a pris des mesures en vue de réglementer le travail de la femme 
et des mesures législatives internationales protégeant sa santé par la défense qui 
lui est faite de travailler dans les industries insalubres tout en établissant 
pour elles des conditions favorables de travail. 

Malgré ces mesures nous ne pourrons considérer le problème comme résolu 
tant que le travail de la femme garde sa forme actuelle, toutes ces 
mesures n’apportant aucune solution à la désorganisation de la famille, 

Ces mesures pourtant, en encourageant le travail de la femme, hors du 
foyer, contribuent à atténuer la désorganisation totale de ce foyer qui, 
on le sait, a une influence nocive sur l'enfant paralysant en même temps en 
grande partie l’action des organisations sociales. 

Actuellement les fonds de l'État et de la Commune s'épuisent à entretenir 
Jes enfants abandonnés et délinquants, les inadaptables, les malades, ceux 
qui manquent de traditions familiales et civiques, qui sont en marge de la 
société. 

Pour éviter ces résultats néfastes un travail intense s'impose en vue de 
refaire le foyer desorganisé. 

Il est certain que l'économie serait importante et les résultats tout autres 
si on adoptait une politique differente à l'égard de l'organisation de la famille. 

Ce désideratum ne diminuerait en aucune façon la liberté individuelle de la 
femme.Au contraire,une femme consciente de sa valeur réelle saura toujours tirer 
le maximum de bénéfice que peut lui donner le développement de ses possibilités 
actuelles, sans ignorer l'importance de la famille et négliger son rôle de mère. 

Il y a en outre grand nombre de femmes non mariées qui n'ayant plus 
de famille et pas d'enfants, auraient entière liberté d'action, le reste, 
la grande masse des femmes ouvrières, celles ayant une famille, nous 
Je savons, ne travaillent point pour faire preuve de personnalité, mais simple- 
ment pour s'entretenir ou entretenir leurs enfants. 

C'est ici que doit intervenir une répartition rationnelle de leur temps 
entre le travail et le foyer. 

Pour ce qui‘est de la famille normalement constituée où l’homme est 
capable de travailler, il faudrait assurer à celui-ci la possibilité d’un travail 
régulier, même si, au premier abord, le travail de la femme établirait 
‘beaucoup plus facilement un équilibre économique. 

Quand l'apport de l'homme au foyer fait défaut, ceci étant la conséquence 
d'un procès de désorganisation de la famille, provoquée par une tension 
familiale en cours, la solution consiste à trouver un remède au conflit lui- 
même, et non point à éloigner la mère du foyer, ce qui ne ferait qu'aggraver 
la situation. Le travail de réorganisation de la famille devrait avoir une 
action plus étendue, ne se bornant pas aux cas déjà évidents de démem- 
brement, mais agissant plus tôt comme préventif. 
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Il n'y aurait d'exception, que dans les cas où la structure familiale étant 
complètement détruite, la mère reste l'unique élément de travail ; cependant, 
même en ce cas, l'intérêt réel de la société et de la famille devrait l'emporter 
sur les nécessités momentanées des conditions économiques. Le choix d'une 
occupation, si possible à domicile, permetterait à la femme de ménager sa 
santé et lui donnerait la possibilité de s'occuper de sa famille. On peut prou- 
ver qu'il est beaucoup plus. économique de contribuer à temps, par des allo- 
cations en rapport avec le nombre des enfants ou par une aide régulière, 
comblant l'insuffisance du gain, que de supporter dans un avenir prochain, 
les conséquences physiques et morales d'un foyer négligé. 

Une autre lacune qu’on peut observer est celle qui concerne l'éducation 
des femmes en vue de leur but, dans la vie. 

Dans notre pays, c'est à peine maintenant qu'une tradition est en train 
de se former chez les ouvrières industrielles. Voilà pourquoi une action édu- 
cative serait d'autant plus indiquée. 

Les apprenties d'aujourd'hui seront demain femmes et mères. Connais- 
sent-elles le but et les responsabilités du mariage, les difficultés de la mater- 
nité, leur rôle près de l'enfant. Connaissent-elles les moyens de concilier 
la nécessité du travail hors du foyer et les devoirs de la vie de famille, ainsi 
que les conditions dans lesquelles devraient être placées les femmes-mères 
obligées de travailler ? 

Pour répondre à ces questions nous devons connaître les femmes 
de notre pays aussi bien que le complexe des conditions et des circonstances 
locales d'ordre personnel, familial et économique. 

Pour le moment nous ne pouvons tirer que les conclusions suivantes en 
ce qui concerne le quartier de Tei : 

I. La famille patriarcale souffre un changement de structure par suite 
de la modification des conditions économiques. Ces modifications de la vie 
sociale donnent un nouvel aspect à la famille et une nouvelle adaptation à 
cette orgrnisation sociale. : 

2. Au procès de socialisation de la famille, contribue en grande partie le 
travail de la femme hors du foyer. Cette orientation de la femme est due d'une 
part à la crise, d'autre part au procès général d’industrialisation. Les occu- 
pations de la femme et surtout de la mère hors du foyer ont déterminé une 
puissante individualisation de celle-ci ainsi que son émancipation, modifiant 
la tradition familiale. 

3. Les conséquences de cette modification des traditions familiales se tra- 
duisent par : diminution de la natalité, augmentation de la mortalité des 
nourrissons, retardement dans le développement des enfants et éducation 
négligée. Seb 

De ce qui précède nous pouvons conclure que, au point de vue biologique 
et social, le travail de la mère hors du foyer est incompatible avec les fonc- 
tions inhérentes à la vie de famille : procréation, développement et édu- 
cation des enfants. 
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4. Dans le quartier de Tei, nous assistons au commencement du processns 
d’individualisation de la femme. Les premières générations de femmes deve- 
nues ouvrières, en vue du gain, sont nées. La majorité garde encore la mentalité 
patriarcale. I’urbanisation et l’industrialisation se développent de plus en 
plus dans les milieux ruraux et bourgeois, et les jeunes générations prennent 
déjà l'habitude du travail en dehors du foyer. 

5. On peut de même constater, dans ce quartier, une corrélation entre 
les formes de désorganisation de la famille et le travail de la femme hors de 
son foyer. Les premières générations de femmes ouvrières sont recrutées 
dans les familles désorganisées par décès, abandon ou divorce, ou dans celles 
dont le chef de famille est empêché de gagner normalement sa vie à cause 
de difficultés économique générales. 

La jeune génération de femmes ouvrières est formée par celles qui ont 
pris, dès l'enfance, l'habitude du travail hors du foyer, et dont la conscience 
de l'indépendance économique est formée. Ces jeunes ouvrières ne sont plus 
un élément constructif pour la famille patriarcale, mais, par la transformation 
de leur mentalité, elles contribuent à aggraver les troubles que traverse 
l'ancienne forme de la famille au cours de son adaptation aux conditions 
modernes d'existence. 

6. La désorganisation de la famille présente un problème grave, en ce 
que les jeunes éléments, ne pouvant se développer normalement et se rendre 
utiles, que dans le cadre d’une famille saine et normale, leur manque d'édu- 
cation reste une menace tant pour leur individualité que pour la société dans 
la quelle il leur est devenu impossible de s'intégrer : 

Les essais législatifs de réglementation du travail féminin ont négligé 
jusqu'à présent le problème de la famille. Cette lacune devrait être comblée 
par une action politico-sociale pour la protection de l'institution de la famille, 
protection pouvant se réaliser, tant de façon préventive, par des mesures 
d'ordre social et éducatif que par voie de réaction immédiate, en organisant 
de travail de la femme en vue de l'intégrité familiale. 
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L'ÉMIGRATION A DRÂGUS 


rar Ing. I. MEASNICOV 


ES RÉCENSEMENTS hongrois fournissent les données suivantes au 
sujet du village de Drägus, avant 1918: 


Nombre d'habitants 


LIBI 
1.277 
1.256 
1.272 
1-395 
1414 


Depuis le premier recensement jusqu'en 1910, soit donc en 56 ans, 
la population de Drägus a augmenté de 233 habitants. Pendant le même 
intervalle, l'excédent des naissances sur les décès fut de 684. Il en résulte 
donc, en 56 ans, un excédent d'émigrations sur les immigrations de 451 
personnes, soit &—9 habitants par an. 

On constate donc dès le début que nous nous trouvons devant un village: 
saturé qui n’est pas capable de nourrir son surplus naturel de population. 
Les habitants de Drägus ayant un esprit entreprenant préfèrent quitter le 
village, cherchant ailleurs une vie meilleure, plutôt que de vivre dans la 
misère ou de réduire le nombre des naissances. 

La population de Drägus a enregistré une certaine augmentation de sa po- 
pulation jusqu'en 1910, pour demeurer stationnaire ensuite. Le recensement 
monographique de 1929 a enregistré, a Drägus, 1.453 habitants, celui de 1938: 
en enregistrant 1.459. 


TAB. I. Excédent des émigrants sur les immigrants à Drägus, de 1854 à 1936 


Excédent des immigra- 


Augmentation Augmentation tions 

naturelle de réelle dela annuel- 
Période lapopulation population au total lement 
1869 . . 156 o6 60 4 
1880 131 21 152 13—14 
1890 . 124 16 108 10—17 
1900 126 123 3 o—1 
1910 147 19 128 12—13 
1938 - 88 3 85 9—10 


Les périodes pendant lesquelles les départs de Drägus furent les plus in- 
tenses sont indiquées au Tableau I. 
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Les départs massifs ont donc commencé pendant la période 1870—1880 
et ont stagné de 1891 à 1900. Depuis lors les départs ont recommencé et ont 
continué aussi après la guerre. 

Depuis un certain temps, le village de Drägus ne peut plus assurer la nour- 
titure de ses habitants; une partie d’entre eux le quittent, soit en épousant 
des jeunes filles de villages voisins, soit en se rendant en des lieux plus éloi- 
gnés, à la recherche d’une vie meilleure. 

Pendant la première période, les habitants de Drägus, pâtres à cette 
époque, émigraient vers d'autres régions de la Transylvanie, vers l'Ancien 
Royaume et même vers la Turquie (1). 

Au cours de la seconde période (à partir de 1900) viennent aussi s'ajouter à 
ces émigrations, celles vers l'Amérique. Enfin, après 1918, les émigra- 
tions s’intensifient vers l'Ancien Royaume, celle vers les Etats-Unis di- 
minuant par suite de la mise en application des lois restrictives adoptées 
dans ce pays. 


Afin d'établir le mouvement de la population à l'époque actuelle, nous 
étudierons la situation des habitants de Drägus en 1938, selon une statistique 
établie par une équipe monographique ayant travaillé à Drägus au cours de 
cette année. 7 

A la différence des recensements officiels, les recensements monographi- 
ques enregistrent tous les membres de la famille existant dans le village, 
qu'ils y habitent ou qu'ils se soient rendus ailleurs. Ainsi, les données de ce 
recensement nous font-elles connaître sinon le nombre total (2), en tout cas la 
majorité des villageois ayant quitté Drăguş. D'autre part ces recensements, 
tout comme les recensements officiels. du reste, nous donnent la possibilté 
gudrntifier les villageois nés dans d’autres villages et venus dans le village 

tudié. 

En août 1938, le total des habitants du village de Drägus s'élevait à 1.450. 
Faisant abstraction de 56 Tziganes — population migratrice par excellence 
— 31 seulement (2,2%) du reste de 1.403 étaient nés ailleurs (3). 

Parmi ceux-ci, 5 sont des enfants d'habitants de Drägus nés pendant 
l'émigration de leurs parents (en Amérique, à Bucarest, à Ploesti), 4 sont 
des enfants venus en même temps que leurs parents et 22 sont des immigrants 
proprement dits. 


(1) Adrian Negrea : Procesul de emigrare a Drägusenilor în America. (Le processus d'émigra- 
tion des habitants de Drâgus en Amérique) dans „Arhiva pentru Știința si Reforma socială” 
Nos, 1—4, 1933. 

(2) Les familles dont aucun membre n'habitait plus le village n'ont pu être enregistrées. 
I est probable du reste que les intéressés n'ont pas déclaré tous les membres de la famille ayant 
quitté le village. 

(3) Abstraction faite des enfants de parents de Drägus nés dans les hôpitaux de Sibiu 
et de Fägäras. 
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Le sexe et l'occupation des immigrants sont indiqués dans le tableau II : 


t TAB. II. Immigrants par sexe et par occupation 

is Occupations Hommes Femmes 

El e PR ET 10 12 
Agriculteurs . . . . . . . 1 11 
Commerçants . . : : - - 1 — 
Artisans (4) aay 6 — 
Gens de maison f 1 — 
Apprentis . . . . . . - 2 — 
Institutrice i>. . . . . - — 1 


Le village de Drägus, avec sa superficie agricole saturée, n'a pu accueillir 
les habitants d’autres villages, surtout ceux s'occupant d'agriculture. Par 


, contre, si nous étudions les membres de famille de Drägus ayant quitté le 
# village, nous constatons : 
s Sur 118 habitants ayant quitté le village (dont 7 Tziganes), 64 sont des 
p hommes et 54 des femmes. 
Répartissant les 64 hommes par localités et occupations, nous trouvons : 

} Agriculteurs établis dans d'autres villages dont 10 

dans les villages voisins . . . . . . <o ca 5 

dans le départ, de Prahova . . . . . . . dar 3 

en Dobrondja 221; W MEME Ea h EES 2 
f Valets de ferme dans les villages voisins. . - . . . 6 

Valets de haras (à Sâmbăta de Sus). . . . >.. . 2 
j Serviteurs dans diverses institutions à Bucarest et 
N Odorhei. . . -. . CRC TE CNT Ua y. 2 

Dans l'industrie et le transport (Braşov et Ploesti) 13 

Athana (PAIE EE AUTRE PAR NE AE 9 

Professions intellectuelles . . . . . . . . Re 6 
E Travailleurs industriels en Amérique. . . . . . . . rr 

Antre n a a r a FAR RE NS 5 


dans les villages voisins . 18 
À dans le départ. de Prahova 3 
f à Făgăraş et Braşov S E BFS 4 
à: Bucarest", iS N e a ar A 3 
à: Constanter nai a a A a meya 3 
Etablies chez des parents à Constanța 2 
Servantes dans les villages voisins 7 
Servantes à la ville 5 
Ouvrières de fabrique x 
Fonctionnaire . . . . : - . - - 1 
Etablies avec leurs maris en Am: 7 


Alors que le village de Drägus n'a été capable d'accueillir qu'un seul 
agriculteur et 11 épouses d'agriculteurs, il a été obligé de déverser ailleurs 
{ 10 agriculteurs, 21 épouses d'agriculteurs et 13 domestiques dans l'agriculture. 


(4) Meunier, forgeron, ébéniste, menuisier. 
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De plus, 48 autres hommes ont dû quitter le village, embrassant diverses 
occupations. D'autre part, 26 femmes se sont mariées dans d’autres localités 
ou se sont engagées comme servantes ou comme ouvrières de fabrique. 


Ainsi que nous venons de le voir, le nombre des habitants ayant quitté 
Drägus (membres de familles existant au village), s'élève à 118, qui, ajoutés 
aux 1.459 habitants établis au village, nous donnent un total de 1.577 âmes. 
le pourcentage des habitants émigrés, répartis sur ce total est donc de 7,5% 

Tenant compte toutefois que les départs commencent à partir d’un cer- 
tain âge (approximativement 20 ans), nous devons, pour nous rendre compte 
de l'importance du phénomène, examiner les départs par groupes d'âge. 


TAB. III. Distribution des émigrants par sexe el groupe d'âge 
Les deux sexes 


tion y 
compris ceux Hommes Femmes 

Groupes d'âge "evil Partis % Total Partis % Total Parties % 
Totale Fr 1577 118 75 770 64 83 807 54 6,7 
D—10 ans . . 063 2 Jo 3360 13 J9 317 T TA 
20—24 ans . 93 19 20,4 37 6 16,2 56 130 292 
25—34 ans . . 250 37 15,6 129 19 14,7 121 20 16,5 
35—44 ans .. 220 19 86 107 DS 70,5 D LT 8 pI 
45 et plus à 336 17 A OE o 07 TBT E E 
âge non déclaré . . 15 6 9 


Le groupe d'âge donnant le plus grand pourcentage d’émigrants est celui 
de 20—24 ans. Chez les femmes nous trouvons le plus fort pourcentage : 
sur 56 femmes, 43 sont demeurées au village et 13 sont parties (5). Pour le 
groupe de 25—34 ans le pourcentage des départs est minime : sur 250 habi- 
tants, 39 sont partis, 211 restent au village. A partir de cet âge commence 
l'émigration des hommes. Ainsi, dans ce groupe, nous constatons le départ 
de 19 hommes, dont 5 seulement sont demeurés dans le département de Fă- 
gäras, les autres se rendant à Bucarest, Constanța, Ploesti et dans le dé- 
partement de Prahova. Le pourcentage des départs continue ensuite à baisser 
avec l’âge. Il est probable que, dans les groupes d’âges plus avancés, un 
plus grand nombre de personnes ont quitté Drägus (le phénomène de l'émi- 
gration y étant ancien), mais elles n’ont pas été déclarées soit comme faisant 
partie de famılles disparues, soit qu’elles aient été oubliées. 

En ce qui concerne la localité où se rend la population de Drägus, nous 
l'indiquons dans le Tableau IV pour chaque sexe séparément. 


(5) Cinq de ces femmes se sont mariées dans des villages voisins, 4 se sont rendues à Con- 
stanfa, 2 sont servantes et une s'est établie dans le département de Prahova. 
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TAB. IV. Localités où se rendent les émigrants de Drägus. 


Deux sexes Hommes Femmes 
Localités Nombre _% Nombre % Nombre  % 
THIN 118 64 - 100 54 100 
Départ. Făgăraş . . 47 19 29.7 23 51,9 
Autre départ. de Transyl. 19 15 5 2ÿ. 4 74 
Ancien Royaume, ; , . . 34 19. 29,7 15 27,8 
Aege et 18 TRAIA, 7 12,9 


L'examen de ce tableau révèle une différence pour les deux sexes. Alors 
que la majorité des femmes se sont établies dans des villages du département 
de Făgăraş (surtout par mariage) et qu'un certain nombre d'entre elles 
se sont rendues avec leurs maris ou avec des parents dans l'Ancien Royaume 
ou en Amérique, le nombre d'hommes demeurés dans le département de 
Făgăraş est plus petit; nombreux sont ceux qui dépassent les limites du 
département natal et se rendent dans les centres industriels de Transylvanie, 
surtout à Brasov, ou cherchent une occupation dans l'Ancien Royaume. 


Jeol 
upg 


NcoI 


Carte de localités où se rendent les émigrants de Drägus. 


Les localités du département de Făgăraş où se sont établis ces émigrés 
sont indiquées sur la carte ci-jointe. Son examen nous permet de constater 
que la majorité des émigrés se sont rendus dans des villages voisins ; quelques 


uns toutefois se sont rendus à Fägäras-Ville (servantes, agents sanitaires) 
ou se sont établis dans le voisinage immédiat de cette ville (Galați). 
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Sur les 19 personnes qui se sont rendues dans d'autres localités de Tran- 
sylvanie, 16 se sont établies à Braşov et 3 seulement dans d'autres localités. 
: Enfin, la rubrique „Ancien Royaume” comprend ro personnes établies 
à Bucarest, ro dans la Dobrogea (spécialement à Constanfa), 11 dans le 
département de Prahova et le reste (3) dans d'autres localités. 

Selon la profession des émigrés nous avons le tableau suivant : 


TAB. V. Émigrés de Drägus selon la profession et la localité 
Départ. Tran- Ancien 
a Fūgā- sylva- Ro- Amé- 
Occupation Total % raÿ nie yaume rique 


A EA 1$ 100 47 10 34 18 
Agriculteurs (y compris les 

valets de ferme) . : . 42 34 Æ 8 = 
Industrie, transports . . 31 1 10 3 17 
FPT COPIE NES 10 3 3 3 1 
Intellectuels . | >. >. . 7 2 3 2 5 
Gens de maison . . . . 9 4 1 = — 
Autres (6) et non déclarés 19 4 2 13 = 


Sur les r18 habitants ayant quitté le village, 42 continuent à s'occuper 
du travail de la terre dans d’autres localités (dans cette catégorie nous devons 
englober aussi les émigrés en Amérique qui, probablement lorsqu'ils rentre- 
ront dans la patrie reprendront leur occupation dans l'agriculture, comme 
aussi certains des enfants de la catégorie „autres”). Le reste des émigrés 
a choisi d’autres occupations, spécialement l'industrie-transport et les mé- 
tiers. Cinq des femmes se sont engagées comme servantes à Bucarest et Fă- 
găraş, tandis que 7 habitants (6 hommes et 1 femme) ont embrassé des pro- 


fessions intellectuelles. 


. 
CO 


Nous avons vu que les phénomène de l'émigration est ancien à Drägus. 
Le nombre des habitants encore en vie ayant quitté le village est plus grand 
— ainsi que nous l'avons dit — que le nombre déclaré. Les personnes quit- 
tent le village natal, temporairement où définitivement, par suite du manque 
de superficies agricoles suffisantes et l'absence de possibilités d'embrasser 
une autre profession au village même. 

Ainsi, grâce à ce départ du surplus de population, l'équilibre est maintenu 
entre les moyens de production et le nombre des habitants du village. 


(6) Comprenant aussi les femmes mariées parties dans d'autres localités ayant une oc- 
cupation non désignée, les enfants partis avec leurs parents ainsi que les personnes occupant 
une profession non indiquée dans le tableau. 
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CADRE COSMIQUE 


UNE RÉGION DE GRANDE CIRCULATION 
„LE SEUIL DE TÂRGU-FRUMOS“ 
PARLE Dr. V. TUFESCO 


A 
ROIS genres de régions naturelles constituent, sous forme de mar- 
ches de plus en plus basses vers l'est, la terre moldave dans sa moitié 
septentrionale : les monts, les hauts plateaux et la plaine. 

A l'ouest, les monts sont de deux espèces : les uns, moins élevés et 
communément appelés obcine”, couverts, jusqu’à leur cime de forêts, les 
autres, plus hauts (approchant ou dépassant même 2.000 m.), ayant vers 
le sommet, de larges zones de pâturages alpins. Ce sont surtout ces der- 
niers qui furent le berceau d’une intense vie pastorale qui eut ses réper- 
cussions — par les mouvements pendulaires saisonniers des troupeaux — 
jusque dans la plaine, 

Le plateau dit „Podişul Sucevei” (Plateau de Suceava), d’une altitude 
moyenne de 450 m., est, aujourd’hui encore, couvert de forêts de hêtres (ce 
qui explique le nom ,,Bucovina”, ce mot signifiant région des hêtres), bien 
que la densité humaine y soit très grande (environ 100 hab. au km?) et 
que la région soit parsémée de villages très anciens. Malgré son altitude, 
cette région est le siège d'une agriculture séculaire, insuffisante toutefois, en 
ces dernières dizaines d'années, pour nourrir une population nombreuse, 
fait qui provoque de véritables courants humains vers la plaine, soit pour 
l'approvisionnement, soit en vue de fournir la main d'oeuvre disponible, 

La plaine, arbitrairement nommée „Câmpia Moldavä'', est la marche 
la plus basse, à environ 200 m. d'altitude, et comprend presque tout le 
bassin de la Jijia avec la région de Bălți. C’est une région formée de col- 
lines à peine ondulées, ayant une végétation de steppe, présentant de rares 
villages, nouveaux pour la plupart. Bien qu'ayant un sol très fertile (cer- 
noziom), la plaine constituait jusque tout récemment le domaine de pâtres 
aux installations éphémères par suite de l'insécurité due aux inva- 
sions et aux pillages (soit des Tatars installés dans le Bugeac, soit des Co- 
saques d’au-delà du Nistru, soit même des armées régulières turque, po- 
lonaise ou russe). 

C'est ce qui explique pourquoi cette région a mis si longtemps à se 
peupler et que la densité humaine en soit si faible (env. 35 habitants au km.2.) 

De tous temps il y a eu entre ces trois régions, une circulation trans- 
versale ayant, en dernière analyse, l'échange de produits comme but. Toute- 
fois, cette circulation n’a pas été également répandue comme l'eau qui s'é- 
coule du toit d’une maison, mais s’est concentrée sur certaines portions, en 
évitant d’autres. Ainsi, par exemple, la région de Botosani et celle de Târgu- 
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Frumos ont-elles canalisé la grande majorité des voies de communication trans- 
versale entre la montagne et la plaine. Par contre, la région de ‚Dealul Mare 
Härläu”’, comprise entre les deux premières ou la région Bour”, située 
plus au nord, constituèrent et constituent encore un obstacle à la circula- 
tion. La cause doit en être recherchée tout d'abord dans le relief du sol 
qui a pu incommoder ou faciliter la circulation et ensuite aussi dans la vé- 
gétation, l'existence ou l'absence d'eau, etc. 

A première vue, le „Podişul Sucevei’ — qui est séparé longitudina- 
lement en trois bandes à direction N.—S. : la vallée du Siret au milieu 
avec de part et d'autre des portions plus élevées — semblerait incommoder 
la circulation transversale entre la montagne et la plaine, lui opposant des 
montées et des descentes rapides. En réalité si la vallée du Siret a effecti- 
vement favorisé une circulation transversale N.—S., c'est vers elle aussi 
que se sont dirigés les courants de circulation transversale, facilités par 1 s 
vallées de ses principaux affluents. 

La crête des collines s'élevant à gauche du Siret — atteignant par 
endroits 600 m. d'altitude — à l'est de cette large vallée, ne s’est pas com- 
plètement opposée non plus à la circulation vers la plaine vu qu’en deux 
endroits — à hauteur de Botoşani et de Târgu-Frumos — cette crête pré- 
sente des portions beaucoup moins élevées, véritables ,, portes” pour le pas- 
sage, Cette crête n'a donc pas entravé la circulation vers l’est mais l’a 
concentrée en deux faisceaux à travers ces deux régions. C’est pourquoi, selon 
les localités se trouvant à hauteur de ces portions et qui ont donc béné- 
ficié de cette situation, on a pu les appeler à juste titre ,,Seuil de Bo- 
toşani” (1) et „Seuil de Târeu- -Frumos”. Entre elles s'élève, le massif de 
„Dealul Mare Hârlău” qui, par suite de son altitude — 593 m. — de ses 
pentes rapides, de la forêt dense qui le recouvre et de l'absence d'habitats 
humains (moins de 10 habitants au km.) a constitué et constitue encore 
un véritable obstacle à la circulation. 

Il en résulte que la circulation sous ses diverses formes (échanges de 
produits, mouvements de transhumance, mouvements saisonniers de tra- 
vailleurs, courants de colonisation vers la plaine, etc.), a déterminé ici des 
influences dues à régions éloignées, imposant à celle-ci où la circulation 
est si intense, des formes originales où se retrouvent des éléments de 
toutes les parties de la Moldavie et même d'au-delà de ses limites. Ainsi ces 
deux portes” contrastent avec les régions avoisinantes où prédomine une 
vie sédentaire, qui s’est développée sur place et où le spécifique local est 
demeuré beaucoup moins altéré. 

En étudiant ce processus de transformation d'une région, comme consé- 
quence de la circulation, nous exposerons, dans la présente étude, quelques 
aspects concernant le „Seuil de Tärgu-Frumos”, 


1 Pour cette région voir Victor Tufesco: Un oraş ín declin: Botoşani (Une ville en 
décadence: Botoşani), dans „Sociologia Romäneasca”, Nos 10—12, 1938. 
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I. LE CADRE NATUREL 


Ce que nous appelons ici ,,le Seuil de Tärgu-Frumos”, est la portion large 
d'environ 20 km. qui s'étend entre la vallée du Siret à l'ouest et la plaine 
Moldave à l'est, et longue d'environ 40km. entre Dealul Mare Hârlău, au nord, 
et le Plateau Central de Moldavie, au sud. En vue d'une délimitation plus 
précise, indiquons, au nord, la ligne Badilifa-Cotnari — qui forme un puis- 


ERA 


Fig. 1. — Les 2 „portes” de passage entre la vallée du Siret et de la Plaine de la Moldavie 
du Nord : Le Seuil de Botoşani qui continue la vallée de la Suceava et le Seuil de Ti 
du côté de la vallée de la Moldavie (1 = régions de montagnes, en blanc les dépressions de 
Câmpulung et Gura Humor; 2 = la région subcarpathique; 3—4 = le Plateau de Suceava, 
3 = hantes régions du Plateau de Suceava; 4 = la dépression de Räduufi et les seuils orien- 
taux: 5 = la Plaine Moldave). 


sant abrupt vers le relief tourmenté du Dealu-Mare—et, au sud, la ligne 
Roman-Stanifa-Sinesti, marquée par un autre dénivellement important vers 
les hauteurs des sources du Bârlad, hauteurs dépassant les 450 m. 
Voisinant au nord et au sud avec des régions beaucoup plus élevées, 
cette portion, d’une altitude moyenne de 300 m., placée entre le couloir du 
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Siret et la Plaine Moldave, fut prédestinée, par sa forme et sa faible alti- 
tude, à jouer le rôle d'une ,,porte” active dans la circulation. 


STRUCTURE GÉOLOGIQUE ET RELIEF. La forme de selle, placée en tra- 
vers de la crête des collines situées à gauche du Siret, que présente cette 
région, s'explique par sa structure géologique. Les couches d'argile, de sable 
et de grès qui constituent le fondement de la région, présentent une 
courbure transversale un peu au sud de Târgu-Frumos. Cette courbure 
peut être suivie, rien qu'en examinant la couche de grès supérieure ooli- 
thique. Elle atteint sur les flancs — c'est à dire aux extrémités nord et 
sud de la région — environ 400 m., alors que vers le milieu, elle ne s'élève 
guère à plus de 170 m. d'altitude. 

Cette structure géologique en forme de synclinal faillé est le premier 
chaïnon de toute une série de faits géographiques, dérivant les uns des autres. 
Elle en est la cause primordiale. La forme de ,,porte” naturelle lui est due 
comme aussi tout le rôle qui en découle pour la circulation. Examinons 
donc cet enchaînement causal. 

Le relief, adapté à cette structure géologique en forme de synclinal, 
conserve, lui aussi, la forme générale d’une selle, avec une altitude moy- 
enne de 300 m., entre des régions dépassant 400—500 m. d'altitude. Dans 
la région „du Seuil de Târgu-Frumos‘, le type caractéristique de relief est 
constitué par des plateaux horizontaux ou légèrement ondulés. Un grand nombre 
de ces plateaux sont dus à une couche de grès qui recouvre, comme une 
carapace, des couches plus minces (en géographie on les appelle des plates-formes 
structurales). D'autres, toutefois, légèrement ondulés et portant du gravier 
de rivière, sont dus à un processus de longue érosion. Une telle surface— 
dite plate-forme d'érosion — recouvre une bonne partie de cette région, se 
maintenant à une altitude d'approximativement 300 à 320 m. Il semble 
qu'elle ait été formée par le cycle levantin ou même, peut-être, dacien. 

Dans ces plateaux, dés vallées se sont creusées, étroites d'habitude, ayant 
des versants abrupts vers l'est où coulent tous les affluents du Prut, larges et 
dissymétriques, bordées par des ,,côts”, dans la partie vers le Siret, 


Crimar. Le climat constitue encore une caractéristique propre à cette 
région. La température, qui approche de 9 degrés à l'intérieur de la région 
est presque identique à celle de la plaine. Les régions plus élevées toutefois 
qui la limitent au nord et au sud, ont une température moyenne plus basse. 
Ainsi, le massif de Dealul Mare est plus froid de I—1,5 degré en moyenne. 
Ce fait s'explique par l'altitude de ce massif qui dépasse la hauteur du 
„Seuil de Tårgu-Frumos“ de 200—300 m. Ce phénomène se reflète aussi, du 
reste, dans la durée des neiges. Dans la région de Dealul Mare, la neige 
persiste pendant 25 jours de plus que dans le reste de la région où, en 
moyenne, le nombre des jours de neige est de 75. 

En ce qui concerne les pluies, bien que la région soit trop petite pour 
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marquer des différences frappantes avec les régions avoisinantes, on obseive 
toutefois un fait qui mérite d'être souligné : dans la région de Târgu-Frumos 
tombent en moyenne 500 mm de précipitations annuelles, tandis que dans 
les régions au sud et au nord, les précipitations dépassent 6co mm., et que 
celles de la plaine sont d'environ 400 mm. Il existe donc une différence de 
plus de 100 mm. de précipitations comparativement aux régions de hautes 
collines, différence très sensible pour les quelques kilomètres qui sépaicnt 
les deux régions, — celle du Seuil de Tärgu-Frumos ayant donc un climat 
qui la rapproche des caractéristiques de la plaine. 

Par conséquent, en ce qui concerne le climat, le Seuil de Tärgu-Frumos est 
plus chaud et plus sec que les régions qui l’avoisinent au nord, au sud 
et à l'ouest, se rapprochant du climat de la plaine de l'est, dont il semble 
être une prolongation, sous forme de golfe à l'intérieur du ,, Pcdisul Sucevei”. 


EAUx. Grâce à la structure géologique de la région, formée d’une suc- 
cession de couches perméables et imperméables, les nappes fréatiques sont 
abondantes. Mais d'habitude les plateaux (surtout les plateaux structuraux) 
sont privés de sources ou ne possèdent que des sources très profondes, alors 
qu’elles sont fort abondantes sur le versant orienté vers les vallées. C'est du 
reste pourquoi les villages se sont agglomérés dans les vallées, où le relief est 
pourtant impropre à la construction, évitant les plateaux étendus et plats, et 
où nous ne rencontrons que de rares et insignifiants groupes de maisons. 

Les couches étant légèrement inclinées vers l’est, les ruisseaux sont 
plus abondants dans la partie orientale de la région que dans sa partie occi- 
dentale. Du reste, sous le rapport hydrographique, la région du Seuil 
de Térgu-Frumos, présente — exactement comme le faîte tout entier qui borde 
le Siret — une ligne de démarcation entre deux bassins : du Prut et du Siret. 
Mais comme ces deux artères hydrographiques coulent à des niveaux diffésents 
(à hauteur de cette région le Prut coule à une altitude d'environ 35 m. 
et le Siret à 220 m.), leurs affluents se livrent un véritable cembat. Les 
affluents du Prut dont le niveau est plus bas, avancent constamment vers leurs 
sources, captant les affluents de ce fleuve, déplaçant constamment l'équi- 
libre des eaux vers l'ouest, menaçant de capter même les eaux du Siret, 
les dirigeant à travers le Seuil de Târgu-Frumos, versle Prut. Du reste, un 
tel cours d'eau transversal semble avoir aussi existé autrefois à travers cette 
région (vers la fin du Pliocène), le fait est prouvé par les crêtes des collines 
de cette région, recouvertes d'un gravier fluviatile qui, dans son tracé général, 
indique une direction ouest — est. 

Ces affluents, qui se touchent par leurs sources, coulant les uns vers 
l'est, les autres vers l'ouest, facilitent davantage encore la circulation entre 
la vallée du Siret et la Plaine Moldave. La voie ferrée elle-même, suit le 
tracé de ces vallées. 

SOL. Le sol, c'est à dire la mince couche de terre végétale qui, comme 
un manteau, recouvre tout le relief, imprime, lui aussi, à cette région, un 
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caractère différent de celui des régions avoisinantes. Ainsi, tandis que la 
plaine de l’est est recouverte de cernoziom (c'est à dire, le sol le plus riche 
en matières nutritives), et que les régions élevées du nord, du sud et de 
l'ouest sont recouvertes de podzol (une terre gris-cendre, pauvre en ma- 
tières nutritives), le Seuil de Târgu-Frumos est recouvert de sol brun 
(qui occupe une place intermédiaire, quant aux matières grasses, entre les 
deux premières) et même de cernoziom dégradé. 

Par le Seuil de Tärgu-Frumos, le sol brun s'étend péninsulairement 
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Fig. 2. — Carte des sols des régions qui entourent Tg. Frumos (1 = podzol 2 = sol brun- 
roux de forêt; 3 = cernoziom dégradé, 4 = c. proprement dit; 5= c. chocolat; 6=allu- 
vions). On remarque la poussée vers le SV, par le seuil de Tg. Frumos, des sols à nuances 
de steppe jusqu'au delà de Roman, constituant un golf dans le domaine du podzol, sol carac- 
téristique de la zone du hêtre. 
vers le sud-ouest jusqu'à Roman, provoquant ainsi une prolongation des 
sols de steppe dans les sols forestiers. On peut donc constater le rôle de 
„porte de passage” joué par cette région, également en ce qui concerne les 
facteurs physiques. Elle n’a pu jouer ce rôle que grâce à sa plus basse altitude. 


VÉGÉTATION. Conditionnée par l'altitude, le climat et le sol, la végétation 
imprime également un caractère propre à cette région. 

La Moldavie septentrionale comprend deux zones principales de vé- 
gétation : la forêt et la steppe. Le plateau de Suceava, comme le Plateau 
Central de Moldavie, entre dans la zone des forêts de hêtres ; la Plaine Moldave 
est une steppe herbeuse. Le contraste est d'autant plus violent que le pas- 
sage entre les deux zones se fait brusquement : par suite de la différence 
d'altitude, la forêt et la steppe ne sont parfois séparées que par une bande 
large de 2 à 3 km. Entre ces deux unités de flore —la steppe et la forêt — 
la Porte de Târgu-Frumos est caractérisée par une végétation intermédiaire, 
notamment la forêt de chênes. Par l'intermédiaire de cette région, l'asso- 
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ciation du chêne pénètre loin vers l’ouest dans la région du hêtre, jusqu'au 
delà du confluent du Siret et de la Moldova. 

Si nous tenons compte des conditions orographiques, climatériques et 
édaphiques, nous nous rendons compte que, sous le rapport de la flore, 
cette région a joué le rôle de porte de large pénétration des influences des 
steppes orientales, profondément à l’intérieur de la zone forestière. Du reste, 
il a été soutenu que, grâce à cette Porte, la steppe actuelle de la Plaine 
Moldave s'étendait jusqu'au delà de Roman (2) et c'est que tout récemment 
seulement que les forêts se sont étendues ici. 


Fig. 3. — Carte botanique des régions qui entourent Tg. Frumos (1, 2, 3 = zone forestière : 
conifère, hêtre, chêne, 4 = antesteppe ou steppe parsemée de forèts ; 5 = seppe). Les flêches in- 
diquent les relations supposées entre le fragment de steppe de P. Neamț et celui de Suceava- 
Fülticeni, par les Seuils de Tg. Frumos et Botoşani, 


Mais cette forêt de chênes —soit qu'elle ait opposé une moindre résistance 
aux défrichements, soit qu’elle ait occupé en général des surfaces planes 
propices à l'agriculture, soit, enfin, que le bois de chêne ait toujours été 
plus recherché que le bois de hêtre — a étérapidement défrichée par l'homme. 
Nous ne possédons pas de document ancien, ne fût-ce que de quelques cen- 
taines d'années, nous permettant de reconstituer l'étendue ancienne de 
la forêt dans cette région, mais des villages portant le nom de ,,Dumbrävi- 
ta”, „Rediu”’, ,,Poienele”, etc., dans des régions où et n'y a plus la moindre 
trace de forêt, indiquent incontestablement que ces villages ont été fondés 
et se sont étendus au détriment de celle-ci. Il suffit du reste d'examiner 
la brève période des quelques dernières dizaines d'années, pour constater 
un même phénomène de régression de la forêt. Au cours de cet intervalle 


2) Voir P. Enculesco : Zonele de vegetație lemnoasă din România, (dans les Mém. de l'Inst. 
Géol. de Roumanie, Bucarest 1924). 
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30% de l'étendue actuelle de la forêt ont été défrichés, ce qui est un pour- 
centage assez élevé. Actuellement, sur toute l'étendue de la région 10-15% 
seulement sont encore boisés. 

Considérant donc tous les aspects du cadre naturel, entre la plaine 
basse à l'est et la large vallée du Siret, séparées par un couloir de col- 
lines dépassant fréquemment 500 m. d'altitude, la région du Seuil de 
Targu-Frumos présente une véritable ,,porte de passage” pour la circula- 
tion. Sa basse altitude entre des régions élevées, sa forme générale de selle 
due à la structure géologique en forme de synclinal, ont pour conséquence 
que, sous le rapport du climat, des sols et de la végétation, la région pré- 
sente une caractéristique propre, influencée par la plaine de l’est. 

Ainsi donc, sous le rapport physique, la région doit être considérée 
comme un carrefour où se rencontrent et s'équilibrent les influences de la 
steppe de l'est et des régions élevées et boisées de l’ouest. 5 


II. LES HABITATS ET LA CIRCULATION HUMAINE 


Ce cadre naturel a préparé, à cette région, un rôle anthropogéogra- 
phique semblable. Cette région a été recherchée par l’homme depuis des 
temps immémoriaux. Nous pourrions dire que c'est une des régions les plus 
anciennement peuplées de chez nous. Mais cette population n’a pu demeurer 
fixe pendant des siècles. La région étant une région de passage, c'est le 
mouvement qui y a prédominé, bien que toutes les populations qui l'aient 
habitée aient été sédentaires. Mais une population a pris la place d'une 
autre. 

La circulation incessante a constamment laissé ses contingents dars 
cette région de sorte qu'il est possible qu’actuellement il ne demeure rien 
de l'ancien fond. Etcomme cet interminable va-et-vient constituait une en- 
trave aussi pour la population fixe, la densité ne s’ést guère accrue. 

Ce fut surtout aux XVIIIe et XIX-e siècles, lorsque plus de tranquil- 
lité et plus de sécurité furent assurées à la plaine moldave, que tous les 
courants de population se dirigèrent vers la plaine, passant par le Seuil 
de Tärgu Frumos, sans toutefois s’y arrêter. 

Comme porte de pasage, la région a subi des influences humaines très 
variées. C'est pourquoi nous retrouvons actuellement, dans la vie locale, 
de nombreux éléments provenant d’ailleurs, même de régions parfois fort 
éloignées. 

LE PEUPLEMENT DE LA RÉGION 


L'HABITAT ACTUEL. Actuellement —et il semble bien qu'il en fut tou- 
jours ainsi, dans le passé également — la forme habituelle de l'habitat humain, 
dans cette région, est le village. Les petites formes d'installation humaine 
telles que fermes où bergeries ne se rencontrent pas dans cette région. 


151 


De En er tbe De 


Le groupement des maisons par leurs jardins ou même par de petites 
portions de labour, donne aux villages une densité moyenne qui les rap- 
proche du type du village allongé, conformément à la classification de Vin- 
tilă Mihăilescu (3), c'est à dire une habitation ayant une densité moyenne 
entre nos agglomérations rurales qui, sans être compactes, conservent 
toutefois une étroite cohésion entre les maisons et, le village dispersé où cette 
cohésion ne se retrouve plus et qui tend à la création de petits noyaux 
subsidiaires pouvant, jusqu'à un certain 
point, s'émanciper de l'unité générale du 
village pour mener une vie propre. Le 
village allongé de notre région peut encore 
être considéré comme un organisme uni- 
taire (Fig. 4). 

Dans l'ordre de grandeur, le village 
courant est celui qui comprend entre 100 
et 900 habitants (Voir fig. 5). Il n'existe 
que quelques grands villages dépassant cette 
limite: Dumbrăvița, Ruginoasa, Boghicea, 
Butea, Gâdinfi, Händresti, Ofeleni, Sagna, 
etc. qui comptent entre 1000 et 1800 ha- 
hitants. 

En ce qui concerne le mode de grou- 
pement des villages, il y a lieu d'observer 
qu'ils évitent habituellement les plateaux, 
donnant la préférence aux vallées étroites et 
tortueuses de la région, soit parce qu'elles 
offrent un bon abri contre les vents, soit à 
cause de la présence de nombreuses sources. 

En général on peut parler d’homogénéité 


Fig. 4. — Type de village spécifique 
à la régiou : Gănești (village ancien, 5 5 s 
non dès 1433). Abritées par dans la dispersion des villages. Une obser- 
les collines, ses maisons se dispersent vation plus attentive, toutefois, fait décou- 
sur les versants ; les glissements du vrir, par endroits, une agglomération plus 


terrain et les torrents lui imposent DR ST $ 
une véritable fragmentation à la Srande qu'ailleurs où existent de petites 


recherche des endroits favorables, portions, des îlots sans villages. Les con- 

ditions du relief et de. production ne 
pouvant justifier ce contraste, il s'explique sans doute uniquement par le 
fait de la résistance des derniers bouquets de forêts, s'opposant à l'exten- 
sion des villages (p. ex. : Machia Bobeici, la portion de Bolovanul Bătrân, 
Danco etc.). 

La densité des villages, presque uniforme dans toute la région, pré- 
sente toutefois, aux extrémités nord et sud, c'est à dire, au point de con- 
tact avec les régions plus élevées, une plus grande agglomération, expli- 

3) Voir Vintilä Mihailesco: Une carte de l'habitat rural en Roumanie. (Bul. Soc. Rom. de 
Geografie, Tome XLVI, Bucarest 1927). 
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cable par les avantages qu'offrent partout les lignes de contact entre 
-des régions géographiques différentes. 


DENSITÉ DES HABITANTS. — En 1930 on comptait 55 habitants au Km.? 
ce qui est inférieur à la moyenne générale du pays (61 habitants au Km? 
en 1930). Cette faible densité (4) ne peut s'expliquer par un manque de ressour- 
-ces locales, dans une région considérée comme l'une des mieux dotées du 
pays. Quelle en est alors l'explication ? 

En tenant compte du fait que, dans le passé, la densité de population de 
-cette région fut toujours supérieure à celle des régions voisines, la seule ex- 
plication est que, du moins pendant le XIX-e siècle, les divers courants de 
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Fig. 5. — Grandeur des villages de la région en 1930,( L’horizontale indique le nombre des 
habitants, la verticale, le nombre des villages). On remarque que la plupart des villages 
ont de 100 à 900 habitants. 


population qui ont passé par le Seuil de Tärgu-Frumos, ne s’y sont pas 
arrêtés, mais sont allés s'installer dans la plaine moldave où existait, jusqu'au 
début du siècle dernier, un véritable ,,vide” de population, fait constaté 
également par D. Cantemir, un siècle plus tôt, lorsqu'il dénommait cette 
région „le désert de Iassy” (5). 

En effet, si en 1930, la région de Târgu-Frumos avait une densité de 
population inférieure à celle du pays, il y a moins de 7o ans — c'est-à-dire 
vers 1870—la densité, dans cette région, était de 46 habitants au km. 
Depuis lors cette densité n'a augmenté que lentement, de 9 habitants au 
km.’ alors que celle du pays augmentait de 29 habitants au km?. 

4) Voir: Indicatorul statistic al Romäniei, Bucuresti, 1932, 

5) D. Cantemir : Descriptio Molcaviae. 


Vers le début du XIX-e siècle, ce rapport était encore plus accentué, Târgu 
Frumos constituant une région bien peuplée par rapport aux régions voisines. 

On peut donc observer, pendant tout le XIX-e siècle, une stagnation 
presque complète dans l'augmentation de la population de la région du 
Seuil de Târgu-Frumos, stagnation tout à fait anormale comparativement 
à l'augmentation, relativement forte, de la densité générale du pays. Ce fait 
indique que d'autres régions ont bénéficié de cette augmentation, et parmi 
elles, sans doute et dans la plus grande proportion, la Plaine Moldave qui a 
presque triplé sa population depuis 1871. 

Ainsi donc, la région du Seuil de Târgu-Frumos, qui pendant les pre- 
mières années du XIX-e siècle, avait une importante densité de population, 
dépassant celle du pays tout entier, est restée immobile au profit des régions 
voisines. Les courants de population n'ont fait que traverser la région, en 
entravant dans une certaine mesure le développement plus actif ; et aujourd’hui 
la densité de cette région est demeurée inférieure à la densité générale du pays. 


EVOLUTION DES HABITANTS DANS LE PASSÉ. — Cette situation, qui exi- 
stait encore au début du XIX-e siècle — alors que la région avait une 
densité de population supérieure à celle des régions voisines — indique qu'il 
s'agissait d'une situation normale pour une époque plus ancienne, 

Pour illustrer cette affirmation, présentons la situation des habitats hu- 
mains dans le passé. 

Si nous considérons la carte des habitats néolithiques du nord de la 
Moldavie, nous observons un groupement des habitats qui indique leur 
direction le long d'une voie transversale à traversle Seuil de Târgu- -Frumos, 
ce qui revient à dire que la région était déjà bien peuplée à à cette époque et, 
probablement, en pleine circulation, grâce aux routes qui reliaient les parties 
montagneuses aux plaines. 

Localisant les villages qui apparaissent dans les premiers documents his- 
toriques, nous observons qu'aux XIV-e et XV-e siècles, la région était, en 
ligne générale, aussi bien peuplée, présentant toutefois une densité plus 
grande que les régions voisines. 

Si nous nous référons à la carte, assez détaillée, de la Moldavie, parue vers 
la fin du XVIII-e siècle, sous la direction de Bawr, nous constatons qu'en 
général, la densité des villages présente le même aspect. Mais si la situation 
se maintient en ligne générale pendant environ quatre siècles, le groupement 
des villages étant plus dense dans la région du Seuil de Târgu-Frumos, on 
observe toutefois, à la même époque, de nombreux changements de détail 
dans la vie des villages. Ainsi, par exemple, un grand nombre de villages 
qui existaient autrefois, ont disparu, ont été détruits. Citons entre autres : 
Bärdesti, Berindesti, Bogdänesti, Ciumulesti, Civncesti, Pascania, etc. 
D'autres ont transféré leur partie habitée, la reculant plus loin des grandes 
routes qui, par leur circulation, n lapportaient pas qu'avantages à la 
région, mais aussi de nombreux désagréments. Parmi ces villages, citons : 
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Bujoaia Veche, qui a été transféré sur la colline Suverde (emplacement 
nommé, encore aujourd’hui, Bujoaia Veche), à quelques kilomètres plus à 
l'est; de même Tärgu-Frumos qui, autrefois était situé plus au nord 
qu'actuellement, etc. Enfin, d’autres villages, plus ou moins favorisés par des 
conditions particulières, croissent, se développent, jusqu'au moment où une 
partie de la population „essaime”, créant, à quelque distance, un village 
nouveau, une „slobozie” (colonie). Ainsi sont nées les „slobozii” de Petresti, 
de Stolniceni Ghifescu et beaucoup d'autres. 

Nous référant au groupement des villages de ,,räzesi”’ (paysans libres, pe- 
tits propriétaires terriens) et de ,,cläcasi’” (paysans privés de liberté, ne possé- 
dant pas de terres et ne pouvant quitter la grande propriété à laquelle ils 
étaient attachés), dans cette région, nous nous rendons compte que le même 
phénomène d'instabilité se trouve à leur base. Les villages de ,,räzesi”” de la 
région (Costeşti, Vascani, Giurgesti, Bärbätesti, Cucuteni, etc.), ne se trouvent 
pas agglomérés en un seul endroit, mais se présentent dispersés ce qui 
surtout si nous tenons compte de l'existence d’un grand bloc de ,räzesi” 
dans la région méridionale immédiatement voisine — ne peut s'expliquer que 
par un extraordinaire morcellement de cette aire de ,,räzesi”. À 

Si nous tenons compte du fait que les villages de ,,räzesi”’ sont, d'habitude, 
parmi les plus anciens du pays, et qu'ils n’ont pu avoir une même évolution 
que les villages de ,clăcaşi” — qui, bien que liés à la terre, dépeuplaient les 
villages par la fuite, formant des ,,slobozie” ailleurs, le plus loin possible 
afin de ne pas être repris, tandis que les ,,räzesi” devaient demeurer sur leurs 
terres pour ne pas perdre leurs droits — nous comprendrons que lés villages 
les plus stables, mais précisément pour cela, aussi les plus exposés, étaient les 
villages de ,,räzesi”. C'est pourquoi des villages de ,,räzesi”’ si clairsemés sur 
une bande transversale entre la montagne et la plaine correspondant 
à ce défilé de Tärgu-Frumos, ne peuvent nous indiquer qu'une circulation in- 
cessante, avec l'instabilité qu'elle entraîne, et qui fut soit défavorable à leur 
formation, soit devant tant de possibilités de destruction, défavorable à leur 
développement. Peut être bien qu'il est question et de l’une et de l'autre de 
ces conditions. Ce qui est certain c'est que si les villages de ,,räzesi”’ sont si 
clairsemés ici, alors qu'ils se trouvent entre un groupe important au sud et 
un autre, moins grand, au nord, c'est parce que l’intense circulation humaine 
a joué un role défavorable dans cette région. 

Au XIX-e siècle, et bien que l'évolution des habitats humains se poursuive 
à peu près de la même façon, le phénomène d'instabilité dont souffraient 
les villages — disparitions, transferts, essaimage, etc.— commence, petit à 
petit, grâce à la tranquilité et à la sécurité qui régnaient dans notre pays, 
à se produire moins fréquemment, les seuls phénomènes remarquables de- 
meurant ceux du développement sur place, de l'agglomération de la popula- 
tion à l'intérieur du village, de l'apparition de nouveaux habitats humains et, 
plus rarement, de la disparition de villages anciens. 

En ce qui concerne l'augmentation du nombre des habitants et leur 
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agglomération dans les villages, il y a lieu de remarquer qu’alors qu'au 
début du XIX-e siècle, le type moyen de village de cette région avait 
jusqu'à 300 habitants, ce type compte actuellement 900 habitants, soit 
trois fois plus. 

Les habitats nouveaux, apparus après 1800, fort nombreux dans la plaine 
de l'est (environ 50% des habitats actuels), sont beaucoup moins nombreux 
dans la région du Seuil de Târgu-Frumos. Ici ils se sont coincés entre les 
anciens villages, les uns naissant par voie d'essaimage (Balş, Gura Bädilitei, 
Härmänestii Noi, etc.), d’autres étant créés par l'État (Principele Nicolae, 
Buznea, Kogălniceanu, Cuza-Vodä,etc.), d'autres encore, fondés sur la base 
d’un acte de „bezmen” (Tg.-Bâra, Tg.-Pascani). 

On retrouve encore des traces de foyers d'anciens villages disparus au 
cours du XIX-e siècle. Parmi eux : Bolsanesti, Macsinesti, Harnicesti, qui ont 
disparu pendant la première partie du XIX-e siècle, et Sindrilifa, Ciumalu, 
Dragoteni, Ceapa, Laiu, Pârlita, Särca, Siretel, Petre, Bahluetu, Balasinesti 
Podul de Piatră, Scortesti, Draga, etc., dont la disparition date de la seconde 
moitié de ce siècle. 

Il résulte donc de ce que nous venons d'exposer, que les habitats du 
Seuil de ,,Tärgu-Frumos” ont été soumis à une constante instabilité. De 
nombreux villages ont eu une vie éphémère, se transférant d’un point à un 
autre, perdant toute importance ou disparaissant totalement. De nouveaux 
villages ont pris leur place. D'autres enfin, se développant, déversaient le 
surplus de leur population à une certaine distance, créant un village d'essaimés, 
c'est-à dire une ,,slobozia”. 

Bien que ce phénomène d'instabilité des villages fút plus ou moins gé- 
néral dans le passé des établissements ruraux en Roumanie, la fréquence plus 
grande que nous observons toutefois dans cette région, nous fait croire qu'elle 
est due à la situation de passage du Seuil de Târgu-Frumos entre la vallée 
du Siret et le sud de la Plaine Moldave où Iaşi, la capitale de la Princi- 
pauté de Moldavie, avait été fondé dès le XVI-e siècle. 


MIGRATIONS DE POPULATIONS 


Le phénomène de la circulation par le Seuil de Târgu-Frumos peut 
encore mieux s'observer en suivant les infiltrations de populations, roumaines 
ou étrangères, venues d'autres régions. Bien que les informations qui nous 
sont fournies par les documents ne soient parfois que fragmentaires, n’ex- 
posant pas le phénomène dans sa totalité, nous croyons qu'elles sont suffi- 
samment claires pour nous permettre de tirer la conclusion que de nombreux 
courants d'infiltration ont passé par cette porte naturelle. 


COURANTS ROUMAINS. — En ce qui concerne les courants de population 
roumaine, ils furent toujours formés par des hommes de la montagne des- 
cendant vers la plaine, les courants remontant de la plaine vers la mon- 
tagne étant sinon totalement inexistants, en tout cas fort peu nombreux. 
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Quant aux premiers, non seulement lesindications dans les documents, 
mais aussi la toponymie nous révèle une multitude de villages de montag- 
nards : Muntenüi-Neamt, Muntenii-Gheräesti, Muntenii-Joräi (6), Muntenii- 
Belcesti, Muntenii-Härläu, Muntenii-Copou, Muntenii-Märgineni, Muntenii- 
Säcuesti, Muntenesti, Muntenii-Vaslui, etc. 

Ilexiste de même un grand nombre de Roumains venus d'au-delà des Car- 


Fig. 6. — Courants de circulation des populations roumaines 1=montagne, 2=collines 
subcatpathiques et massifs forestiers du plateau, 3=lits des rivières, „Le Seuil de Tg, Frumos” 
et la Plaine Moldave, 4=populations montagnardes descendues dans la plaine: ,,Munteni”, 

i”, „Corduneni”’, 5 =, Drumul Sării”, (route du sel) 6—routes des troupeaux de brebis. 
11 faut remarquer la direction de toutes ces routes, à travers „Le Seuil de Tg, Frumos”. 


pathes, de Transylvanie. Le nom sous lequel ils sont désignés ici est Ungureni. 
Les villages de ,,Ungureni” sont: Ungurenii-Neamf, Ungurenii-Hârlău, 
Ungureniü-Letea, Ungurenii-Leca près de Bacău, etc. Nous les retrouvons 
parfois aussi sous leur nom local transylvain : Tutueni, Mocani, Mărgineni. 


6) Muntenii-Joräi ont adopté le nom de Jora vers la fin du siècle dernier. 
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Un troisième courant de population roumaine a descendu les vallées du 
Siret, de la Suceava, de la Moldova et même de la Bistrița, venant de la 
Bucovine, tombée au pouvoir des Autrichiens. En général ils portent le nom 
de Corduneni, vu que cette province moldave a été dénommée Cordun (7) 
quelques années après son annexion à l'Autriche. Nous trouvons de tels vil- 
lages à Cordunu-Flämänzi, Cordunu-Roman, Dorneni-Plopana, ete. 

A ces trois principaux courants de population roumaine viennent, certes, 
s'en ajouter encore d'autres ; ainsi par exemple, il y a des Roumains qui sont 
venus même du Maramures et ce sont eux qui ont fondé notamment le village 
de Dolhestii-Mari. 

Tenant compte des courants susmentionnés, des groupements de villages 
créés et des voies de communication par où pouvaient venir ces populations, 
nous constatons que pour se répandre à l'Est, elles ont suivi deux voies prin- 
cipales en Moldavie centrale; l’une par le Seuil de Târgu-Frumos par où 
les populations se sont infiltrées dans la Plaine Moldave, l'autre par la 
vallée de la Bistrița, par Bacău, à l'est de laquelle une autre selle importante 
relie la vallée du Siret avec le bassin supérieur du Bârlad, par où se sont 
infiltrées les populations vers le plateau central moldave (fig. 6). 


ANCIENS COURANTS SAXONS. — Si les courants de population roumaine 
qui se sont succédé à toutes les époques—ils semblent avoir été plus intenses 
pendant le XVIII-e et même au début du XIX-e siècles — par le Seuil de 
Târgu-Frumos, il apparaît que celui-ci ait aussi servi autrefois de passage à 
certaines branches des courants saxons qui, franchissant les monts, descen- 
daient de Transylvanie dès les XIV-e et XV-e siècles pour peupler quelques 
villes alors célèbres : Siret, Suceava, Baia, Neamtul, etc., dans le voisinage 
des montagnes. 

Mais ces courants de populations saxonnes ne se sont pas arrêtés seule- 
ment à ces endroits; ils ont avancé plus à l'est, pour fonder ou peupler 
d'anciens établissements roumains. Vu l'ancienneté de ces infiltrations et 
le peu d'informations que nous possédons au sujet des Saxons en Moldavie, 
nous devons compléter cette information documentaire grâce à la toponymie 
et à la tradition, bien que ces informations doivent être enregistrées en 
tenant compte de leur valeur relative. 

Les habitats incontestablement saxons qui ont existé dans la région 
environnant le Seuil de Târgu-Frumos sont : Baia, Sasca, Suceava, Neamț ; 
moins certainement saxons, mais comptant toutefois un certain nombre 
d'habitants de cette nationalité furent Piatra et Roman. A l'est de celles-ci 
des fondations incontestablement saxonnes furent encore Cotnari et Hârlău. 
Selon des documents datant de 1448, 1453, et selon des traditions consignées 


7) Ce nom provient de ce qu'un ,,cordon” de garde-frontières avait été établi pour 
veiller à la nouvelle frontière, Ceux qui venaient d'au-delà du cordon”, c'est-à-dire de B: 
covina, étaient accueillis en Moldavie sous le nom de ,,corduneni”’. 
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par écrit il y a trois-quatre siècles déjà, Cotnari fut fondée par des Saxons 
apparemment venus de Siret, Baia et Neamt. 

En dehors de ces localités, dont on peut parler avec certitude, la tra- 
dition conserve encore des traces de population saxonne à Blägesti (où les 
ruines sur la colline seraient celles,, affirme-t-on, d’une église saxonne), à Pri- 
goreni (où il est également question d’une ancienne église saxonne, transformée 
au XVIII-e siècle en église orthodoxe), à Cristesti près de Paşcani, à Dolhestii- 
Mari, où l'on trouve des traces de maçonnerie saxonne, à Poïana-Sasului 
(ancien nom du village Poiana lui Iuraşcu), ete. 

La toponymie nous révèle également des villagestels que Harmänesti, Har- 
mäneasca, qui semblent avoir été des topiques allemands (Harman—Hermann). 

Considérées avec toute la prudence exigée par les informations vagues 
dont nous nous servons, ces localités indiquent une orientation vers l’est, 
leur tracé étant dirigé par le Seuil de Târgu-Frumos. 


COURANTS HONGROIS. — En ce qui concerne les infiltrations hongroises 
par le Seuil de Târgu-Frumos, nous possédons des informations plus précises. 
Les études entreprises au sujet des établissements hongrois en Moldavie (8) 
indiquent clairement que nous nous trouvons devant deux séries d'établisse- 
ments hongrois et notamment: les unes anciennes qui, en 1646 déjà se 
trouvaient dans une phase très avancée de décadence, d’autres plus récentes 
qui se sont jointes aux premières par voie d'infiltrations de Szeklers de Tran- 
sylvanie, au cours des XVIII-e et XIX-e siècles. 

Si nous nous référons au premier groupe, nous observons que, vers le mi- 
lieu du XVIT-e siècle, il existait aux environs de notre région, un groupe de 
villages hongrois exactement en face du Seuil de Târgu-Frumos dans la 
portion entre le Siret et la Moldava (Tefcani, Sabaoani, Leucuseni, Rächi- 
teni, Berindesti, Tämäseni et Roman). Un autre groupe, moins important, 
se trouvait dans la région de Cotnari (Cotnari, Amägeni, Hârlău, Sărata). 
L'autre groupe, qui semble être plus récent, se serait formé, d'après G. Năstase, 
par suite de la pénétration des Hongrois du groupe de Roman, par la Porte 
de Tärgu-Frumos. Du reste, à Strunga, au centre de cette région, on retrouve 
encore un petit établissement hongrois qui jalonnait l'ancienne route de l'in- 
filtration (9). 

A cett> population hongroise, disparue presque complètement à la fin 
du XVIII-e siècle (10) est venue s'ajouter une nouvelle couche hongroise ,, Sze- 
kler”, par infiltration, aux XVIII-e et XIX-e siècles. La dispersion ac- 
tuelle des villages hongrois des environs du Seuil de Târgu-Frumos (v. 
fig. 7) nous indique un important groupe hongrois autour de Roman, greffé 

8) Radu Rosetti: Ungurii si episcopiile catolice din Moldova. (Les Hongrois et les 
évêchés catholiques de Moldavie) ; G. Nästase : Ungurii din Moldova la 1646 (Les Hongrois 
-de Moldavie en 1646). 


9) G. Năstase : Ungurii din Moldova la 1646. (Les Hongrois de Moldavie en 1646). 
10) Quirini : Un Raport asupra stării bisericii catolice în Principate la anul 1599. (Revista 


Catolică An. 4fto15)- 
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sur les restes de l'ancien groupe, et un second groupe dans la Plaine Moldave 
où nous rencontrons les villages Fântenele, Focuri, Cotnari, Bârlesti, Bălțați, 
Horlesti, Stavnic, Sprinceana, Slobozia Voineşti, Iazul Porcului, etc.). 
Selon les informations existantes, ce second groupe s'est formé par infil- 
tration de Hongrois de Roman. Cette infiltration, qui a laissé un grand nom- 
bre de villages hongrois semés dans toute læ région du Seuil de Târgu-Fru- 
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Fig. 7. — Les infiltrations et les installations hongroises du ,, Seuil Tg. Frumos” (A çauche= 
les villages de Hongrois en 1646, indiquant le groupement de Roman réuni à celui de Cotnari 
à travers l'étendue du Seuil de Tg. Frumos ; à droite =les principales installations hongroises ac- 
tuelles, en augmentation au regard de celles du passé et récemment" essaimées” (XIX siècle) 
jusqu'à la Plaine Moldave, à travers le Seuil de Tg. Frumos également, où on voit une- 
quantité de ces villages). 
mos (parmi lesquels Şcheia, Oboroceni, Färcäseni, Butea, Oteleni, Bu- 
hanca, Rotunda, Boghicea, Slobozia-Petresti, Buruenesti, Sagna, etc.), a pro- 
fité, tout comme l'infiltration plus ancienne, du passage du Seuil de Târgu 
Frumos, pour propager ces courants de population. Le résultat en a été que ces- 
villages, qui d’après des documents incontestables furent roumains jusqu'au 
XVIII-e siècle, devinrent étrangers. r 
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Nous n'avons exposé ici que les plus importants parmi les courants d'infil- 
tration—roumain, saxon, hongrois—bien qu'il en ait existé aussi d'autres, 
de moindre importance et moins représentatifs. Ainsi, pourrait-on encore 
parler d’un courant de population russe (Lipoveni) qui s’est perdue dans la 
population roumaine, mais qui possédait encore, en 1803 un série de vil- 
lages de ,,Lipoveni’” tels que Lipoveni-Vlädesti, Homifa, Manole, Härlicesti, 
tous à l’ouest du Siret. Dans la région même du Seuil de Tärgu-Frumos 
existe encore un groupe de Lipoveni dans le village de Bälusesti, dernière 
trace de ce courant, qui semble avoir suivi une route inverse des autres, 
c'est-à-dire d'est à l'ouest. 

Ce que nous venons d'exposer souligne l'importance du Seuil de Târgu 
Frumos dans les courants de population. La région fut un véritable carrefour. 
C'est pourquoi sur sa superficie relativement minime, nous trouvons encore 
maintenant des traces de populations si diverses, venues parfois de régions 
fort éloignées. Leurs restes sont aujourd’hui, sinon totalement, en tout cas 
en grande partie roumanisés. Le moule de mosaïque ethnique existe toutefois 
toujours dans certains caractères physiques, dans la structure sociale, dans. 
les vêtements, les traditions, etc. 


III. LA CIRCULATION DES BIENS 


En dehors de cette circulation de population, qui s'effectue assez lente- 
ment et sans présenter de caractère de permanence, ou de périodicité, s’est 
développée, dans le passé plus encore que maintenant peut être, une circu- 
lation active de biens. 

Nous ne possédons — dans ce domaine non plus — d'éléments nous 
permettant de pénétrer dans les détails du phénomène de la circulation et 
nous devrons donc nous limiter à tirer quelques conclusions des éléments 
disparates qui se trouvent à notre disposition. 


CIRCULATION PASTORALE. — Bien que les pâtres aient été moins nom- 
breux dans les Carpathes orientales que dans les Carpathes méridionales — 
ce qui s'explique par le fait que ces dernières comprennent des altitudès 
alpines bien plus étendues — une vie pastorale transhumante a pourtant 
également existé en Moldavie. 

On ne sait pas exactement quelles furent les voies empruntées par les 
troupeaux, les études faites dans ce domaine étant peu nombreuses et par- 
fois fort peu sérieuses. Nous croyons toutefois qu’une ancienne route de trou- 
peaux doit avoir existé, entre les monts et la plaine, à travers le Seuil de Târgu 
Frumos. Ia toponymie, la tradition, les documents et les traces de popula- 
tion pastorale, nous indiquent que cette route allait de la montagne à la 
plaine par deux voies principales jusqu’au Seuil de Târgul-Frumos. L'une 
de ces routes descendait le Mont Stänisoara vers la vallée de la Moldova, ja- 
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lonnée par plusieurs villages de „Munteni” et de ,,Ungureni”’ et où s’est con- 
servé encore, à Târgu Neamț, un quartier de ,,Tufueni'. Une seconde 
route venait de Brețcu et du bassin de Tärgu-Säcuiesc — même de plus 
loin, de Săcele — par le défilé d'Oituz, la dépression de Tärgul-Ocna, ensuite 
la vallée du Tazlău, près de Bacău (où existent encore des villages de ,,mär- 
gineni” : Osebitii-Märgineni, Märgineni-Munteni, et de ,,mocani’ : le village 
Mocani près de Buhusi), puis plus au nord par Roman, où nous retrouvons 
un village de ,,poenari”’, etc. 

Ces deux routes pour troupeaux traversaient le Seuil de Täérgu-Frumos 
se joignant dans la vallée du Babhliuef, qui continuait jusque dans la vallée 
du Prut, une autre branche se dirigeait vers le nord-est par Gura Mileti- 
nului, hivernant dans les vallées secondaires de la Jijia, abritées contre les 
vents du nord. Sur la vallée du Bahluef nous trouvons encore le village Valea 
Oilor (Vallée des Moutons), qui révèle l'ancienne route des troupeaux. Du 
reste, toute une toponymie pastorale nous indique que des troupeaux ont 
longtemps occupé ces lieux. Le fait même que le sud de la Moldavie présentait 
un „vide de population” jusqu'au commencement du XIX-e siècle se trouve 
ainsi justifié par l'existence de ces routes pour troupeaux, qui empêchaient 
les cultures et par conséquént, l'installation de villages agricoles, par leur 
mouvements saisonniers pendulaires. Les documents indiquent qu'au début 
du XIX-e siècle il existait encore, au sud de la Plaine Moldave une multitude 
de „târle”, de ,,stâne de iarnă”, de „odăi de vite” (diverses dénominations 
pour la bergerie), à Chiscärenii-Vechi, Larga-Movileni, Sârca, Hodura, etc. 

Ceci étant, nous considérons comme certain que les deux voies de trans- 
humance — la première descendant des Monts de Bistrița et de Stänisoara 
par la vallée de la Moldova, la seconde passant par le défilé d'Oituz, Tg.-Ocna, 
la vallée du Tazlău et la vallée du Siret — passaient par le Seuil de Târgu- 
Frumos vers le sud de la plaine moldave. Elles étaient fréquentées surtout 
par les pâtres transylvains: Brafcani, Mocani, Poenari, lutueni, et, en 
une mesure moindre, par les Moldaves qui avaient l'habitude d'hiverner avec 
leurs moutons dans leurs villages mêmes, aux pieds du mont. 

Ces migrations saisonnières pastorales ont laissé des traces dans la région 
de Tärgu-Frumos, non seulement dans la toponymie, mais aussi par l'habi- 
tude des villageois d'éviter les grandes routes pastorales. 


UNE RÉGION D'INTENSE CIRCULATION 


ROUTES POUR LA PRESTATION DE LA MAIN D'OEUVRE, — Avant la guerre 
mondiale l'habitude était fort répandue chez les propriétaires de la 
Plaine Moldave, de faire venir des ,,Corduneni”, c'est à dire des Bucoviniens 
pour travailler leurs terres. Il n'existait pour ainsi dire pas de propriété où 
cette habitude ne fût pratiquée. 

En dehors de causes locales, cette pratique était due à des causes d'ordre 
général. Avant tout, la population était et est encore fort clairsemée dans la 
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Plaine Moldave et le coût de la main d'oeuvre locale est fort élevé. En second 
lieu, la grande propriété, toute puissante avant la guerre, surtout dans la 
Plaine Moldave, où les „moșii (domaines) s'étendaient sur des milliers 
d'hectares, faisait appel aux Bucoviniens, non seulement parce que la main 
d'oeuvre locale était absolument insuffisante, mais aussi pour pouvoir ré- 
duire le prix d’une journée de travail chez les travailleurs locaux. Enfin, en 
Bucovine, la population étant très dense et les terres productives peu éten- 
dues, la production de maïs, qui constitue la nourriture quotidienne de la 
population, était tout à fait insignifiante. C'est ce qui explique que la -main 
d'œuvre bucovinienne était beauocup meilleur marché. Cette situation de dis- 
proportion entre deux régions voisines devait être équilibrée selon les indi- 
actions des facteurs naturels, même si la frontière austro-roumaîne les sépa- 
rait. Nous y trouvons donc l'explication des migrations saisonnières de la 
main d'oeuvre entre la Bucovine et la Plaine Moldave. 

Le procédé était le suivant : le propriétaire de la „moşie” s'adressait à 
un intermédiaire juif dont la profession était d'engager des manoeuvres. Cet 
intermédiaire, généralement appelé ,credincios" (fidèle) entretenait, à son 
tour, des relations avec d'autres intermédiaires de Bucovine, qui faisaient les 
engagements. Le ,,credincios” achetait, dès l'automne, de fortes quantités 
de maïs qu'il cédait en hiver aux travailleurs pauvres, de la sorte, il gageait 
anticipativement leur travail pour toute la campagne suivante. Le paysan 
s'entendait, d'avance avec le „credincios”, pour un prix déterminé, qu'il tou- 
chait souvent anticipativement. Le credincios” touchait le payement intégral 
chez le propriétaire de la ,,mosie’”, payement de beaucoup supérieur à celui 
consenti aux ouvriers. En d’autres termes, les ,Corduneni” étaient les en- 
gagés et les salariés du ,,credincios” qui louait leur travail aux différents 
propriétaires de la Plaine Moldave. 

Par groupe de 50 à 60 pour les propriétés de moindre importance, de 
200 à 300 pour les grandes propriétés, les , Corduneni”’ passaient la frontière (la 
Bucovine était alors province autrichienne), grâce à un simple permis de 
passage en vue de travail, et se rendaient à pied vers les propriétés où 
ils étaient répartis. Cet écoulement vers la plaine se faisait dans le courant 
des mois d'avril et de mai, lorsque commençaient les travaux des champs. 

Les ,,Corduneni” demeuraient jusque tard en automne, lorsque tous les 
travaux de la moisson étaient terminés. Pendant ce temps les ,,Cordu- 
neni” habitaient les champs ou, dans les cas les plus heureux, dans les ,,odäi”’, 
groupement de huttes au milieu de la propriété et réservées spécialement aux 
travailleurs saisonniers ou permanents de celle-ci (1x). Les conditions du tra- 
vail étaient d'habitude très dures, et souvent la nourriture était mauvaise 
et insuffisante. La rétribution du travail était toujours misérable. A l'automne, 
quelques-uns de ces ,,Corduneni” rentraient dans leurs villages après avoir 


11) Victor l'ufesco : Oddile, O fază recentă de populare a finuturilor stepice dela räsénit de 
Carpați (Les ,,odäi"”. Une phase récente du peuplement des régions de steppe à l'est des Car- 
pathes), Brașov, 1937. 
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réalisé des économies en numéraire, ou emportant un sac de maïs, mais nom- 
breux étaient ceux qui rentraient les mains vides. Cela dépendait des inter- 
médiaires qui, d'habitude, étaiènt de simples spoliateurs, réalisant des for- 
tunes par l'exploitation de ces paysans bucoviniens. C’est pourquoi il arri- 
vait souvent que des grèves et même des révoltes éclatassent parmi ces ou- 
vriers (12). Ÿ 

Ion Ionescu dela Brad, nous parlait, il y a déjà trois quarts de siècle de 
ces migrations saisonnières des Bucoviniens (13) ; cela signifie que ce phéno- 
mène présente déjà une certaine ancienneté. Il est probable qu'il date d'il 
y a un siècle ou même davantage, lorsque l’agriculture a commencé à s'inten- 
sifier en Roumanie. (Surtout après 1829 lorsque le Traité d'Andrinople assura 
la liberté du commerce des Principautés Roumaines et que nos céréales com- 
mencèrent à trouver placement à l'étranger). 

Mais en dehors des Bucoviniens, on rencontrait également dans la Plaine 
Moldave, des ouvriers venant des départements de Neamț et Baia. Les plus 
connus étaient ceux venant des villages de Grumäzesti, Räzboeni, Călugăreni, 
Pästräveni, Urecheni, ete... Maisils ne venaient pas du printemps à l’automne, 
comme les Bucoviniens, mais seulement pour la moisson ; ils ne demeuraient 
donc que quelques semaines, pendant l'été, et travaillaient dans des conditions 
de salarisation beaucoup plus humaines. 

Après la guerre, cette circulation pour la main d'œuvre a fortement di- 
minué, sans toutefois disparaître complètement. L'une des causes en est 
qu'après la mise en possession réalisée immédiatement après la guerre, de 
nombreux Bucoviniens ont obtenu un lopin de terre, soit chez eux en Buco- 
vine, soit dans la région de la plaine; d'autre part, la grande propriété de 
la plaine a été morcelée et la petite propriété qui l’a remplacée n'a pas 
besoin d'utiliser ce système. Actuellement, seule la propriété moyenne fait 
encore appel à la main d'œuvre de Bucovine. 

Par suite toutefois de la mise en possession des paysans montagnards 
dans la région de plaine, on observe actuellement une autre route saison- 
nière de travail: la route aux champs. Nombreux sont ceux qui reçurent 
des lopins de terre dans la plaine, mais ont continué à habiter leur village de 
montagne, sur le plateau de la Suceava, ne venant dans la plaine que pour 
la période de travail. On les voit descendre de la montagne avec leurs char- 
rettes couvertes du ,,coviltir’” (toile soutenue par des arceaux recourbés et 
quirecouvre toute la charrette, bâches), et dans laquelle ils emportent non seu- 
lement leurs ustensiles de labour, mais aussi de quoi „faire le ménage”. Pendant 
les travaux agricoles, ils campent généralement en plein air, utilisant le ,,co- 
viltir” pour se mettre à l'abri en ca$ de pluie. Le climat de la Plaine, chaud 


12) Nous devons ces informations au Rév. Alex. Dolineco-Botosani 
13) Ion Ionescu de la Brad : Agricultura romånă în județul Dorokoi la 1866 (L'agriculture 
roumaine dans le département de Dorohoi en 1866). 
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et sec, leur permet ce mode d'habitation. Il leur arrive pourtant de louer 


pour la durée des travaux 
aux champs, des huttes ou 
autres abris. La moisson une 
fois faite, ils rentrent chez 
eux avec le produit de leur 
travail. 

Toutes ces routes — les 
anciennes pour la prestation 
de la main d'œuvre et les 
nouvelles pour le travail au 
champ —se font d'habitude 
par les deux portes qui fa- 
cilitent la circulation trans- 
versale: le Seuil de Târgu 
Frumos et le Seuil de Boto- 
şani, contribuant à rendre 
plus intense la circulation 
dans ces régions. 


„DRUMUL SĂRII”. — (La 
route du sel) Jusque vers la 
fin du XIX-e siècle, lorsque 
les voies ferrées ont com- 
mencé à attirer tous les 
transports à grande distance 
à leur profit, la tradition 
d'une „route du sel”, trajet 
effectué en charrette et qui, 
à travers la Moldavie, durait 
plusieurs jours, existait en- 
core. Cette route queles villa- 
geois appellent encore ,,dru- 
mul sării” sur certains de 
ses tronçons, avait le tracé 
suivant : elle partait de Târ- 
gu Ocna, où se trouvait une 
ancienne saline de Moldavie, 
descendait la vallée du Tro- 
tuş par Borzești jusqu'à Pä- 
träscani. Ici, elle se divisait 
en deux: une branche qui 
continuait la route par la 


Fig. 8. — Carte des routes (en kaut: routes nationales, 
en bas: voies ferrées). Il faut remarquer le croisement 
des routes nationales à Tg. Frumos et des voies ferrées à 
Paşcani. Par conséquent, deux époques distinctes dans 
la circulation : l’anciennes voie du progrès à Tg. Frumos, 
avantla construction des voies ferrées (en haut), la nouvelle, 
celle du progrès rapide du nœdu ferroviaire Paşcani (en bas). 


vallée du Trotus et alimentait le sud de la Moldavie, l'autre remontant vers 


165 


le nord par Gropile et Cleja, ensuite par la vallée du Siret par Bacäu et Roman, 
alimentant la Moldavie septentrionale. 

De Roman cette route passe par Târgu-Frumos vers la grand’ route de 
Iaşi. A Letcani, elle se partage de nouveau en deux: un branche, dite 
drumul sării” ou ,„Sărăria” continue à descendre la vallée du Bahluiu 
jusqu'à Iaşi où, sur l'emplacement de la rue Säräriei actuelle, elle quittait 
la ville par la barrière de Copou, se dirigeant vers Sculeni. Une autre branche 
dénommée „drumul sării” ou ,,Sabarul”, partait de Lefcani vers le nord 
jusqu’à Epureni. D'ici une partie empruntait la grand’ route du Miletinul 
vers Hârlău et Botoşani (où nous trouvons des documents datant du début 
du XIX-e siècle dénommant la barrière de Iaşi, „drumul sării si al päcurei"), 
une autre partait de Epureni vers l'est, passait par Popricani, traversait 
la Jijia par Podul Stancei et se dirigeait vers Sculeni où s’effectuait l'expor- 
tation du sel vers la Russie (14). 

On voit donc que la ,,route du sel” qui traversait la Moldavie dans toute 
sa longueur passait, comme toutes les routes de grande circulation, par le 
Seuil de Tärgu-Frumos, celle-ci étant plus accessible entre la large vallée du 
Siret et la Plaine Moldave. 


» DRUMUL LEMNULUI $I AL PORUMBULUI”. — (La route du bois et du 
maïs)—Tant de la région subcarpathique de Neamț que de celle de Baia et 
même de Bucovina, descendent de véritables convois de charrettes chargées de 
bois (planches, poutres, lattes) vers Târgu-Frumos et la plaine moldave, 
presque complètement privée de forêts. Actuellement ces transports se font 
surtout par les voies ferrées ; pourtant le transport par charrettes n’a pas 
diminué, par suite de l'absence d’une voie ferrée directe reliant le mont à la 
plaine ; au contraire, les exigences ayant augmenté, l'importance du charroi 
n’a fait que de se déveloqper. 

Ces charrettes chargées de bois parcourent les routes pendant deux ou 
trois jours et vendent leurs marchandises aux foires annuelles. Ce qui est 
important à noter c'est que, sous le rapport du commerce du bois, la ville 
de Paşcani, centre important situé sur la vallée du Siret, n’attire pas de 
quantités aussi fortes que Târgu-Frumos, qui se trouve de l’autre côté de 
la porte naturelle. L'explication en est simple. A Târgu-Frumos, se trouvant 
à la limite d’une immense steppe, presque complètement privée de forêts, les 
nécessités en bois sont plus grandes et la marchandise est donc mieux payée. 
Dans les villages de la steppe, par suite du manque de forêts, les habitants 
brülent souvent du ,„tizic”, sorte de fumier séché mélangé à de la paille, les 
habitations étant souvent construites en ,,chirpici”, c'est à dire en briques 
non brüûlées. 

Le charroi du bois se fait jusqu'à la limite de la plaine (Târgu-Fru- 


14) Pour „drumu t. Racovița: Dicționarul geografic al judefului Bacău, (Dic- 
tionnaire geographique du département de Bacău) p. 474 et Chirita : Dicționarul geografic al 
județului Iași (Dictionnaire géographique du département de Jassy, p. 198). 
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mos) et même plus loin (jusqu'à Podul Iloaei) pour d’autres motifs encore. 
Ici, en pleine région agricole, les munteni” trouvent les produits agricoles 
— plus spécialement le maïs qui ne peut arriver à maturité dans la région sub- 
carpathique — à des prix plus avantageux. 

En réalité, même si le marché se fait par l'intermédiaire de la monnaie, 
il n’en reste pas moins un véritable échange en nature ; ceux de la montagne, 
pour éviter la perte de temps et la fatigue, remontant toujours chez eux 
avec leurs charrettes pleines de produits agricoles (surtout du maïs). Nous 
avons donc à faire à un véritable mouvement pendulaire par la Porte de 
Târgu-Frumos, effectué par les habitants de la montagne qui emportent 
dans leurs charrettes du bois de sapin et, au retour, remportent du maïs et 
des haricots. 

Ce phénomène peut être observé à tout moment, mais surtout les jouis 
de marché à Târgu-Frumos et à Podul-Iloaie, sur les routes qui traversent 
cette région. 

A ce que nous venons d'exposer, il y a lieu d'ajouter encore la circulation 
d'autres marchandises. Mais tout cela permet de constater en général les 
points communs suivants : 4) les échanges de produits, comme les mouve- 
ments pastoraux, se produisent entre des régions naturelles différentes (mont 
ou région subcarpathique et plaine); b) pour leur trajet, la région de Târgu 
Frumos joue le rôle d’une véritable porte, facilitant la circulation entre la 
vallée du Siret et la plaine et attiraut une circulation active; c) la popu- 
lation active qui entretient cette circulation est celle de la montagne ou des 
collines à l'ouest du Siret qui recherche constamment des moyens de sub- 
sistance qu'elle trouve dans la plaine, offrant en échange des biens autres 
qu’alimentaires (bois, sel, autres produits minéraux, main d'œuvre etc.); 
d) la plaine qui abritait au XIX-e siècle une population des plus mobiles, 
mobilité forcée, bien entendu, par les circonstances, l'insécurité et les pil- 
lages, tend maintenant à devenir — ainsi que c’est le cas pour les plaines 
de l'occident où la tranquillité règne depuis longtemps — non seulement une 
région de grande stabilité pour l'habitat, mais aussi une région de grande den- 
sité de population, car étant lune des régions les plus fertiles du pays, ses ressour- 
ces suffisent à une population bien plus nombreuse que n’est la sienne propre. 

La circulation actuelle s'effectue par la route et la voie ferrée suivant par- 
tiellement le tracé des anciennes routes. Considérée dans son ensemble, elle 
se dirige concentriquement vers Tärgu-Frumos (voir fig. 9) d’où, par les 
deux grand’ routes Târgu-Frumos— Botoşani et Târgu-Frumos — Iaşi, 
la circulation rayonne dans la plaine grâce à une véritable toile d’araignée 
de routes secondaires. 

La voie ferrée qui relie la vallée du Siret à Iaşi, a tenu compte de cette 
porte naturelle (15). 


15) Le problème de la captation des eaux du Siret dansle bat de-construire un canal 
Siret-Iasi, s'étant posé, le projet prévoit le passage des eaux également par la Porte natu- 
relle de Târgu-Frumos. 
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Pourtant, la circulation actuelle n'a pas entièrement suivi les anciens 
tracés. Pendant les dernières années du XIX-e siècle, lors dela construction 
des voies ferrées, une certaine modification d'axes’est produite en ce qui con- 
cerne la grande circulation. Après la chute de la Bessarabie sous la domina- 
tion russe (1812), le véritable axe de circulation de la Moldavie était la grande 
voie qui, venant de Cernăuți, passait 
par Botoşani, Hârlău, Târgul-Frumos 
(avec une branche vers Iaşi) et de là, 
par la „Porte de Târgu Frumos“ vers 
Roman, Bacău, ensuite le long de la 
vallée du Siret en reliant Focşani à la 
grande voie vers Bucarest. A l'époque 
du Prince-Régnant Mihai Stourdza 
(1834—1849) une grande partie de 
cette route fut améliorée et pavée, de 
sorte que son importance s'est consi- 
dérablement accrue. 

Ainsi qu'on peut l'observer dans le 
nord de la Moldavie, entre Bucecea 
et Târgu-Frumos, cette grande route. 


Lt 


Fig. 9. — Le plan de Te. Frumos. Noir=les 


rues commerciales du bourg, rues juives à 
caractère de ghetto, c'est à dire à maisons 
entassées et parfois à étage. Il y a deux de 
ces quartiers : un ancien, central, un autre 
plus récent près de la gare. Hachuré=quar- 
tiers roumains (la ,.mahala”, le faubourg) 
avec ses maisons disséminées à travers des 
jardins. La population, exception faite des 
fonctionaires et des libres professionnels, 
s'occupe d'habitude avec l'agriculture. Poin- 
tilé: régions de vergers et de potagers ete. 
Blanc; terrains en friche). 

A proximité de la ville, deux villages: 
Jora, village ancien, disséminé et Buznea, 
village nouveau, géométrique. 


ne suivait pas le couloir du Siret, mais 
passait plus à l’est, suivant la ligne de 
contact entre les hautes collines et la 
plaine moldave où se succédaient non 
seulement des villes importantes mais 
aussi un cordon de villages constituant 
une véritable chaîne sur plusieurs di- 
zaines de kilomètres. Dans le secteur 
correspondant, la vallée du Siret ne 
comptait aucune ville et les villages 
étaient beaucoup plus rares. On peut 
donc remarquer combien ce tracé 
était naturel. 


A partir de 1870—1880, lorsque la 
voie ferrée fut construite dans la vallée du Siret, diminuant fortement le débit 
d'écoulement de marchandises par l'ancienne route, ce ne fut pas seulement 
le Seuil de Täérgu-Frumos qui connut la déchéance — parce que à l'écart 
de la principale artère de circulation — mais aussi les nombreuses 
villes bordant la limite de la plaine. Il suffira de souligner que la ville de 
Botoşani, par exemple, qui avant 1890 comptait 40.000 habitants —étant 
la quatrième ville du pays après Bucarest, Iaşi et Galați, dépassant de 
loin Ploesti, Craiova, Constanța et Bräila — n'a cessé de rétrograder et ne 
compte plus actuellement que 32.000 habitants à peine, tandis que 
les villes que nous venons de mentionner dépassent 60.000 et 70.000 
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habitants (16). Un même phénomène s'est manifesté pour Hârlău et Târgu- 
Frumos, grandes villes autrefois, anciens chefs-lieux de département, tem- 
porairement même résidences princières. 


HABITATS URBAINS 


Vu les fonctions économiques que remplit une ville, son installation la plus 
avantageuse est à l'endroit où il y a une circulation intense, ce qui multiple 
les échanges, rend la population plus dense et fait prospérer le centre 
urbain. Dans d’autres pays, la circulation est dirigée librement, afin de fa- 
ciliter la prospérité de certains centres. En Roumanie, et plus spécialement 
dans le nord de la Moldavie, il n'a pas été tenu compte de ce critère dans la 
construction des voies ferrées. Au contraire, de grandes villes qui jouaient 
un rôle dans l’économie générale du pays, ont été négligées ; elles ont vu 
décliner leur importance (Botoşani, Hârlău, Hotin, Soroca, Săveni, Orhei, 
Târgu-Frumos, etc.), et des régions entières ont vu ainsi s'immobiliser leur 
vie économique, 


TARGU- FRUMOS.— Le Seuil de Târgu-Frumos, placé sur le trajet d'une 
circulation intense et toujours nécessaire entre les régions de montagnes, les 
plateaux et la plaine, a pu créer, il y a longtemps déjà, un important centre 
urbain, Târgu-Frumos. Mais la circulation, dans notre passé, ne fut pas tou- 
jours favorable à l'habitat humain. En effet, par les mêmes voies où circu- 
laient les marchandises, circulaient aussi les armées pillardes; c’est sur 
ces routes que celles-ci faisaient des incursions au cours desquelles elles 
brülaient et détruisaient tout ce qu'elles rencontraient sur leur chemin. 
C'est ce qui arriva à Târgu-Frumos qui apparaît dans les documents dès 
1448 (17) et qui existait certainement avant la fondation de la principauté ; 
Je bourg fut entravé dans son développement par les pillages et les incendies 
dont il eut à souffrir. 

Pourtant, l'emplacement était des plus favorables à une installation 
urbaine, ce qui fait que Târgu-Frumos, ancien chef lieu du département de 
Cârligätura (supprimé en 1834) connut une époque de grand épanouissement. 

Vers le milieu du XVIII-e siècle, lorsque toute la Moldavie était en 
trait de se dépeupler, par suite de la fiscalité excessive qui obligeait les 
habitants à fuir au-delà des frontières, Tärgu-Frumos, plus encore que 
d’autres villes moldaves, commerçe à décliner. C’est pourquoi, en 1763 une 


16) Victor Tufesco : Un oraş în declin: Botoşani, (Un ville au déclin: Botoşani), dans 
.Sociologia Românească”. 

17) Costächesco: Documentele Moldovei inainte de Ştefan cel Mare (Les documents de 
la Moldavie, avant Étienne-le-Grand). Iaşi, — croit que Târgu-Frumos, comme ville, date 
certainement d'avant la fondation de la Principauté de Moldavie. 
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charte princière fut donnée, accordant une série d'avantages aux habitants 
de la frontière qui viendraient s'installer dans la ville (18). 

C’est à ce moment que la bourgade reçut une population étrangère assez 
importante. Ce furent des Juifs de Galicie qui, par suite du partage de la 
Pologne — avec le changement de régime agraire et social qui en fut la consé- 
quence et qui ne leur était guère favorable— profitèrent dela suppression de la 
frontière après l’incorporation de la Bucovine à l'Autriche, s'infiltrèrent en Mol- 
davie. Târgu Frumos est l'une des premières bourgades peuplées de Juifs (19). 

C'est ce qui explique comment en 1803, lorsque fut effectué le recensement 
connu sous le nom de „Condica Liuzilor” (Le registre des hommes) et lorsque 
la Moldavie ne comptait encore qu’un très petit nombre de Juifs, Târgu-Fru- 
mos avec une population de 200 familles (900 âmes), comptait 70 familles 
juives représentant donc un pourcentage assez élevé (35%). 

Au XIX-e siècle, la population de la bourgade augmente sans cesse. Ainsi 


en 1831 il y avait 2.045 habitants 


» 1859 n» » 4002 n 
» 1872 où n 4215 č n 
m 1899 n è n 4654 n 
m 19390 m n 4929 n 


On observe, toutefois, que l'accroissement n'est pas uniforme, mais suit un 
rythme assez rapide jusqu’en 1859 pour devenir de plus en plus lent ensuite. 


Entre 1803—1831 la population augmente annuellement de 40 âmes 


„ 1831—1859 , ”» » » » 71 
s» 1859—1899 „ n n i » 15 
. 1899—1930 „ " n a n8 n 


Le ralentissement constaté après 1859 coïncide tout d’abord avec la création 
de Târgu-Pascani, de l'autre côté dela „porte”, dansla vallée du Siret, ensuite 
avec la construction de la voie ferrée dans cette vallée, Par suite de la di- 
minution du trafic de marchandises et de voyageurs sur le tracé de l'ancienne 
route, Târgu-Frumos demeure à l'écart du progrès et commence à déchoir. 

Mais, tandis que proportionnellement, la population de Târgu-Frumos 


18) Voici un fragment de la charte accordée par Grigore Ion Calimah Voevode, le 3 juillet 
1763 : ,, Térgu-Frumos, qui fait partie de la région de C vligäturii et ce bourg étant parmi les 
anciennes villes où il y eut autrefois aussi une résidence princière, mais qui va à la déchéance 
et au dépeuplement, se trouve maintenant. dans une mauvaise passe. 

Comme Je veux rendre à ce bourg son épanouissement en augmentant le nombre de ses 
nts, Je promets, par cette charte, à tous ceux qui viendraient d'ailleurs s'installer à Targu- 
s, à tous ces étrangers, six mois de repos à compter du jour de leur arrivée et sans 
devoir rieu payer à personne, pour leur donner le temps le nécessaire de s'installer..." (N. Iorga. 
Documentele familiei Callimachi (Les documents de la famille Calimachi), pp. 458—460). 

19) V. Tufesco : Térgusoarele din Moldova, (Les bourgades de Moldavie). 
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augmente de moins en moins rapidement, la population juive enregistre un 
accroissement sensible. Ainsi 


en 1803 il y avait 70 familles soit 315 Juifs 
» 1820 , "99 A h Mon, 
m 1837 » n mn 459 n 
ASS LG Tan à 600 ,, 

1859 ,, mn D E 1,258 NS 
” 1899 „ “ sr j 2323 is 


Actuellement, le nombre de Juifs à Târgu-Frumos a dépassé le chiffre 
de 2,500, représentant plus de 50% de la population totale. Par contre, l'an- 
cienne population arménienne qui comptait encore 40 âmes en 1899 a disparu 
complètement depuis lors. 

Paşcani, par contre, est une bourgade nouvelle. Pendant les premières 
années après l'union des Principautés (1859), Paşcani ne comptait que deux 
auberges et quelques magasins (20). Son épanouissement commence après 
la construction des voies ferrées, ce bourg devenant un important nœud 
ferroviaire. Si nous examinons l’évolution du nombre des habitants de Pascani 
nous pouvons faire une même constatation. En 1859 — lorsque Paşcani ap- 
paraît pour la première fois dans un recensement —le bourg comptait 9I 
habitants. En 1912 nous trouvons 2.058 habitants, chiffre qui passe à 13.750 
en 1930. Nous nous trouvons donc devant une augmsntation très rapide, com- 
mencée à la fin du XIX-e siècle, mais s'accentuant surtout après 1912. Il va 
de soi que cet épanouissement n'a pu se faire qu’au détriment de Târgu-Fru- 
mos. Actuellement Pascani cherche à concentrer la circulation qui, autrefois, 
se dirigeait tout naturellement par Târgu-Frumos. 

Mais cette déviation de la circulation de son ancienne route par Târgu 
Frumos, le long du couloir du Siret, n’a pas seulement provoqué la déchéance 
de ce centre urbain, mais, ayant arrêté l’ancien va-et-vient entre la mon- 
tagne ct la plaine, a entraîné aussi la paupérisation du paysan de la 
plaine moldave, le privant des échanges habituels. 

Voilà donc comment est créée une discordance entre ce qui nous est offert 
par la nature et ce que l’homme crée, artificiellement et sans étudier les si- 
tuations. Le Seuil de Térgu-Frumos indique la voie d’une circulation trans- 
versale entre la montagne, le plateau et la plaine. Par la construction du ré- 
seau de voies ferrées, on a abouti à un tracé longitudinal qui relie des régions 
ayant mêmes ressources, qui n'ont donc rien à échanger entre elles et pra- 
tiquent forcément une circulation à grande distance et un échange uniquement 
avec l'étranger. 

Le seul remède qui puisse redresser cette situation semble devoir être de pro- 
longer la voie ferrée Iaşi — Paşcani vers Neamț et les régions montagneuses, ce 
qui ferait renaître la circulation transversale par le Seuil de Târgu Frumos. 


20) $. Ionescu : Dicționarul geografic al județului Suceava, (Dictionnaire géographique 
du département de Suceava), p. 235. 
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CADRE BIOLOGIQUE 


LA MÉTHODE BIOTYPOLOGIQUE DANS 
L'ÉTUDE DU VILLAGE 
rar Dr. PETRU RAMNEANTU 


ES MONOGRAPHIES sociologiques, en voie de réalisation pour beau- 
coup de villages de Roumanie, envisagent l'étude intégrale de ces unités 
sociales. Parmi les autres facteurs, économique, psychique et historique 

(Prof. Dr. D. Gusti) qui influencent les manifestations du village, la place 
d'honneur a été attribuée au biologique. La priorité accordée au cadre bio- 
logique (tel est connu le facteur biologique dans la littérature roumaine) 
se trouve justifiée par les trois considérations suivantes : 

a) Les trois facteurs ci-dessus sont présents dans toute unité sociale, 
famille, institution, village, ville et nation. 

b) Il y a entre eux la tendance à maintenir un équilibre stable, pareil 
à celui qui détermine l'augmentation de la population sur un territoire fixe. 
(C'est fonction de population, superficie, standard de vie et niveau culturel). 

c) Le cadre biologique est jusqu'à présent le moins connu par rapport 
aux trois autres, et il est très probable que c'est à lui que revient le rôle 
de conditionner principalement la statique et la dynamique de l'unité so- 
ciale, c'est à dire du village, Carrel a même affirmé que „l’homme prime tout”. 

Les deux premiers points se passent de tout autre commentaire, mais 
non le dernier. La biologie humaine et toutes les disciplines qui s’y rappor- 
tent ont été moins étudiées. Ses lois ne sont pas encore suffisamment préci- 
sées, tandis que dans les arcanes du milieu extérieur il a été pénétré beau- 
coup plus avant, et déjà depuis une ou deux décades des lois rigides furent 
formulées et des principes incontestés furent mis en application. En second 
lieu, l'affirmation de l'auteur que nous venons de citer n'est juste que pour 
les peuples qui se sont placés en tête de la civilisation. En ce cas senlement 
l’homme influence la structure de l'unité sociale, de manière à pouvoir sa- 
tisfaire amplement toutes ses exigences, d'ordre matériel ainsi que celles 
d'ordre psychique. Il n’y a que dans cette situation que l’homme ait réussi 
à livrer une lutte victorieuse à la nature et où par conséquent, il puisse avoir 
la priorité sur le cosmos. Telles ne sont pas les choses pour les nations qui 
viennent à peine de manifester une tendance plus accentuée au progrès. 
Pour ces dernières, le cadre biologique à potentiel élevé mais insuffisamment 
actionné, contribue à peine à la formation de l'unité sociale. Il reste donc 
plutôt sous l'influence du cosmos, de la tradition, de l'histoire. D'ailleurs, il 
y a des indices évidents que même pour les unités sociales avancées, où l'être 
oiologique est actuellement suffisamment évolué, le cadre biologique ne 
présente toutefois pas les garanties de durée continue d'un équilibre parfait 


Institut d'Higyène et de Santé Publique. Cluj. Directeur Prof. Dr. I. Moldovan. 
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entre les autres facteurs de l'unité sociale, dans un avenir lointain et même 
plus proche. Sa constitution phénotypique et génotypique surtout, se trouve 
usée par la lutte qu'elle a livrée, elle s'en trouve même altérée. Tous les 
pays civilisés sont profondément inquiets de la fréquence élevée des disgé- 
niques. 

L'attention aiguë qui est accordée au cadre biologique est, par consé- 
quent, toute naturelle. Nous rappelons que le facteur biologique a été étudié 
en Roumanie sous divers autres angles que les monographies sociologiques : 

ar la Société culturelle ,, Astra”. Et ce qui plus est, dans le but de placer 
e capital humain au-dessus des préoccupations économiques, il a été même 
formulé un programme de gouvernement, exposé dans ,,La Biopolitique” 
(Prof. Dr. I. Moldovan). On a donc nourri le grand espoir que le fait de 
placer le cadre biologique dans les meilleures conditions possibles lui fera 
_extérioriser plus rapidement ses qualités innées. Néanmoins, par manque 
de personnel et de matériel, les recherches exécutées ont été pour la plu- 
part fractionnées, en regard de certaines qualités : fécondité, caractères an- 
thropologiques, qualités sérologiques, caractères psychiques etc. Les résul- 
tats concordent parfaitement à la constatation de Carrel: ,.Bien que nous 
possédions le trésor des observations accumulées par les savants, les philo- 
sophes, les poètes et les mystiques, nous ne saisissons que des aspects et 
des fragments de l’homme et encore ces fragments sont filtrés par nos mé- 
thodes. Chacun de nous n’est qu'une procession de fantômes au milieu des- 
quels marche la réalité inconnaissable”. Ce qui ne veut pas dire que la con- 
ception d'envisager l'individu dans son ensemble „unitaire et corrélation- 
` niste” nous ait fait défaut. La monographie sociologique a prévu dès le 
début qu'il fallait déterminer toutes les qualités de la plupart de ces 
observations et principalement leur enchaînement, autrement dit la présen- 
tation de l'individu et de tous ses phénomènes vitaux, à tout jamais indis- 
sociables, produit d’une corrélation multiple, véritable source de vie sociale. 

A l'heure actuelle où l'aspect général du pays a changé et les possibi- 
lités de travail se sont accrues, nos recherches ont pu s'engager sur la voie 
normale. Nous partageons en toute conviction l'opinion que la ,,sociologie 
outre l'étude des unités et des manifestations sociales doit aussi en appro- 
fondir les facteurs conditionnés ou les cadres de vie” (Prof. Dr. D. Gusti) 
et que „le système de caractères, de propriétés, de tendances, par quoi chaque 
membre d'un groupement d'hommes homogène en tant que race, sève, 
âge, se distingue de tous les autres, forme „sa constitution” ou „son type”: 
(Prof. M. Boldrini), aussi dans les études que nous exécutons cette année-ci 
dans les cadres des monographies sociologiques des villages, tentons-nous 
d'appliquer amplement les principes de la science de la biotypologie. Ceci 
dans la conviction que la biotypologie dont le but est: , l'étude scientifi- 
que des types humains, par la recherche dés corrélations entre les caractères 
morphologiques, psychologiques, physiologiques, pathologiques et de psy- 
chiatrie et l'application de ces diverses branches dans l’activité humaine : 
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eugénisme, pathologie, psychiatrie, orientation et sélection professionnelle, 
organisation rationnelle du travail humain, prophylaxie criminelle”, fera 
Sue avec plus d’évidence et le plus concrètement le genre de vie du 
village. 

Nous estimons que compléter la fiche ci-jointe avec les données sur 
l'hérédité du biotype et avec les résultats biométriques, permettra des con- 
clusions qui contribueront à solutionner sans tâtonner les problèmes impor- 
tants et aigus du milieu rural, tels que : mouvement eugénitique ; souci de 
prévenir les fléaux sociaux (alcoolisme, tuberculose, goître, malaria, cancer, 
diabète) ; application des mesures appelées à maintenir une fécondité nor- 
male; conseils relatifs aux moyens de gagner sa vie dans certaines régions 
(par exemple les Montes Apuseni); colonisation des familles d’une région 
dans une autre, et l’adaptation à la vie urbaine sans risques de nature bio- 
logique. Voici la fiche à compléter en regard de toutes nos qualités. £ 

La fiche se base en grande partie sur les principes établis par N. Pende. 
Elle contient quatre divisions relatives à l'hérédité et à l'ambiance du bio- 
type; sa morphologie, son état dynamico-humoral et la valeur psychique 
du sujet. Il nous paraît utile d'insister sur certaines parties de la fiche. 

Tout d'abord, parmi les antécédents personnels et héréditaires nous re- 
levons des données concernant la fécondité du sujet et celles relatives à 
ses parents. À la fin de cette partie nous établissons la diathèse du biotype, 
compte tenu du sujet lui-même ainsi que de sa famille. La diathèse peut 
être : arthritique-lithogène; tuberculeuse; adénoïde-lymphatique; dissémi- 
que-anémique ; pléthorique-hyperglobuleuse ; hémorragique;  lipogène-hy- 
pervégétative; athrepsique-hypovégétative; néo-plastique ; endocrinopathi- - 
que ; amorale-délinquentielle ; hydrolabiale catarrhale, exudative; spasmo- 
phile ; alergique-anaphilactoïde ; météoropathique ; ostéodistrophique et con- 
drodistophique ; angiopathique-cardiopathique ; hépato-biliaire collémique ; 
rénale ; autoinfectieuse et abiotrophique-involutive. 

La deuxième partie de la fiche contient quatre sous-divisions : paramè- 
tres pour détérminer la constitution morphologique; race, groupe sanguin 
et données pour établir le type sexuel. Les six caractères relatifs à la dé- 
termination de la composition raciale : taille, indice céphalique, indice facial, 
indice nasal, pigmentation des cheveux et de l'iris sont indiqués séparé- 
ment. 

Dans la troisième partie de la fiche, nous mentionnons entre autres la 
courbe de la traction verticale, la réaction à la tuberculine exécutée suivant 
Pirquet et nous déterminons la tempérament endocrine dominant. Il peut 
être hyper-hypothyroïdien, hyper-hypo-pituitaire;  hyper-hypo-surrénal ; 
hyper-hypo-génital ; hyperthymique et spamophile. 

La quatrième partie comprend la valeur psychique du biotype, que nous 
déterminons par le coefficient d'intelligence, par la valeur de l'assiduité sco- 
laire, par l'évaluation des aptitudes manuelles et par la détermination du 
caractère dominant. Ce dernier point peut être : tachy-brady-psychique in- 
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— Evaluation morphologique du biotype. 


A) CONSTITUTION 


. Poids 2 me 7. Diam. torac, ant-post 
. Taille — 8, Hauteur xipho-pig… 
9. Diam. hypocondr, transv. ….. 15. Périmètre thoracique moyen 


4. Membre inf. 
5. Sternum 
6. Diam. torac. trans, 


10. Diam. hypo 


CONCLUSIONS RER largeur-longueur. Masse du corps) 
GROUPE DE SANG . 


RACE 
B) TYPE SEXUEL Menstruation, Age 

Ménopause, Age …Avortements … 
Développement des caractères sexuels primaires ———- 
(Indices biométriques sexuels de Pende) 


Développement de Ía mouais totale de 1A me Gel 


du thorax EAA AEO S A 
CONCLUSIONS (construction sthénique ou asthénique) 


13. Diam. bitrocantérien- 
14. Diam. biacroniel 


condr. ant-post. 16, Longueur de la cuisse.. 


e 11, Hauteur épigastro-pub, =... 17. Longueur de la jambe 
12. Diam, bicristo-illiaque ——————- 


“Troubles tree la menstruation … 


Anomalies génitales — 
secondaires —— 


inférieure dn corps =- 


ill. Aspect dynamico-humoral du biotype. 


Métabolisme basal à jeun Preuve Danielopol 
Dynamométrie, main dr. gau.. 
Traction verticale, I JI m IV. V VI 
Spirométrie Acuité visuelle auditive 


CONCLUSIONS 


Pouls. Tension artérielle, maximum minimum. 
med- Qi... 

1 VIL VII IX x. P ai XI 

Réaction Wassermann Réaction à la tuberculine. 


TEMPERAMENT ENDOCR, DOMINANT or tableau 1. 


IV. Évaluation 
Intelligence, Age metal iyin V: 
CARACTÈRE FONDAMENTAL. (voir tableau III) 
BIOTYPOLOGIQUE DU SUJET 


ETEN, NETES 


r scolaire- 


psychique du sujet. 


s pour le travail manuel. 


j 


A ps A mt de ms de 8 4 
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stinctif-primitif; hypoinstinctif-cérébral; hyper-hypo-esthésique ; dépressif ; 
euphorique: refoulé; expansif; volitif-sthénique; et hypobouliqueasthé- 
nique. 

Ces quatre parties fixées, nous en tirons la conclusion principale et en- 
suite établissons la synthèse biotypologique du sujet. Le relevé en masse 
des fiches nous le faisons chez nous au laboratoire. 

s Il est possible de recueillir les données que contiennent les fiches, sur 

le vif, dans nos villages, dans le cadre de la monographie sociologique. 
Et ce qui plus est, nous pouvons également obtenir certains problèmes que 
la fiche ne mentionne pas, tels la vie ethique morale de la personne; la 
manière d’être et d'agir au point de vue social ; l’alimentation etc.. car tous 
les équipiers prennent en note les données personnelles des sujets examinés 
et le numéro de leur maison d'habitation, 
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ENQUÊTE ANTHROPOLOGIQUE SUR LES 
„MOTZI” 
GÉNÉRALITÉS — TAILLE — INDICE CÉPHALIQUE 


PAR LE Prof. VICTOR PAPILIAN Et 


wŒ Dr. C. C. VELLUDA 


ES „Motzi” habitent la région des Monts Apuseni; le mot ,„Motzi” 
ne désigne pas une population homogène et géographiquement bien 
marquée. C'est pourquoi nous avons restreint nos recherches aux 

habitants ,„Motzi” , installés dans les vallées des deux Ariès parce que, selon 
toutes les connaissances actuelles comme aussi selon les informations que nous 
possédons, ils nous ont semblé être les plus purs au point de vue ethnique. 
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Nous nous sommes arrêtés au confluent des deux Ariès qui se trouve à en- 
viron 5 km. de Câmpeni et comprend les communes et villages suivants : 
Ponorel, Vidra, Avram Iancou (Vidra de Sus) dans la vallée du Petit Ariès 
et les villages Secätura, Albac, Scärisoara avec Gârda, Arieseni, Arada, dans 
la vallée du Grand Ariès, ainsi que la commune Neagra entre ces deux rivières, 
Toutes ces communes appartiennent au département de Tourda, arron- 


dissement de Câmpeni (voir la carte). 
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L'altitude de toute cette région est variable et les cimes qui l’entou- 
rent ne dépassent pas 1400 m. Les communes de cette région sont caracté- 
risées par le fait que les habitations sont fort dispersées sur les collines en- 
vironanntes, ne constituant pas d'agglomérations massives, mais s'étendant 
sur des étendues de 14 à 13 km. La commune de Câmpeni, bien que 
la capitale des ,,Motzi” n’a pas été comprise dans nos investigations parce 
qu'elle se trouve au-delà du confluent des deux Ariès où nous avons limité 
nos recherches (voir la carte). 

L'intérêt anthropologique de cette région provient d’une pureté ethnique 
rarement rencontrée ailleurs, car jamais, sauf les Roumains ,,Motzi”, aucune 
autre nationalité ne s'est jamais établie ici. En examinant le tableau ci- 
dessous, nous nous rendons facilement compte de cette vérité. 


TABLEAU I 
Situation démographique (1) 

Commune Roumains Hongrois Autres Juifs Total 

Secătura , TE D 1.092 = — 1.902 
Neagra . . . . . Eure 3.007 = = = 3.007 
Albac avec Arada , , . . : . à 6.575 = =, 1 6.370 
Scär. avec Arièg. . . . a 6.930 2 2 = 6.934 
Avram Iancou pe a 3.775 = = = 3.775 
EN TRE 2.650 = A = 2.650 
Ponorel . . 1.804 = = = 1.804 
26.733 2 z I 26.738 


L'importance de cette région entre les deux Ariès est soulignée aussi par 
Take Papahagi dans son étude „Cercetări în Munții Apusem” (Investiga- 
tions dans les Monts Apuseni). 

„Rapportant cette fraction ethnique daco-roumaine, c'est-à-dire les ,Motzi” 
au roumanisme tout entier, la première constatation — et la plus importante — 
qu'il nous est donné de faire, est que, tant psychologiquement que, surtout, 
au point de vue physique et de la géographie humaine en général, le ,,Motz" 
représente une entité à part, caractéristique et qui ne présente de ressemblance 
frappante avec aucune autre branche roumaine, si ce n'est la branche istro- 
roumaine. Dès le premier voyage effectué dans les Monts Apuseni, le type du 
„Motz? nous a rappelé celui des Istro-roumains que nous avions visités en 
1919. L'aspect linguistique, notamment le rotacisme vient encore ajouter à 
celle ressemblance”. 

„Cette particularité linguistique ne se rencontre chez les , Motzi” que dans 
iles communes situées dans les vallées de la Grande Rivière ou de la Petite Ri- 
vière (le Grand Ariès et le Petit Ariès) en amont de Câmpeni” (Russu Abrudeanu). 

Ainsi donc, les „Motzi” habitant entre les deux Ariès sont ceux qui ont 
le mieux conservé leur caractéristique primitive (Fig. 1). 


(1) Suciu, „Para Motilor”, 1929. 
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Du reste leur manière de s'établir en des maisons séparées les unes des au- 
tres, accrochées aux flancs des collines, ne constituant pas de villages 
proprement dits — dans certains d'entre eux (Scärisoara, Gârda, Arieseni, 
Neagra), le village n'étant représenté que par l’église, l'école primaire, la mairie 
et quelques maisons qui en dépendent — présente des conditions extrêmement 
favorables pour la conservation ethnique locale. Les autres habitants, instal- 
lés en dehors des régions situées entre les deux Ariès (Fig. 2) et qu'on désigne 
également sous le nom de ,,Motzi”, occupent des régions plus périphériques 


Cliché Papilian et Velluda 


Yig. 1. Types de ,.Motzi” de la commune d'Albac. 


où le contact avec les autres habitants, soit étrangers, soit Roumains fut 
beaucoup plus facile. Les premiers, par contre, ont conservé depuis des 
siècles, et conservent encore aujourd'hui, un isolement parfait, gardant 
aussi leur caractéristique ethnique de façon indubitable. Ce n'est qu'au 
sujet de ceux-ci, considérés par nous comme les véritables ,„Motzi” que nous 
avons, effectué nos investigations anthropologiques, sur 930 individus (553 
hommes et 377 femmes). Le Tableau II ci-dessous donne la répartition de 
ces mensurations, par communes. 
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Nous. considérons les autres „Motzi”, habitant d'autres régions, comme 
des intermédiaires (limitrophes), ayant de grandes possibilités de mélange 
avec d’autres habitants et pouvant donc, pour ce motif, avoir subi des influ- 
ences qui, dans une certaine mesure, étaient susceptibles de modifier leur 
caractéristique morphologique primitive. 


TAB. II Répartition des individus examinés, par communes. 


Communes Hommes Femmes Total 
Secätura . . . 16 19 35 
Albac 103 78 181 
Arada._. . . . Ra 57 50 107 
Scărişoara ~ 3 128 63 191 
Ariegeni 26 9 35 
Neagra . 42 30 72 
Ponorel . . 46 19 05 
Vida... : . 31 30 70 
Avram Iancou ne 104 70 174 
otar.. S 553 377 930 


Sans entrer dans des considérations historiques, ethnographiques ou géo- 
graphiques, il est toutefois nécessaire, croyons-nous, de rappeler ce qui suit : 

Les ,,Motzi” sont considérés comme les descendants des Daces et leur 
nom provient du ,,mof” (houppe de cheveux) que les hommes portaient ha- 
bituellement, tradition que, selon certains auteurs, ils auraient héritée des 
Daces (Russu Abrudeanu) (1). 

On les appelle encore ,,Topi”, mot provenant de l'allemand Zapfen" 
(houppe). Certains auteurs (Glodariu) prétendent que les ,,Motzi” sont d'ori- 
gine celtique. Du reste, Guiard, Obedenaru, Pârvan, considèrent tout le 
peuple roumain comme étant d'origine celtique. 

Les investigations que nous avons faites sur ce matériel ont eu pour but : 
a) la détermination du caractère anthropologique, b) la composition raciale, 
c) les groupes sanguins. 

Il nous a été difficile de nous procurer du matériel humain, compte tenu 
que, les „Motzi” sont presque tonjours en train de parcourir le pays à 
Ja recherche de travail. Ce qui a contribué encore à augmenter cette difficulté 
c'est le genre de répartition des habitations qui, ainsi que nous l'avons vu, s'éten- 
dent sur de grandes distances. Notre étude a été effectuée sur des indivi- 
dus entre 20—21 ans jusqu'à 70 ans (nous avons admis aussi cette limite ex- 
trême, afin de ne pas perdre un matériel qui, dans sa plus grande partie, 
peut être utile, certains éléments anthropologiques n'étant pas influencés par 
l’âge). Afin de mettre en évidence les caractères anthropologiques chez les 
„Motzi“ nous donnerons, comparativement aussi les données anthropolo- 
giques relevées par les autres auteurs chez les Roumains. 

Dans la présente étude, nous exposerons nos recherches sur la faille et 
la conformation de la tête. 


(1) „Mof 


ed. Cartea Românească, 1928. 
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LA TAILLE. 


Le groupement des données relatives à la taille se fait selon des normes 
différentes. Dans le tableau IV on constate la répartition des individus selon. 
les dimensions de la taille. 


TAB. III 
Age 21—24 25—50 51—60 ‘6169 7o—X Total 
Hommes 35 397 65 
% 0,34 72,92 11,78 
Âge. . . 20—24 25—45 46—60 
Femmes 49 218 
% 13,03 58,90 22,34 
TAB. IV 
Taille Hommes Femmes 
nombre % nombre % 
D—159,9 . : . . . , « 63 - 11,52 395 84,40 
160—169,9 . . ...,.. 204 53,74 56 15,51 
IAA ra S E par 175 31,99 er pes 
T N E T 15 2,74 = = 
Total 547 367 


Il résulte de ce tableau que les hommes présentent le maximum de fré- 
quence entre 160—169,9 cm., avec près de 54%, donc plus de la moitié, 
alors que le maximum de fréquence pour les femmes est jusqu'à 160 cm., avec 
un pourcentage impressionnant de près de 85%. Au-dessus de cette taille 
le pourcentage tombe brusquement à 15,15, pour se réduire à 0 au delà de 170 
cm. 

Chez les hommes, au contraire, le pourcentage de taille au delà de 170 
cm. est fort élevé, atteignant près de 35% contre 0% chez les femmes. 

Par contre, les tailles sous 160 cm., où les femmes figurent pour 85%, 
ne représentent que 11,52% pour les hommes. 

Ces résultats ne doivent toutefois pas être considérés de façon absolue, 
car les limites de taille sont différentes selon qu'on parle d’un homme ou 
d'une femme de haute taille ou quand on parle d’un homme ou d’une femme 
de petite taille. Prenant comme point de départ, les données de Martin (1) 
concernant le groupement des tailles par sexes, nous avons établi la classifica- 
tion suivante : 


Taille 
Hommes Femmes 
Petite at cn. x —159,9 x—148,9 
Moyenne : . . . .. . . 160—169,9 149—158,9 
Hautere: ES 170—170,9 159—167,9 
Trés haute WMA T 180—x 168—x 


(1) Martin utilise sept divisions et subdivisions. Nous n'en avons utilisé que quatre, les 
principales, conservant bien entendu les limites indiquées par Martin. 
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Ainsi que nous le voyons les hommes correspondent à la répartition du 
tableau IV, mais les tailles sont modifiées pour les femmes. Si nous faisons 
la classification de la taille pour les femmes selon ce critère, nous obtenons : 


“* HOMMES 1 Ben ] 


Graph. 1. Variations de la taille. 


TABLEAU V 
Femmes—T'aille Nombre Pourcenta, 


Petite —148 
Moyenne 149—158,9 
Haute 159—167,9 


Très haute 168- 


Selon ce critérium, la majorité des hommes ,,Motzi” se classent dans la ca- 
tégorie des tailles moyennes, 
le pourcentage des tailles hau- 
tes est également très élevé. 

Chez les femmes, le pour- 
centage le plus élevé — plus 
élevé même que chez les hom- 
mes — est donné aussi par 
le groupe de la taille moyenne, 
mais présente ensuite une ten- 
dance égale aux tailles élevées 
et aux petites tailles, un peu 
plus accentuée toutefois vers 
les petites. C'est pourquoi 
leur groupement dans la caté- Graph. 2. Variations de la taille. 
gorie des tailles moyennes est 
plus constant et mieux exprimé. 

Il ressort, des considérations ci-dessus, que les „Motzi” sont en général 
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de taille moyenne. Les hommes ont une tendance bien exprimée vers lestailles 
hautes, qu'un pourcentage élevé atteint, du reste, tandis que les femmes s'en- 
tiennent de façon constante à la taille moyenne. Ce fait ressort également 
du graphique ci-contre. (3—4—s). 

Calculant la moyenne ainsi que les diverses valeurs biométriques nous 
constatons : 


Mx. Mn. M. m. a Es 


1,86 1,49 1,67 +0,15 547. FOr 
1,67 143 1533 +0,22 62 _+o13 


Mais comme une taille défi- 
nitive, qui aurait terminé sa 
période de croissance et n'au- 
Tait, d'autre part, pas été in- 
fluencée par une régression con- 
sécutive à un âge avancé, se 
trouve, chez les hommes entre 
24—50 ans et chez les femmes 
entre 20—45 ans, nous avons 
calculé la taille en tenant compte 
de ces considérations. 

Ainsi, nous avons groupé le 
matériel selon les âges, en trois 
périodes : période progressive ou 


I-AD 1S9 NT VAT 


mye mae tree 


Graph. 3. Classification des tailles 
par ordre de grandeur. 


de croissance entre 21—24 ans 
chez les hommes et jusqu'à 20 
ans chez les femmes; période 
stationnaire, entre 25—50 ans 


chez les hommes et 20—45 ans 
chez les femmes ; période régressive, au delà de 50 ans chez les hommes et 
de 45 ans chez les femmes (Saller). 

Selon ce critère, la véritable moyenne est celle des individus adultes pen- 
dant la période stationnaire, moyenne qui, à l’intérieur de certaines limites, 
peut différer de la moyenne générale. L'étude du tableau permet de constater 
que chez les hommes, la moyenne de la période stationnaire est de 167,3 cm. 
alors que la moyenne générale est de 167 cm. ; chez les femmes ces chiffres 
sont respectivement 154 cm. contre 153,3 cm. Il résulte également de ces cal- 
culs que tant chez les hommes que chez les femmes, la moyenne baisse — de 
1,7 cm., chez les hommes et de 1,3 cm., chez les femmes — après l’âge de 
période stationnaire. La diminution est done moins marquée chez la 

emme, 
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Nos résultats correspondent aux données connues (la taille commence 
à diminuer au delà de 50 ans chez les hommes et de 45 ans chez les femmes). 


TAB. VII 
Hommes 
Age Nombre % M 
20—24 ans . . . . . . . 35 6,40 168, 
25—50 ans à 393 71,85 167,3 
SI— x ans ... - . . . . 119 21,75 156,6 
Total 547 100, — 16,39 
TAB. VIII 
Femmes 
Age Nombre % M. 
x—20 ans . 9 2,50 152 
20—45 ans . $ 243 67,50 154 
108 30,00 
4 360 100,— 152,9 


Il est intéressant de noter que la taille la plus élevée chez les hommes 
— 168 cm. — se trouve, dans notre matériel, pendant la période de crois- 
sance. Il existe deux possibilités : soit a) le petit nombre de cas examinés, 
ou b) une coïncidence de présentation de types de grande taille. 

Après avoir sérié et examiné les 35 cas, nous avons constaté qu'il s'agis- 
sait d’une coïncidence de présentation de types hauts (164—170), fait qui 
ne doit pas étonner, vu que nous connaissons la tendance accentuée que 
les hommes ,,Motzi” présentent aux tailles hautes. 

Si nous consultons la littérature, nous trouvons : 

Dans ses mensurations, Pittard trouve une moyenne de 166,5 cm., chez 
les Roumains de l’ancien royaume (hommes), calculée sur un matériel de 
près de 60.000 soldats ; une moyenne de 167 cm. chez les Roumains de Tran- 
sylvanie (hommes) et une moyenne de 167,1 cm., chez les Roumains de Bu- 
covine (200 hommes). (Les Peuples des Balkans). En général les Roumains 
ont une taille moyenne de 166 cm. et les Roumaines de 157 cm. Ce sont les 
Roumains de la Dobroudja qui présentent la stature la plus élevée, suivis 
des Roumains de Valachie, de Moldavie, de Transylvanie et de ceux du 
Banat qui ont la stature la moins forte. Chez les femmes également, c’est en 
Transylvanie qu'on trouve les tailles les plus petites (Le Globe, 1927). 

Le Prof. Rainer a trouvé à Drägus, en Transylvanie (département de 
Fägäras) une taille de 168,1 em. pour les hommes et de 154,3 cm. pour les 
femmes. 

Bumbäcesco établit, pour les Roumains (hommes) de Transylvanie, une 
moyenne de 167 cm. 

Fäcäoaru, se livrant à des mensurations à Mäguri (département de Cluj, dans 
les Monts Giläului), trouve une taille moyenne de 166,5 cm. chez les hommes 
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et de 155,1 cm., chez les femmes. La moyenne de cette taille mesurée sur 
des individus pris uniquement dans la période stationnaire (25—50 ans) est 
de 167 cm. soit donc un peu plus élevée ; chez les femmes, pendant la même 
période, elle est de 158,8 cm., soit donc beaucoup plus élevée que la moyenne 
générale. 

P. Rémmeantu et Dr. Gh. Selegeanu, étudiant la taille de 18.839 recrues. 


Cliché Papilian et Velluda 
Fig. 2. Maisons de ,.Mofzi® sur les cimes. 


du département de Timis-Torontal, trouvent une stature moyenne de 166,04: 
cm. 

Si nos comparons nos données avec celles de ces auteurs, il en résulte que 
les „Motzi”, ayant une moyenne de 167 cm., celle-ci correspond aux moyennes. 
trouvées par Pittard et Bumbäcesco pour les Roumains de Transylvanie 
en général, étant un peu plus grande que celle de Făcãoaru à Măguri (166,5) 
et celle de Rämneantu et Selegeanu à Timis-Torontal, -nais plus petite tou- 
tefois que celle calculée par le Prof. Rainer à Drägus. Comparativement aux 
Roumains de l’ancien royaume, dont la taille est indiquée comme variant 
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entre 165 cm. (Dr. Felix) et 166 cm. (Pittard), les „Motzi” ont donc une taille 
plus élevée (1). 

Comparativement à la moyenne européenne, les „Motzi” dépassent cette 
moyenne qui, selon Martin, est de 165 cm. 

En ce qui concerne les femmes, les données comparatives sont plus ré- 
duites. 

Le Prof. Rainer trouve, à Drägus (Transylvanie) une taille moyenne de 
154,3 cm., et Facdoaru à Mäguri 155,1 cm., Ces données sont en concor- 
dance avec les résultats de Pittard selon lequelles femmesles plus petites sont 
celles de Transylvanie. 

En ce qui concerne les différences entre les sexes, nous trouvons qu'entre 
la moyenne générale des hommes (167 cm.) et celle des femmes (153,3 cm.) 
il existe une différence de 13,7 cm., différence très forté, car Pittard calcule 
pour les Roumains en général une différence de seulement 11 cm., Fäcäoaru, 
à Mäguri, la constatant de 11,4 cm. à 

Conclusions. 1. — La taille moyenne générale pour les ,,Motzi” (hommes) 
est de 167 cm., et pour les femmes de 153,3. 

2. — La taille moyenne, pour la période stationnaire est de 167,3 cm., 
chez les hommes et de 154 cm., chez les femmes. 

3.— La taille des „Motzi”, hommes, est plus élevée que celle des Rou- 
mains de l'ancien royaume, qui est de 166,5 (Pittard) ainsi que celle des Rou- 
mains en général, qui est de 166 (Pittard). Elle est égale à celle calculée par 
les autres auteurs chez les Roumains de Transylvanie en général. 

4. — Par contre, la taille des femmes ,,Motzi” est de beaucoup plus petite 
que celle des Roumaines en général (157 Pittard). 

5. — La différence de taille, entre les sexes, est très forte chez les ,,Motzi”, 

6. — Dans la classification, les hommes ont une taille moyenne avec 
tendance bien exprimée vers les tailles hautes tandis que les femmes ont 
une taille moyenne constante. 


LE CRÂNE. 


En ce qui concerne le crâne, nous étudierons les éléments suivants : 
1.— la circonférence horizontale céphalique ; 
2. — les diamètres : 

a) antéro-postérieur maximum, 

b) transversal maximum, 

c) vertical auriculo-céphalique. 
3. — les indices : 

a) céphalique (transverso-longitudinal), 

b) de hauteur-longueur (vertico-longitudinal), 

- c) de hauteur-largeur (vertico-transversal). 


(1) Le Prof. Botez (Iași) trouve chez les Roumains de la Moldavie du Nord une moyenne 
de 167,25 em. et de 167,78 cm. en Bucovine (76 ind). 
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Ainsi qu'on peut le constater par le tableau ci-dessus, toutes les valeurs 
sont plus petites chez les femmes, ce qui concorde du reste avec toùs les autres 


HOMMES 


À Eg 


FEMMES y 


Graph. 4. ons de 11 circonférence 
horizontale céphalique 


éléments céphaliques et avec la 
taille qui, chez les femmes, est 
également plus petite. Les varia- 
tions de cet élément peuvent être 
observées à la Fig. 6. 

Comparativement aux données 
de Fäcdoaru qui a opéré des mensu- 
rations sur 301 Roumains (Voslo- 
beni-Ciuc), (152 hommes et 149 fem- 
mes), et qui ont donné 55,8 em. 
pour les hommes et 54,8 em. pour 
les femmes, la circonférence cé- 
phalique des ,,Motzi’ apparaît donc 
comme inférieure chez les deux 
sexes. 

Le méme auteur a trouvé, chez 


| la population de Mäguri (départe- 
| ment de Cluj, dans les Monts Apu- 


seni) une circonférence de 55,1 cm., 
pour les hommes (n-355) et de 54 
cm. pour les femmes (n-293), pré- 
sentant donc entre elles une diffé- 
rence de 11 mm. La différence entre 
sexes est beaucoup moins forte chez 
les ,,Motzi: 6 mm., contre II 


| chez les habitants de Mäguri et ro 


chez ceux de Voslobeni. 

L'un de nous (Papilian) opérant 
des mensurations sur 230 soldats 
transylvains a obtenu une moyeune 
de circonférence céphalique de 54,62 
cm., avec variations entre le maxi- 


| mum de 58 cm., et le minimum 


de 50,8 cm. Comparativement à 
ces chiffres, les ,,Motzi”, qui ont 
une moyenne de 54,9 cm., présentent 
unecirconférence un peu plus grande. 
Il faut tenir compte toutefois du fait 
que le prof. Papilian a mesuré des 


crânes de recrues qui se trouvaient encore par conséquent, dans la période 
de croissance ; on pourait donc augmenter ces chiffres ce qui donnerait des 
résultats équivalents à ceux fournis par nous. 
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La limite inférieure de la circonférence céphalique semble être, chez les 
individus normaux, de 50,5 cm., (Beier) et de 49 cm., pour les femmes. Dans 
notre cas, le minimum se trouvait sous cette limite chez les hommes, étant 
de 50,1 cm. (voir polygone de variations) (Fig. 6). La différence entre sexes 
est petite chez les „„Motzi”. Ce fait est d'autant plus intéressant que, chez 
eux, la différence entre la stature des 
TAB. IX Circonférence horizontale céphalique hommes et des femmes est fort grande, 
RS RER dépassant celle qui est donnée, par 
——— —— —— d’autres auteurs, pour tous les Rou- 
Hommes . . . 547 59,4 bre 
pama EAE c an7 Rapportant la circonférence hori- 
zontale céphalique en pourcentage et 
+ 0.04 1,46 +0,03 considérant la taille égale à 100, les 
+0,05 160 +004 femmesauraitent 35,36% et leshommes 
seulement 32,07% des tailles respec- 
tives; proportionnellement donc, la femme aurait une circonférence cépha- 
lique plus grande que l’homme, Une même constatation ressort aussi des 
données fournies par le prof. Raïner en ce qui concerne les habitants de 
Drägus où la circonférence céphalique a été constatée à 54,8 cm. pour les 
hommes et 53,5 em. pour les femmes, présentant donc une différence de 
13 mm. entre les sexes (soit 7 mm. de plus que celle trouvée par nous chez 
les ,,Motzi”), alors que la différence de taille entre les sexes est fort rap- 
prochée dans les deux cas. ` 
Du reste, on admet en général que le rapport entre la tête et la taille est 
d'autant plus grand que la taille est petite. 
Pour une édification plus précise, nous avons classé les circonférences 
ainsi qu'on peut le voir au Tableau IX, tenant compte des valeurs suivantes, 


m. o 


adoptées par Fäcäoaru : 
TAB. X 
Sexe Très petit Petit Moyen Grand Fort grand N, 
50—51,9 52—53,9 54—55,9 56—57,9 58—50,9 
Hommes 11 rio 288 121 551 
% 2 21,6 52,27 21,96 100 
49— 50,9 51—52,9 53—54,9 55—56,9 
Femmes 6 o3 178 87 375 
% 1,60 24,80 4747 23,20 100 


Ainsi qu'il ressort de ce tableau, plus de la moitié des hommes (52,57%) 
se trouvent dans la catégorie des circonférences moyennes. Les petites circon- 
férences présentent un pourcentage sensiblement égal à celui des grandes 
circonférences. Du reste, ce n'est pas seulement le pourcentage, mais aussi 
le nombre des individus qui est presque le même dans ces deux dernières 
catégories. 
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Chez les femmes, la majorité des circonférences sont réparties également 
dans la catégorie des circonférences moyennes, avec des variations vers les 
petites autant que vers les grandes, plutôt versles petites toutefois. Si nous 
tenons compte du pourcentage, les hommes sont plus constamment situés 
dans la catégorie des circonférences moyennes que les femmes. 

En général, les hommes aussi bien que les femmes sont situés dans la catégo- 
rie des circonférences moyennes avec des variations égales vers les petites 
et les grandes ; les hommes sont situés de façon plus constante dans la caté- 
gorie des circonférences moyennes (Graph. 7). 

Conclusions. — La circonférence horizontale céphalique chez les „Motzi” 


HOMMES % 


FEMMES on 


tao% 


49-389 SAN SIAS ISAI STET 
dspebte patite moyenne grande iresgranc- 


Graph. 5. Classification de la circonférence 
horizontale céphalique. 


a une valeur moyenne de 54,9 cm., pour les hommes et de 54,3 cm. pour 
les femmes. Elle est classée, tant chez les hommes que chez les femmes, dans 
la catégorie des circonférences moyennes, avec des variations presque égales 
vers les petites et les grandes. 

La différence entre les sexes n'est que de 6 mm. 

Rapportée à la taille, la circonférence est plus grande chez les femmes 
— 35,36% — que chez les hommes — 32,07% seulement. 


Diamètres et indices céphaliques. 


L'étude du diamètre et des indices céphaliques mentionnée ci-dessus, 
a donné les valeurs suivantes, mises en évidence dans le tableau ci-des- 
sous : 
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De l'interprétation de ces données, il résulte que : 


1.— le diamètre antéro-postérieur maximum (g-op-crâniomètre) a donné 
une moyenne de 183 mm., chez les hommes et 176 mm., chez les femmes, 
avec une différence entre elles de 7 mm., La différence en plus chez les 
hommes existe également pour les valeurs maxima et minima, montrant 
que ce diamètre est plus grand chez les hommes que chez les femmes. 


TABLEAU XII 


Diamètre ant-post | Diamètre transvers. 
maximum maximum 
Hommes Hommes 


Auteur Mn | M 


Pittard . . . .. 180! 190 | 181,2] 185,70/180! 137,0| 149,0] 153,03] Ancien royaume 
Borcesco . , , . o| 200| 104 | 182,3 | 76| 163 |138 |140,8 | Ancien royaume 
Papilian-Velluda . 537 203| 164 |183 [550 185 |132 |156 | „Motzi” entre les Ariès] 
Papilian . . . . .|230| tn) 181,66/230! 172 |144 |157,4 | Transylvanie 
Bumbäcesco . . 300! 196| 157 |181 [soo 170 |141 |154 | Transylvanie 
Rainio e 105| 193/171 [182 fros; 171 |148 |158 Drāguş (Dépt de 

I Í Fâgäras). 


En comparant les données recueillies par nous pour les hommes, avec celles 
fournies par d’autres auteurs et exposées dans le tableau ci-contre, nous cons- 
tatons que le diamètre antéro-postérieur maximum chez les „Motzi” étu- 
diés, se rapproche très fort de celui trouvé pour les Transylvains en général 
par Papilian, Bumbäcesco, ainsi que celui qui a été constaté à Drägus, celui des 
„Motzi” étant toutefois un peu plus grand. Par rapport aux habitants de 
l'ancien royaume, il est plus petit que celui indiqué par Pittard et un peu 
plus grand que celui donné par Borcesco. 

En général, ce diamètre, tenant compte de ses limites qui varient entre 
143—225 (Marlin), dénote un développement moyen de la tête dans le sens 
antéro-postérieur (Graph. 8 et 9). 

Pour les femmes, nous ne possédons de données que pour le village de 
Drägus. Enles comparant avec les nôtres, nous constatons que ce diamètre est 
presque égal pour les deux groupes (la différence n'étant que àpeine de 1 mm., 
en plus chez les „Motzi”). 


II.— Le diamètre transversal maximum (eu-eu crâniomètre) présente 
chez l'homme la même-valeur- supérieure à celle de la femme, une différence 
de 7 mm. existant entre les moyennes. 
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En étudiant le tableau ci-dessus concernant les données comparatives, 
nous constatons que : b y s TAF y 
Les ,,Motzi” dépassent de loin, par ce diamètre celui qui a été constaté 
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103| 
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Graph. 6. Variations du diumêtre antéro-postérieur céphalique maximum, 


FEMMES 
10% 


Graph. 7. Variations du diamètre antéro-postérieur céphalique maximum. 


chez les habitants de l’ancien royaume, par Pittard et Borcesco, et celui con- 
staté à Nerej-Vrancea (151,1); il se rapproche toutefois fortement de 
celui observé en Transylvanie, par Papilian et à Drägus, par Rainer. 
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Si nous tenons compte des limites de ce diamètre compris entre Ior et 
173 (Martin), ce diamètre apparaît comme l'un des plus grands; du reste 
son classement en série indique aussi une concentration autour des grandes 
valeurs. 

Chez les femmes il est plus petit que celui constaté à Drägus, le seul avec 
lequel il peut être comparé. 

III. — Le diamètre vertical auriculo-céphaiique (tg-v-compas glissant). 

Nous avons utilisé pour ce diamètre, la distance verticale en projection 
du tragion (tg) au vertex (v) telle qu'elle est donnée par Martin. Tous les au- 
teurs n'utilisent pas ce procédé dans leurs calculs et c'est pourquoi une com- 
paraison entre les données est plus difficile à faire. Selon nos investigations, 
la moyenne du diamètre auriculo-céphalique est de 133 mm., chez les hommes 
et de 128 mm., chez les femmes, présentant donc une différence de 5 mm. 

Papilian qui a mesuré 230 habitants roumains de Transylvanie donne 
une valeur moyenne de 124,05 mm, (avec extrêmes entre III et 141). 

Bumbäcesco, pour 300 habitants roumains, toujours de Transylvanie, 
donne une moyenne de 132 mm. 

Pittard trouve, chez 180 Roumains de l'ancien royaume, une moyenne 
de 129,96 chez les hommes et, chez 10 femmes, une moyenne de 126.0 mm. 

Rainer, à Drägus, a trouvé une valeur de 124 mm., chez les hommes et 
de 120 chez les femmes. 

Comparativement aux autres Roumains de Transylvanie, le diamètre 
des „Motzi” apparaît donc beaucoup plus grand que celui donné par Pa- 
pilian et Rainer, approchant fortement de celui indiqué par Bumbäcesco avec 
lequel il ne présente qu’une différence insignifiante de x mm. Il est également 
plus petit que celui donné par Pittard pour l’ancien royaume. 

Ce diamètre paraît avoir des dimensions fort grandes, si nous tenons 
compte de ses limites qui varient entre 97 et 145 mm. 

IV. Indice céphalique. — L'indice céphalique a varié, chez les hommes, 
entre 99, 45 et 69,11 avec une moyenne de 85,36 ; chez les femmes entre 66,27 
et 70,21 avec une moyenne de 84,26 (Graph. 10). Selon la valeur de cet indice 
les crânes d'hommes se classeraient à la limite extrême des brachycéphales 
vers les hyperbrachycéphales,tandis que ceux des femmes se classeraient dans 
les brachycéphales, y occupant une place un peu plus distancée que celle des 
hommes. La différence entre l'indice brachycéphale des hommes et la limite 
inférieure de l’hyperbrachycéphalie n'est que de 0,14, c'est-à-dire que, 
pratiquement, ces crânes peuvent être considérés comme hyperbrachycé- 


(x) Les données selon Piflard ont été extraites de „Les Peuples des Balkans”, paru en 
1920 et se référent, ainsi que nous le constatons, à 180 individus. seulement. Plus tard, en 
1926, a paru dans le „Bulletin de la Société Royale Roumaine de Géographie” une „Etude sur l'in- 
dice céphalique en Roumanie”, calculé sur 2.246 hommes et 370 femmes de diverses régions 
du pays. Mais, bien que l'auteur ait utilisé pour la mensuration des indices, les deux diamètres. 
A. P. Mx. et Tr. Mx., le dit ouvrage ne s'en occupe pas C'est pourquoi nous n'avons 
mentionné que les indices extraits de „Les Peuples des Balkans”. 
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phales ; chez les femmes cette même différence est de 1,24, indiquant des 
crânes nettement brachycéphales. 

Le tableau ci-dessous permet de constater la moyenne de cet indice, 
établi par les divers auteurs chez les Roumains. 


TABLEAU XIII (hommes) 


Borcesco Ancien royaume 82,1 Brachycéphales 76 ind. 


Papilian Transylvanie 36,63  Hyperbrachycéph. 232 ind. 
Fäcäoaru Mäguri (Cluj) 86,6 id. 355 ind 
Idem Voşlobeni (Ciuc) 835 Brachycéphales 293 ind 
Bumbäcesco Transylvanie 85,3 id. 300 ind. 
Pittard id. 84.40 id. 242 ind. 
Idem Valachie 81,22 id 1267 ind. 
Idem Moldavie 83,71 id. 347 ind. 
Idem Dobroudja 80,52 Mésocéphales 145 ind. 
Idem Banat 84.17 Brachycéphales 36 ind. 
Idem Bessarabie 82,14 id 9 ind. 
Idem Bucovine 80,84 id. 19 ind 
Idem Roumains en général 82,52 id 2246 ind. 
Weisbach Bucovine 84,30 id. 30 ind 
Papilian-Velluda  Motzi 85,36 Hyperbrachycéph. 550 ind. 
Transylvanie 
Rainer Drügus (Fägäras) 86,66 id. 105 ind 
Idem Nereju-Mare (Vrancea) &r,52 Brachycéphales 134 ind. 
Idem Fundul Moldovei (Buc). 85,38 id, 158 ind 
Urechia, L, Drag- 
gomir, M. Bumbäces. Transylvanie 85,10 (1) id. 7000 ind. 
Botez I. Moldova de Nord 82,31 Brachycéphales 936 ind. 
Idem Bucovina 83,24 id. 75 ind 
TABLEAU XIV (femmes) 
Făcãoaru Mäguri (Cluj) Hyperbrachycéph. 293 ind. 
Idem Voşlobeni (Ciuc) Brachycéphales 149 ind. 
Pittard Transylvanie id.” 18 ind, l 
Idem Moldavie id. 34 ind | 
Idem Valachie id. 260 ind. 
Idem Roumaines en général id. 370 ind. | 
Papilian et Velluda Motzi entre Ariès id. 376 ind. 
Rainer Drägus (Făgăraş) Hyperbrachycéph 122 ind. 
Idem Nerej (Vrancea) Brachycéphales 119 ind 
Idem Fundul Moldovei id. 209 ind. 


Il résulte de ces tableaux que cet indice est fort élevé chez les „Motzi”, 
beaucoup plus élevé que celui trouvé par Pittard-Borcesco (x) dans l’ancien 
royaume (dans toutes les régions) et que celui de Rainer à Nerejul-Mare, plus 
élevé aussi que celui du Banat et de Bucovine. Sa valeur correspond à Ja 


(1) Plus exactement, ces auteurs ont trouvé: dans la partie nord, un indice de 87,9; 


dans la partie moyenne, 84,6; dans la partie sud, 83,4. La brachycéphalie s’est donc accentuée 
du sud vers le nord. 
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moyenne élevée de Transylvanie trouvée par Papilian-Facäoaru-Bumba- 
cesco-Rainer. Cette remarque peut être faite pour les deux sexes, car ce fait 
résulte également du tableau des femmes. 

Pour la répartition des crânes selon les indices, nous avons utilisé la clas- 
sification de Martin. 


Hyperdolicochéphalie . . , . . . . . : x—70,9 
Dolicochéphalie . . . : s. . - + . + 71759 
Mésocéphalie ... . , . . . , . . . .76—80,9 
Brachycéphalie. . . : . . . - . . . . 81—85,4 
Hyperbrachycéphalie . . . | |.. . - 85,5— x 


Selon cette classification les crânes se sont répartis, comme nombre et 
comme pourcentage, de la façon suivante : 


TAB. XV 
Hyperdoli- Dolicho- Mésocé- Brachycé- Hyperbra- 
chocéphales céphales phales phales chycéph. N. 
x—70,9 71—759 76—80,9 81—85,4 85,5—x 
N. SE CRE ETN CR % 
Hommes 
2 9,36 7 127 59 10,73 235 4273 247 4491 550 
Femmes 
1 dar 2 0,53 So 13,30 185 4920 138 36,70 376 


Il résulte de ces tableaux que chez l’homme l’hyperbrachycéphalie est 
prédominante avec 44,91%; viennent ensuite la brachycéphalie avec 
42,73%, la mésocéphalie se classant avec un pourcentage assez réduit, à 10,73. 
En ce qui concerne la dolicho- et l'hyperdolichocéphalie, elles ne comptent 
pas. Chez les femmes la brachycéphalie prédomine avec 49,19% soit donc 
pour près de la moitié ; viennent ensuite l'hyperbrachycéphalie avec 36,70% 
et la mésocéphalie avec 13,50%. Quant à la dolicho- et l’hyperdolichocép- 
halie, on peut faire la même remarque que pour les hommes. 

Chez les „Motzi” on observe une prédominance de crânes courts brachy— 
et hyperbrachycéphaliques : chez les hommes avec un pourcentage total de 
87,64 et chez les femmes de 85,89. Chez les hommes donc, ce caractère du 
crâne est mieux exprimé que chez les femmes. La mésocéphalie, par contre, 
est mieux prononcée chez les femmes. Ces faits résultent aussi du graphique 
ci-dessous : 

La différence entre la brachy et l'hyperbrachycéphalie n'est, chezles hom- 
mes, que de 2,18%, alors que chez les femmes, elle est de 12,49% soit six fois 
plus grande. 

Toutes ces constatations dénotent qu’en général les femmes ont le crâne 
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plus court que les hommes, et que 


la tendance des premières à l'hyperbrachy- 


céphallie est moindre que celle des hommes à la brachycéphalie. 

Ce caractère d’hyperbrachycéphalie chez les ,,Motzi” correspond à ce que 
tous les investigateurs ont découvert chez les Roumains de Transylvanie 
(Papilian, Pittard, Bumbäcesco, Fãcãoaru, etc.). 
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Nous pouvons nous en convaincre en considérant le tableau comparatif 


ci-dessous : 


TAB, XVI 


Hyperdoli- Dolicho- Mésocé. ycé- Hyperbra- 

chocéphales céphales phales  phales chycéph. N. Observat 

Papilian "i. 4... ,  — 1% 13% 33% 53% Transylv. 
Bumbăcesco. . . . - 1% 11% 413% 464% en sta. 
Fäcüoaru . . . . . == = 5% 28% 67% Mäguri, 
3% 22% 50% 25% ME 

Papilian et Velluda. 0,36 % 127%  10,73% 42,73% 44,91% it 

RDINET + 3 «2 zo -= 2,8% 314% Drägus (Fä. 
raay 


mer 


Pittard, qui a utilisé la classification de Deniker trouve 9,38% de formes. 
dolichocéphales et 78,57% de formes brachycéphales. L'hyperbrachycéphalie 
occupe le pourcentage le plus élevé avec 36,61% ; viennent ensuite la bra- 
chycéphalie avec 23,66% et la sous-brachycéphalie avec 28,3%. Urechea et 
ses collaborateurs utilisent, pour la répartition de 7000 cas, la classification 
de Topinad et trouvent les pourcentages suivants : dolichocéphales 25 ind. 
0,36% ; mésatycéphales 289 ind. 4,13%; sous-brachycéphales 2382 ind. 
34,03% ; brachycéphales 3251 ind. 46,44% ; ultrabrachycéphales 1053 ind. 
15,04%. 7 

e donc, tous les auteurs cités donnent, tout comme nous, un fort pour- 
centage pour l’hyperbrachycé- 
phalie, suivie immédiatement 
de la brachycéphalie, la mé- 
socéphalie se limitant à des 
pourcentages très petits et la 
dolichocéphalie étant pour 
ainsi dire inexistante. 

L'hyperbrachycéphalie ap- 
paraît comme d'autant plus 
intéressante qu'elle est faible- 
n ment représentée dans l'ancien 

Achar Pé-dp At 48e Bia ans mn ess sx royaume et chez les Magyars, 

Graph. 9. Classification de l'indice céphalique. avec lesquels les Roumains de 
Transylvanie ont été si long- 
temps en contact et chez lesquels nous rencontrons la brachycéphalie. 

Pour l'ancien royaume, Borcesco donne les pourcentages suivants : hy- 
perbrachycéphalie 22,36% ; brachycéphalie 36,84% ; mésocéphalie 38,5% ; 
dolichocéphalie 2,63%, tandis que Piftard donne pour le groupe sous-brachy— 
et hyperbrachycéphalique, qui correspond à la brachy—et hyperbrachycé- 
phalie selon Martin, un pourcentage de 59,9% pour la Moldavie et la Valachie 
contre 87,64%, trouvé par nous pour les ,,Motzi” ; on voit donc que la diffé- 
rence est grande. Nous rencontrons un même pourcentage réduit d'hyperbra- 
chycéphales à Nereju-Mare 19,4% contre 36,6%, de brachycéphales et 33,6%, 
de mésocéphales (Raïner). 

Ainsi donc, la caractéristique crânienne des ,Motzi”, en concordance 
avec celle des autres Roumains de Transylvanie est l'hyperbrachycéphalie 
à la différence de leurs concitoyens magyars et des Roumains de l’ancien 
royaume, qui sont brachycéphales. Les têtes allongées sont représentées par 
un pourcentage plus élevé chez ces derniers que chez les premiers où ce 
caractère est presque inexistant 

En ce qui concernei es femmes, reproduisons quelques-unes des constatations. 
faites par Fäcdoaru, Pittard et Sergent, Rainer. 

Chez les femmes de Mäguri (département de Clu)-(203), Fäcäoaru a trouvé 
une prédominance hyperbrachycéphalique de 55% et un pourcentage de 39%, 


HOMMES 


sn 
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de brachycéphalie, et chez celles de Voslobeni (Ciuc) seulement 27% hyper- 
brachycéphaliques et 50% brachycéphaliques. Le groupe mésocéphalique 
donne 13,5% sensiblement rapproché du nôtre. 

A Drägus (dépt. de Făgăraş) prédomine l'hyperbrachycéphalie avec 54% 
soit donc moins que le pourcentage de 65,5% trouvé chez les hommes ; la 
brachycéphalie présente un pourcentage moindre de 27,9%. 

Il résulte des investigations de Piftard et Sergent qu'en Transylvanie, 
les femmes se présentent comme brachycéphales. 

Cette brachycéphalie chez les femmes existe aussi dans l’ancien royaume, 
selon les investigations de Pittard. A Nerejul-Mare, le Prof. Rainer constate 
une prédominance de mésocéphalie avec 39,5% contre 32,8% de brachycé- 

halie. 
4 De l'étude de ces données, il résulte que les femmes examinées par nous 
ont la tête un peu plus allongée que les hommes. La fréquence de cette 
forme est plus grande que la fréquence de celle que les différents investigateurs 
ont constatée en Transylvanie, plus petite toutefois que de celle constatée 
dans l’ancien royaume. 

Comme conclusion, selon l'indice céphalique, les crânes des ,,Motzi se clas- 
seraient dans le groupe de la brachycéphalie ; l'étude de leur fréquence nous 

- a toutefois indique une prédominance, dans le pourcentage, des hyperbrachycé- 
phales chez les hommes et de la brachycéphalie avec une appréciable tendance 
à l'hyperbrachycéphalie chez les femmes. 

V, — Indice vertico-longitudinal. Cet indice a été calculé selon la formule. 


Diam. vert. auriculo-céphalique x—100 
Diam. antéro-post. céphalique 


L'étude de cet indice a donné chez les hommes, ainsi qu'on peut le voir 
table a, une variation entre 91,19 mm. et 50,82 mm., avec une moyenne 
de 72,50, et chez les femmes des variations entre 89,19 et 58,19, avec une 
moyenne de 72,77 (Graph. 12 et 13). 

La différence entre les sexes — 0,27 mm. — est donc infime. 

Par rapport à ces chiffres, différents auteurs qui ont calculé cet indice 
(Pittard-Papilian-Bumbäcesco-Raïner) ont trouvé les données comparatives. 
suivantes chez les hommes : 


TABLEAU XVII 


N. Mx. Mn. M. 
Papilian 232 75.25 58,82 6828 Transylv. en génér. 
Pittard . - F 180 = — 70,16 Ancien royaume 
Bumbäcesco . . . . 300 844 50, 73—  Transylv. en génér. 
Papilian et Velluda 549 91,89 58,82 72,50 Monts Apuseni 
Raer n N 105 754 575 68,30  Drägus 


Il résulte de ce tableau que l'indice trouvé par nousest plus élevé en regard 
de l'indice trouvé chez les Roumains de Transylvanie en général (Papi- 
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lian-Raïner), (Drägus) aussl bien que de Iceui trouvépar Pittard chez les Rou- 
mains de l'ancien royaume ou par le Prof. Rainer à N erej (66,70) et Fundul Mol- 
dovei (68,8), il nese rapproche que decelui trouvé par Bumbäcesco pour la Tran- 


sylvanie. M 7250 
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phalique vertico-longitudinal. 


Graph. 10. Variations de 


FEMMES 


Graph. 11. Variations de l'indice céph:lique vertico-longitudinal, 


Nous observons toutefois que tous les auteurs qui ont étudié cet indice 
en Transylvanie (Papilian, Papilian et Velluda, Rainer, Bumbäcesco) l'ont 
constaté plus élevé que celui de l'ancien royaume. 
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Pour les femmes, cet indice a été étudié — en dehors de nos propres re- 
cherches — également par le Prof. Raïner dans les trois communes précitées 
(Pitlard ne l'a étudié que sur ro femmes de l’ancien royaume), Comparati- 
vement à l'indice trouvé par nous—72,77 chez les „Motzi” — celui qui a été 
trouvé par le Prof. Rainer est plus petit (Drägus 68,70; Nereju-Mare 68,26 ; 
Fundul Moldovei 69,28). Nous observons, ici aussi, une prédominance des 
valeurs en Transylvanie sur l'ancien royaume. 

La moyenne générale de l'indice vertico-longitudinal place le crâne des 
„Motzi” dans le groupe des hypsocéphales. 
En classant ces indices selon Martin, nous avons : 


TAB, XVIII Hommes Femmes 
Chamencéphules . . . . . 


o o 
Orthocéphales . . . . . . 146% 1,06% 
Hypsocéphales . , . . . 98,54 % 98,94 


Il existe donc une proportion prédominante de crânes élevés, trouvée par 
tous les auteurs, > 

Cette hypsocéphalie a été trouvée par Papilian, sur 232 individus dans une 
proportion de 92% et, par Bumbäcesco, dans 99%, des cas ; l'orthocéphalie 
donne, chez le premier, 8%, des cas, chez le second 0,3%. Dans nos consta- 
tations l'orthocéphalie a également été fort réduite. Le pourcentage de 
98,54% trouvé par nous pour l'hypsocéphalie est presque identique à celui 
trouvé par Bumbäcesco, 

Nous devons toutefois observer que ce caractère d'hypsocéphalie avec un 
pourcentage tellement important qu'il comprend presque tous les crânes, 
ne peut fournir d'indications permettant de constater les différences éventu- 
elles qui existeraient entre les régions. Ceci provient, à notre avis, d'un défaut 
de classification. Nous croyons donc nécessaire, pour nous faire une idée plus 
précise de l'endroit où se classent les crânes dans cette hypsocéphalie, de la 
diviser en trois sous-classes : la sous-hypsocéphalie comprenant les indices 
entre 62,6 et 69,9 ; l'hypsocéphalie pour les indices entre 70 et 79,9 et l’hyperhy- 
psocéphalie pour le reste, jusqu'à So. Dans ce cas, le total des crânes hypsocé- 
phales se répartirait comme suit : 


TAB. XIX Hommes Femmes 


N. N. % 
Sous-hypsocéphales 
62,6—60,9 150 27:73 82 
Hypsocéphales 
70—79,9 365 67:47 270 
© Hyperhypsocéphales 
So—x 26 4,80 20 5,38 


Ainsi donc, la majorité de ces crânes avec un pourcentage de 67,47 chez 
les hommes et de 72,58 chez les femmes occupe une situation moyenne dans 
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cette catégorie de crânes, avec, toutefois, une tendance accentuée vers les 
limites inférieures de l'indice, soit donc vers la sous-hypsocéphalie. Ceci ressort 
clairement du pourcentage relativement élevé des sous-hypsocéphaliques. 
(27,73 chez les hommes et 22,04 chez les femmes) par rapport au pourcentage 
réduit d'hyperhypsocéphaliques (4,74 chez les hommes et 5,32 chez les femmes). 
Il y a lieu d'observer que, selon cette classification, les femmes apparaissent 
avec une tendance plus marquée 
FEMMES #5 à l'hyperhypsocéphalie que les 
HOMME PRES hommes. Cette tendance est en 
liaison avec un diamètre antéro- 
postérieur céphalique plus petit 
que chez les hommes, par rap- 
port à un diamètre vertical auri- 
culo-céphalique presque égal à 
celui des hommes. Alors que la 
différence entre la moyenne des 
diamètres antéro-postérieurs en- 
tre sexes est de 7 mm. celle entre 
les diamètres auriculo-céphalique 
n'est que de 5 mm. Le dévelop- 
pement plus grand en hauteur 
des crânes de femmes a été ob- 
servé également par Pittard. Les. 
crânes de ,Motzi” comme ceux 
des Roumains de Transylvanie en 
général sont donc plus hauts que 
ceux des Roumains de l'Ancien 
Royaume. Pittard fait une même 
observation pour les habitants des 
régions montagneuses de Transyl- 
vanie et de l'Ancien Royaume. 
Conclusions. — Considérés latéralement, les „Motzi” présentent une hy- 
psocéphalie. Chez les femmes elle est un peu plus accentuée. Comparati- 
vement aux autres Roumains, cette hypsocéphalie est plus accentuée que 
celle constatée chez les habitants de l'Ancien Royaume et rapprochée de celle 
des Roumains de Transylvanie. 
VI. — Indice vertico-transversal. Cet indice a été calculé selon la formule : 
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Graph. 12. Classification de 
vertico-longitudi 


dice céphalique 


Diamétre vertical auriculo-céphalique x 100 
Diamètre transversal maxim. 


Les variations de cet indice ont été, chez les hommes, entre 190,49 et 
70,81 et chez les femmes entre 100,68 et 69,13 avec une moyenne, pour les 
premiers de 85,06 et les secondes de 86,30 Graph. (15 et 16). Sur 300 habitants 
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de Transylvanie, Bumbäcesco a trouvé une moyenne de 85,5 chez les hom- 
mes (avec variations entre 97,8 et 57,3), tandis que Pittard sur 180 habitants 
de l'ancien royaume trouvait une moyenne de 84,54. Une même moyenne 
élevée de 84,1 est donnée aussi par Horvath et Pohl tandis que l’un d’entre 
nous (Papilian) trouve de même une moyenne élevée de 87,80 pour les crânes 
de Roumains. 

Le Prof. Rainer a trouvé, à Drägus, une moyenne de 78,8 pour les hommes 
et de 79,4 pour les femmes, plus petite donc que la nôtre. 

ILa moyenne trouvée par nous — 85,06 — est donc plus grande que celle 
donnée par Pittard pour les habitants de l'Ancien Royaume, que celle donnée 
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Graph, 13. Variations de l'indice vertico-transversal céphalique. 


par le Prof. Raïner pour Nerej (83) et Fundul Moldovei (80,6) ; elle est aussi 
plus grande que celle donnée par Horvath et Pohl (Transylvanie), Rainer 
(Drägus), se rapprochant toutefois de celle donnée par Bwmbäcesco pour la 
Transylvanie en général. 

Par la valeur de cet indice, les crânes se placeraient dans la catégorie des 
acrocéphales. 

Chez les femmes, l'indice trouvé par nous — 86,30 — est également plus 
grand que celui trouvé par le prof. Rainer à Drägus, 79,4 ; Nerej, 83,79 ; Fundul 
Moldovei 81,2. s 

Nous pouvons donc constater chez les „Motzi” une supériorité compa- 
tåtive de cette valeur de l'indice par rapport à celui des Roumains des deux 
sexes. 


Adoptant la clasification de Martin pour cet indice, les crânes se répartis- 
sent comme suit : 
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TAB. XX 
Hommes Femmes 


Tapinocéphalie 


x—78,9 67 1256 == 9,31 
Métriocéphalie 

79—84,9 208 37:75 107 
Acrocéphalie 


85: 


50,09 20 6383 


Ici aussi, nous constatons, comme pour l'indice précédent, une prédomi- 
nance de crânes élevés vus de la norme occipitale, avec un pourcentage 
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Graph. 14. Variations de l'indic halique v:rtico-transversal. 

important de 50,09 chez les hommes et de 63,84 chez les femmes; done la 
tendance aux crânes élevés est plus accentuée chez la femme que chez l'hom- 
me, en concordance avec la tendance des crânes vus de la norme latérale. 

La métriocéphalie, bien que réduite, est pourtant représentée par un pour- 
centage important, plus grand chez les hommes (37,73), que chez les femmes 
(26,86) ; chez ces dernières c’est l’acrocéphalie qui prédomine. Les crânes bas, 
tapinocéphaliques ne sont représentés que par un pourcentage réduit chez 
les deux sexes. 

Bumbäcesco a trouvé une même prédominance des crânes élevés acrocé- 
phales chez les Transylvains. Toutefois, le pourcentage de 57,7 trouvé par 
lui, est plus élevé que le nôtre, alors que celui de la métriocéphalie est in- 
férieur chez lui (31,6). De ce point de vue la tendance chez les „Motzi” aux 
crânes plus conformes à cette norme semble plus grande que chez les autres 
Roumains de Transylvanie, en général. 


204 


En ce qui concerne les habitants de l'Ancien Royaume, Pittard fait observer 
que, en calculant l'indice pour ceux provenant des régions montagneuses et 
ceux des plaines il a trouvé que les premiers présentent un indice supérieur, 
un peu plus élevé même que celui trouvé par nous chez les ,,Motzi”. Cette 
différence est en liaison avec le diamètre vertical plus grand par rapport à 
un petit développement du crâne en sens transversal. Ainsi donc, si les ,,Motzi”” 
ont un crâne plus élevé vu de la norme postérieure, que les Roumains de la 
plaine de l'Ancien Royaume, ils pré- 
sentent par contre le même aspect 
comparativement à ceux de la ré- HOMMES RENDES 
gion montagneuse, les deux indices 
étant fort rapprochés. 

Il y alieu toutefois de remarquer 
que cet indice comme le vertico- 
longitudinal, est plus grand chez les 
femmes que chez les hommes. 


HOMMES FEMME. 
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Graph. 15. Classification di Graph. 16. C 
vértico-transversil céphalique, l'indice vertico-transvers 1 


Faisons ici la même observation que pour l'indice vertico-longitudinal, 
notamment que les limites de classement du groupe acrocéphale sont trop 
élevées ; c'est pourquoi nous avons réparti l'indice 85—x en trois catégories : 
sous-acrocéphales de 85 à 80,9 ; acrocéphales de 9o à 94,9 et hyperacrocéphales 
de 95 à x. 

De la sorte nous avons obtenu pour les crânes acrocéphales la répartition 
suivante : 


TAB. XXI 


Hyperacro- 
Sous-acrocéphalie  Acrocéphalie céphalie N. Total 
N. % N. % N. % N. % 
Hommes 192 34,85 68 12,34 16 2,90 276 50,09 
Femmes t56 41,40 65 17:29 10 5.05 240 63,83 


Ainsi donc, chez les deux sexes les crânes occupent, en leur majorité la 
limite inférieure de l’acrocéphalie (sous-acrocéphalie), plus prononcée chez les 
femmes que chez les hommes (Fig. 16). 

Conclusion. Selon cet indice donc, les , Motzi” présentent un crâne élevé, 
acrocéphale ; le pourcentage assez important de métriocéphalie et la limite 
inférieure sous-acrocéphale occupée par la majorité des crânes acrocéphales, 
indiquent que la hauteur des crânes, dans cette position, n’est pas très accen- 
tuée. La tendance aux crânes élevés est plus accentuée chez les femmes que 
chez les hommes. 

Conclusions générales sur.la forme de la tête. 

Il résulte des données céphalométriques ci-dessus, que les „Motzi” pré- 
sentent en norme verticale une hyperbrachycéphalie pour les hommes et 
une brachycéphalie pour les femmes avec tendance à l'hyperbrachycéphalie. 
En général, prédominance de crânes courts. Ce caractère est en concordance 
avec les données fournies par tous les auteurs sur les Roumains de Tran- 
sylvanie. 

Chez les femmes la tête n’est pas si courte que chez les hommes. 

Selon la norme latérale, les „„Motzi” sont hypsocéphales ; les femmes pré- 
sentent ce caractère un peu plus accentué que les hommes. Cette hypsocéphalie 
est en concordance avec celles des Roumains de Transylvanie. 

Selon la norme postérieure (occipitale) les „Motzi” présentent une tête 
élevée, avec une tendance plus accentuée chez les femmes. Cet aspect des 
»Motzi” semble moins accentué que chez le reste des Roumains de Transyl- 
vanie en tenant compte du grand pourcentage de crânes métriocéphales exis- 
tants, ainsi que de la limite inférieure vers la métriocéphalie occupée par la 
majorité des crânes acrocéphales. 

Les femmes donc, tant de la norme latérale que de la norme postérieure, 
présentent un aspect du crâne un peu plus élevé. 
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LE FACTEUR SOCIAL ET LE FACTEUR 
INFECTIEUX DANS LE DETERMINISME DE 
L'ENDÉMIE TUBERCULEUSE DANS LE 
MILIEU RURAL 


PAR M. NASTA 


E FAIT que la tuberculose est rangée parmi les maladies sociales, 
prouve que médecins et hygiénistes ont acquis depuis longtemps la 
conviction que les facteurs sociaux et économiques jouent un rôle im- 

portant dans l’évolution de l'endémie tuberculeuse ; aussi est-on unanime 
à reconnaître que la tuberculose est une maladie de la misère. La fré- 
quence de la maladie est en raison inverse de la situation matérielle des 
classes sociales et les fluctuations de l'endémie suivent assez étroitement et 
jusqu’à un certain point, le développement social et économique des nations. 

En effet, parmi les maladies infectieuses, la tuberculose est une de celles 
pour laquelle, dans un très grand nombre de cas, l'infection, à elle seule 
ne suffit pas à déterminer la maladie, celle-ci ne se manifestant que chez 
certains individus et dans des conditions particulières, en d’autres termes, 
l'éclosion de la maladie est conditionnée non seulement par la présence du 
germe, mais en bonne partie aussi par la qualité du terrain. 

L'épreuve à la tuberculine, grâce à laquelle nous pouvons déceler la pré- 
sence du bacille de Koch dans un organisme, nous enseigne que, dans des 
proportions variant d'un pays à l'autre, mais toujours assez élevées, un 
grand nombre d'individus, entre 50 à 80% ont été infectés sans que pour 
cela ils aient manifesté de symptômes de la maladie. Sur le grand nombre 
de ceux qui ont été infectés, il n’y a par conséquent, qu’un nombre réduit 
-qui tombent malades. Aussi depuis que ce fait est connu, le problème qui 
a préoccupé et préoccupe encore les phtisiologues, est-il d'établir quelles sont 
les raisons qui font que de tous les infectés, une partie seulement se rendent 
malades. 

Sans avoir complètement résolu le problème, nous avons cependant aujour- 
d'hui un certain nombre de précisions, concernant ce point de pathogénie. 

Ainsi, il est certain que l'âge a une importance considérable. La courbe 
de la mortalité tuberculeuse présente deux ascensions très nettés, l’une au 
cours des 2—3 premières anneés de la vie, et une seconde qui, commençant 
à l'adolescence atteint son maximum entre 25 et 45 ans. La sensibilité à 
l'infection tuberculeuse est très grande pendant les premières années, d’au- 
tant plus grande que l'enfant est plus jeune ; en effet à cette période, mal- 
gré une fréquence relativement réduite de l'infection, la proportion des ma- 
lades et des morts de tuberculose est très grande. Et ce qui plus est, il 
paraît qu’à cette époque l'infection soit le seul facteur déterminant, ainsi 
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qu'on a pu le constater en Allemagne pendant la guerre, quand la morta- 
lité tuberculeuse des adultes s’est sensiblement accrue par suite des pri- 
vations, pour baisser ensuite avec le retour à la vie normale, phénomène 
qui ne s’est pas produit pour la mortalité tuberculeuse de la première en- 
fance qui est restée invariable. 

Bien entendu que dans ces limites il faut faire une place aux différences 
individuelles qui tiennent d’un côté aux caractères de la contagion (durée, 
précocité, massivité), ainsi qu’au facteur constitutionnel. 

D'un autre côté il est certain que la seconde enfance représente une pé- 
riode de relative résistance, car à cette époque, malgré l'augmentation du 
nombre des infections, la courbe de la morbidité et de la mortalité est des- 
cendante, pour ne reprendre son ascension que vers l'adolescence. 

Il y a donc certainement une relation entre l’évolution physiologique de 
l'individu et la fréquence et le caractère de la maladie, qui aux différents 
âges se présente aussi sous différents aspects cliniques. Mais à partir de la 
seconde enfance et surtout pendant l'adolescence, la jeunesse et l'âge adulte, 
toute une série de facteursextérieurs viennent s'ajouter à ces facteurs internes. 

L'adolescence et la jeunesse ne sont pas seulement des périodes d'impor- 
tantes transformations physiologiques de l'organisme, elles coïncident géné- 
ralement avec de très gros changements au point de vue social et écono- 
mique : lutte pour l'existence, dépaysement, etc. avec toutes les privations 
et tous les traumatismes psychiques qui s'en suivent. 

Pour ce qui est des éléments par lesquels le facteur social et économique 
agit sur le terrain, il y a lieu d'envisager les plus importants, qui sont : 

a) le logement, agissant de deux manières, d'un côté par l'encombrement 
qui favorise et augmente les chances de contagion, d'un autre côté, par les 
conditions défavorables, telles que manque d'air et de lumière, humidité 
etc. qui sont l'apanage des mauvaises conditions d'habitation ; 

b) l'alimentation, dont l'insuffisance qualitative et quantitative crée un 
état de réceptivité incontestable à toute infection : 

c) le surmenage, dont l'influence sur la résistance de l'organisme n'est 
plus à discuter; 

d\ enfin le facteur psychique représenté par les soucis et angoisses de 
toutes sortes, déterminant un état de dépression morale et physique. 

La prophylaxie de la tuberculose doit donc envisager l'amélioration des 
deux facteurs déterminants : l'un infection, dont la propagation peut être 
enrayée par les méthodes actuellement consacrées — dépistage précoce des 
malades contagieux, ainsi que des cas curables, internement des uns et des 
autres en vue de l'isolement et du traitement, augmentation de la résistance 
spécifique des individus encore indemnes par la vaccination, et augmenta- 
tion par des moyens généraux de la résistance chez les individus déjà con- 
taminés mais encore sains; d’un autre côté, le terrain, par l'amélioration des 
conditions sociales et économiques avec toutes les conséquences favorables 
pour l'existence, qui s'en suivent. 
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Il est aujourd'hui encore malaisé de faire la part exacte de ces deux as- 
pects de la lutte antituberculeuse dans la décroissance progressive de l'en- 
démie qui au cours des dernières décades a été enregistrée dans la plupart 
des pays de l'Occident de l'Europe ainsi qu'aux Etats Unis. 

Le fait que cette chute de la mortalité tuberculeuse a été amorcée déjà, 
avant que la lutte antituberculeuse organisée selon les méthodes actuelles 
de prophylaxie, soit devenue un bien commun, laisserait supposer, et c'est 
l'opinion de certains auteurs, que c'est surtout l'amélioration des conditions 
générales de vie qui a été la cause primordiale de cette baisse. Mais d'autre 
part, on ne peut ignorer le fait que presque en même temps l'organisation 
des mesures contre la tuberculose a fait de tels progrès, dans presque tous 
les pays, envisagés plus haut, qu'il est malaisé de ne pas lui attribuer 
un rôle important dans la décroissance de la maladie. Aussi certains auteurs 
tels que Newsholme, autorité incontestée en matière de statistique vitale, 
affirment-ils ne pouvoir trouver aucun autre facteur avec lequel la baisse de 
Ja tuberculose soit en rapport direct, aussi constant et sans exception, que 
le nombre des lits destinés à l’internement des tuberculeux, donc, les pos- 
sibilités d'isolement des contagieux. C'est l'opinion que récemment encore 
émettait G. Drolet, l'éminent statisticien de l’,,American National Tubercu- 
losis Association”. 

A côté des auteurs qui accordent la part la plus importante dans la 
décroissance de la tuberculose, surtout et en premier lieu au facteur social, 
il y en a donc qui ne voient la prophylaxie de la tuberculose que sous l'as- 
pect de la lutte contre la contagion. D'autres enfin, plus éclectiques, tels que 
Burnet arrivent à la conclusion que l'amélioration est due aux progrès de 
la civilisation, terme englobant tous les progrès dans les conditions générales 
de vie, y compris les mesures contre la tuberculose, facteur intrinsèque de 
cet état. 

Il serait vain, croyons-nous, de vouloir nier l'importance de l’un de ces deux 
facteurs, sur l'évolution de l'endémie tuberculeuse, aussi n'est-ce point la 
discussion de la question, sous cet aspect, qui fera l'objet de notre commu- 
nication. Ce qui doit former l’objet d'une étude plus attentive, c'est estimons- 
nous, la question de déterminer pour une situation donnée, c'est à dire 
j'endémie tuberculeuse dans un certain pays, quelles sont les limites 
dans lesquelles l'un ou l'autre de ces facteurs peut influencer la situa- 
tion, et surtout quel est celui dont on peut escompter une action plus 
rapide et plus efficace. Car il est certain qu’il y a des limites à l'influence 
de chacun de ces facteurs. Ainsi tout en reconnaissant le bien fondé de la 
conception de la tuberculose, maladie de la misère, il n’en est pas moins vrai, 
que de tous temps et jusqu'à nos jours, la tuberculose n'épargne pas les 
gens les plus aisés. Chez ceux-ci ce ne sont donc certainement pas les mau- 
vaises conditions de vie, excepté bien entendu les différents abus et impru- 
dences de certains, mais bel et bien une protection insuffisante contre la 
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tion à elle seule et les facteurs constitutionnels et physiologiques mènent, 
dans certains cas, fatalement à la maladie, et cela, quelles que soient les 
conditions générales de vie. 

Il y a lieu de remarquer aussi que, si en effet il y a en général paral- 
lélisme entre la propspérité économique et la décroissance de la tuberculose, 
on peut cependant citer des exemples de pays, les plus riches et économi- 
quement prospères comme la France, où la mortalité tuberculeuse est ce- 
pendant plus grande que dans d’autres, d'une richesse et prospérité si non 
moindres mais pas supérieures en tous cas. Cela n'est dû qu'au retard, qu'on 
est d’ailleurs en train de rattraper énergiquement, que l'on a mis dans le 
premier de ces pays à accorder toute l'importance qu’elles méritent aux 
mesures de prophylaxie de la tuberculose. 

Voyons maintenant quelle est, envisagée sous ce double aspect de l'in- 
fection et du facteur social, la situation de l'endémie tuberculeuse dans le 
milieu rural en Roumanie, ainsi que les moyens les plus indiqués pour as- 
surer le succès de la lutte antituberculeuse. 

Le problème de la tuberculose dans le milieu rural est à un double point 
de vue important pour la Roumanie ; d’abord parce que, par la configura- 
tion de sa population avec sur 19.852.070 millions d'habitants, 3.619.409, 
citadins, et 16.232.661 habitants des villages, la Roumanie est un pays émi- 
nemment agricole ; ensuite parce que, selon l'avis unanime de tous les épi- 
démiologistes, on constate de nos jours que, tandis que dans les villes et 
les pays industriels en général la tuberculose est en décroissance rapide, 
ce phénomène est moins accentué ou même tarde de se produire dans les 
cam-pagnes et les pays agricoles. Il arrive ainsi que dans certains pays 
on commence à enregistrer une plus forte mortalité tuberculeuse dans les 
campagnes que dans les villes, et que, de manière constante, les pays 
industriels ont une mortalité tuberculeuse beaucoup plus faible que les 
pays agricoles. 

Le fait est dû, d’un côté aux progrès de la civilisation dans les villes 
et à l'amélioration considérable de l'état économique de l'ouvrier industriel 
et par conséquent de ses conditions de vie, d’un autre côté à l'importance 
toujours croissante des organisations d'hygiène et d'assistance sociale et mé- 
dicale, qui sont arrivées à un grand développement dans les centres indus- 
triels, en bonne partie grâce aux assurances sociales. 

À ces deux points de vue l'état du paysan est en grande infériorité en 
comparaison de celui de l'ouvrier industriel. Le village a infiniment moins 
bénéficié de tous les progrès de la civilisation, la situation économige de 
paysan est inférieure à celle de l'ouvrier industriel, et même lorsqu'elle ne 
l'est pas, son éducation, son esprit routinier, font qu'il continue à mener 
une vie rudimentaire, dans un manque complet d'hygiène et de confort. En- 
fin, l'assistance médicale tant individuelle que collective est infiniment plus 
réduite dans les campagnes que dans les villes. 
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Dans les pays exclusivement agricoles, la situation est aggravée par le 
surpeuplement agraire qui crée un état de pauperisme rural que seul l'in- 
dustrialisation progressive de ces pays ou l'émigration, pourraient résoudre 
complètement, mais qu'une augmentation et amélioration qualitative de 
la production par la rationalisation des procédés de culture, pourraient au 
moins considérablement améliorer. 

Pour la Roumanie, le surpeuplement agricole se traduit par une densité 
de 99.6 habitants au 100 ha. cultivés ; un peu moindre que celle de la Vou- 
goslavie avec 120.6 et de la Bulgarie avec 119.6 mais de beaucoup supé- 
rieure à celle des pays occidentaux où, pour ne citer que le Danemark qui 
est aussi un pays agricole, cette densité n'est que de 32. D'autre part, la 
production agricole qui pour le Danemark est de 26.3 quintaux à l'ha., pour 
l'Angleterre de 21.2, la Belgique de 25, l'Allemagne de 19,2, la France de 
15,1, n'est pour la Roumanie que de 9.3. 

D'un côté donc, surpeuplement agricole, d'un autre insuffisance de la 
production, à laquelle s'ajoute une faible valorification de celle-ci, créent 
au paysan une situation précaire dont la répercussion se fait sentir en pre- 
mier lieu sur son alimentation. Celle-ci est, d’après les enquêtes entreprises 
dans différentes régions du pays, insuffisante, la ration alimentaire étant 
sous la limite ou tout au plus à la limite inférieure au point de vue quan- 
titatif, et nettement déficiente au point de vue qualitatif, cette insuffisance 
portant surtout sur les protéines, les graisses, les vitamines et les sels minéraux. 

Les travaux des champs imposent, surtout à cause de l'insuffisante uti- 
lisation des machines agricoles, un permanent surmenage, auquel n’échappent 
ni les femmes ni les enfants; aussi n'est-il pas étonnant qu'à la campagne 
la mortalité tuberculeuse des femmes soit supérieure à celle des hommes. 

Les logements des paysans laissent beaucoup à désirer au point de vue 
de l'hygiène, et cela non seulement à cause de l'exiguité de la plupart des 
habitations, mais aussi et surtout à cause de l'usage courant qui consiste 
à n'habiter, même lorsque l'espace permettrait de faire autrement, qu’une 
seule chambre, où s'entassent été comme hiver, tous les membres de la fa- 
mille, enfants et adultes, vieillards et malades. Il en résulte non seulement 
une constante viciation de l'atmosphère, mais en cas de maladie en géné- 
ral, et de tuberculose en spécial, des conditions particulièrement favorables 
à la contagion. Pour la Vougoslavie par exemple, Cepulic a pu constater 
qu'à peine r2% des tuberculeux connus avaient un lit individuel, les 88%, 
autres partageant leur couche avec une ou plusieurs personnes. 

Ie manque d'instruction et d'éducation, l'ignorance des plus élémen- 
taires notions d'hygiène, la persistance des superstitions et un traditiona- 
lisme récalcitrant à tout changement de genre de vie, viennent encore ag- 
graver la situation. 

En ce qui concerne le facteur contagion, la situation est tout aussi grave. 
En effet, l'infection tuberculeuse est excessivement répandue. Les réactions 
à la tuberculine pratiquées sur un grand nombre d'individus de tout âge, 
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à la ville et à la campagne, ont décelé une très forte proportion de réactions 
positives. Cette proportion est, pour les enfants des écoles primaires de 7 
à r4 ans de 38%, dans les grandes villes, de 48% dans les villes moyennes, 
de 43 % dans les campagnes, et pour les jeunes adultes (recrues) de 73,25 % 
pour ceux d'origine urbaine et de 60.8% pour les ruraux. Ce qui est parti- 
culièrement grave c’est que l'infection est très précoce, les réactions posi- 
tives se rencontrant déjà dans une proportion de 48.9%, 35.3% et 36% pour 
l'âge de 7—8 ans et de 78%, 66% et48% pour l’âge de 12—T4 ans. En 
même temps nous devons signaler le fait, que au cours des dernières en- 
quêtes sur la tuberculose dans le milieu rural, entreprises en vue des rapports 
présentés au IV-ème Congrès national de tuberculose (Cernăuți Mai 1939) 
on a pu enregistrer un étroit parallélisme entre la fréquence de l'infection 
et la morbidité tuberculeuse. D'autre part à cette même ocassion, tous les 
auteurs ont insisté sur le caractère familial de l'endémie dans le milieu rural. 

Quant aux moyens qui s'opposent à la propagation de la contagion, il 
faut avouer que, si les villes commencent à bénéficier des mesures de pro- 
phylaxie de la tuberculose, mesures qui sont en continuel développement, 
dispensaires, sanatoriums, préventoriums, oeuvres de protection de l'enfance, 
grâce aux efforts de la Ligue Nationale contre la Tuberculose, du Ministère 
de la Santé et des Assurances Sociales, au village la prophylaxie de la tu- 
berculose est encore inexistante. 

La contagion n'étant enrayée par aucun des moyens actuellement connus, 
trouve donc le terrain le plus propice à l’éclosion de la maladie. 

Aussi n'est-il pas étonnant qu'en Roumanie, ainsi que dans la plupart 
des pays agricoles, la tuberculose soit plus répandue que dans les pays in- 
dustriels. Pour une mortalité tuberculeuse par 100.000 habitants, de 86 en 
Angleterre, 100 en Italie, 75 aux Etats Unis, nous avons en Roumanie une 
mortalité de 180.3 pour tout le pays et particulièrement de 179.2 dans le mi- 
lien rural et de 224 dans les villes, et ce qui plus est, cette mortalité qui 
dans les pays plus haut cités est en baisse constante, est au contraire en 
augmentation en Roumanie. Quant à la mortalité qui pour le moment en- 
core, est plus grande dans les villes, cela n’est pas dû à une situation plus 
favorable dans les campagnes, mais simplement au fait que le processus d'ur- 
banisation et d'industrialisation étant encore à ses débuts, nous assistons 
au phénomène généralement enregistré au cours de pareilles périodes de 
transition, d’une très forte mortalité tuberculeuse. C'est le phénomène qui 
s'est produit au début du siècle passé dans la plupart des pays européens 
lors du commencement de l’industrialisation de l'Europe. 

Telle étant la situation, il est logique de se demander quelle serait la 
voie à suivre qui assurerait le succès le plus rapide à la lutte antituberculeuse. 

Certes, une amélioration des conditions de vie de la classe paysanne ne 
manquerait pas d'avoir pour conséquence, mais dans certaines limites seu- 
lement, une réduction de la morbidité tuberculeuse. Encore cette amélio- 
ration devrait-elle être vraiment importante et porter aussi bien sur le lo- 
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gement et l'alimentation que sur l'éducation et l'hygiène. Il s'agirait en 
somme de la réforme sociale et économique de toute la vie rurale, mais le 
facteur économique étant de nos jours, en fonction non seulement des me- 
sures d'ordre intérieur, mais aussi bien, des relations politiques et des con- 
jonctures économiques internationales, on se rend compte par combien d'im- 
prévu et d'impondérable est conditionnée une pareille réforme. Même en 
admettant qu'on trouve la solution la plus favorable, à tous les pro- 
blèmes qu'une pareille œuvre pose, ce qui certainement ne sera pas toujours 
le cas, car ce n'est pas humainement possible : il ne s’agit pas uniquement 
en pareil cas de l'œuvre des hommes maïs aussi, et pour ,,une bonne partie 
de celle des années”. 

La lutte directe contre l'infection nous apparaît beaucoup plus simple. 
Nous possédons un moyen simple, sûr, et efficace, l'isolement des conta- 
gieux, et le dépistage des maladies en général, en vue du traitement. Même 
si ce dernier est plus aléatoire dans son efficacité et demande des orga- 
nisations coûteuses, car il s'agit d'un traitement de longue durée, l'isole- 
ment, réalisable avec des moyens plus modestes peut à lui seul, enrayer 
l'extension de la maladie. Son importance et son efficacité sont d'autant plus 
grandes, pour le milieu rural, que, ainsi que nous l'avons relevé plus haut, 
il existe ici un étroit parallélisme entre la fréquénce de l'infection et de 
la morbidité et que, en même temps, et cela rend son application plus fa- 
cile aussi, la contagion a généralement un caractère éminemment familial. 

Enfin, comme on ne peut s'attendre à un isolement absolu qui suppri- 
merait toutes les sources de contagion, il est important de déterminer une 
augmentation de résistance des sujets exposés, et à cette fin nous avons 
dans la vaccination antituberculeuse, une mesure dont l'efficacité est in- 
contestable. L'expérience acquise à ce point de vue dans différents pays 
d'Europe, aux Etats Unis, ainsi qu'en Roumanie, a démontré que la mor- 
talité tuberculeuse au cours des deux premières années de vie, chez les 
enfants exposés à la contagion était de 5 à ro fois moindre chez les vac- 
cinés que chez les témoins, et que jusqu'à l'âge de r5 ans, on constate chez 
les sujets ayant été vaccinés à leur naissance, une morbidité tuberculeuse 
latente et évolutive, considérablement moindre que chez les témoins. 

A côté de cette augmentation de résistance spécifique, une augmenta- 
tion de celle-ci sans caractère de spécificité, peut être réalisée aujourd'hui 
d'après des directives rationnelles qui en assurent un maximum d'efficacité. 
De l'avis unanime, c'est la période qui suit de près le moment de l’infec- 
tion qui est décisive pour le sort immédiat et lointain de l'individu. Une 
surveillance permanente, réalisée par des réactions à la tuberculine prati- 
quées tous les ans, ou mieux, deux fois par an dans les collectivités d'indi- 
vidus à l’âge de la plus grande réceptivité, adolescence et jeunesse, suivie 
de repos et d'un régime de vie hygiénique, pour ceux que l'on trou- 
vera récemment infectés, améliorera considérablement le pronostic de lin- 
fection qu'ils ont contractée, 
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En résumé, le programme d'une lutte antituberculeuse rationnelle dans: 
le milieu rural devrait se fonder sur les éléments suivants : 

a) vaccination par le B.C.G. de tous les nouveau-nés; aujourd’hui nous 
vaccinons 70.000 nouveau-nés par an dans le milieu rural, il faudra arriver 
à vacciner tous les 500.000 qui naissent par an; 

b) création dans chaque district d'hôpitaux d'isolement, simples et éco- 
nomiques, qui en même temps que l'isolement des cas avancés, assureront 
aussi le traitement des malades curables, avec une capacité d'au moins 100 
lits par district. Ajoutés au 7000 lits existants, ces 7000 lits porteront il est 
vrai, le nombre total à la moitié seulement du nombre standard exigé, mais 
représenteraient ent certainement le début d’une action efficace; 

c) organisation d’un service de dépistage par des équipes radiologiques 
transportables, seul moyen applicable dans le milieu rural. Deux par district 
suffiraient à assurer l'examen annuel de toute la population rurale exposée 
à la contagion. Nous avons établi cette proportion sur les données de nos 
enquêtes dans le milieu rural qui nous ont montré qu'on peut arriver à dépis- 
ter 91.25% de tous les tuberculeux d'une communauté en limitant l'exa- 
men aux trois catégories suivantes : I. membres des familles ayant eu un 
cas de mort par tuberculose au cours des dernières dix années, 2. membres 
des familles ayant un malade en vie, 3. membres des familles ayant des 
enfants réagissant à la tuberculine. Ces trois groupes réunis, représentent 
environ un cinquième de la population totale ; 

d) surveillance par la réaction à la tuberculine périodique, au moins une 
fois par an. de toutes les collectivités d'adolescents et jeunes gens: écoles 
primaires, formations prémilitaires, recrues, apprentis, etc, avec un régime 
approprié pour ceux surpris en état d'infection récente et de déficience 
physiologique. 

Ainsi conçue la prophylaxie de la tuberculose sera réalisée par la mise 
en œuvre d’un système simple, précis, d’une efficacité qui a fait ses preu- 
ves et où chaque effort, chaque somme investie portera son fruit, avec une 
précision qui se rapproche de celle d’une réaction de laboratoire. 

A cette lutte, engagée dans le sens de la réduction du réservoir de virus, 
et d’une augmentation de la résistance spécifique, et seulement, une fois 
ce premier point réalisé, l'amélioration des conditions générales de la vie. 
pourra apporter un puissant et précieux renfort. Moins fréquentes et moins 
massives seront leurs infections, plus rapide et plus efficace sera l'effet du 
relèvement du standard de vie de la grande masse de la population rurale. 
Car, encore une fois, il ne faut pas perdre de vue, que quel que soit l'état 
de résistance du terrain, au delà d'une certaine gravité de l'infection, l'or- 
ganisme finira quand même par succomber. F 

Ce n’est qu'appuyé sur de puissantes et efficaces mesures de prophylaxie 
de la tuberculose que le facteur social et économique pourra contribuer à 
enrayer le progrès de ce fléau, qui représente encore, à l'heure actuelle, 
une des plus graves menaces pour la vitalité et l'avenir d'une nation. 
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CADRE PSYCHOLOGIQUE 


RECHERCHES PSYCHOLOGIQUES 
CHEZ LES MOTI 


PAR le Dr. G. PREDA, Le Dr. TH. STOENESCU et E. MATES 


a) Contributions à la connaissance des impulsions primaires chez les Mofi. 
Les hommes de science reconnaissent aujourd'hui le rapport intime qui 
existe entre les phénomènes économico-sociaux et la personnalité humaine, 
Le but de la psychologie, et en certaine mesure de la sociologie, est de con- 
naître la personnalité humaine sous tous ses aspects. Cette connaissance 
contribue à la compréhension des phénomènes du domaine économico-social, 
tandis que les phénomènes économiques et culturels paraissent avoir à leur tour 
un retentissement sur la conduite et la cristallisation de la personnalité humaine. 

Comme il est difficile d'arriver à la connaissance intégrale de la personnalité 
(à cause du manque de méthodes de recherches et du temps trop long nécessité 
par ces sortes de recherches) la plupart des investigateurs se sont contentés 
d'étudier seulement quelques uns des aspects les plus importants de cette 
personnalité. 

Des multiples aspects de l’individualité humaine, les impulsions primaires 
constituent (selon les affirmations de Mc. Dougall) la source génératrice de 
toute activité humaine. Nombreux conflits entre les individus et nombreuses 
infractions résultent de la manière dont ces impulsions se manifestent. ,,L'être 
humain, dit Mc. Dougall, possède certaines tendances et impulsions innées 
ou héréditaires, qui constituent les sources et les motifs principaux de tout 
procès de pensée ou d'action (soit individuel soit collectif). Elles forment la 
base sur laquelle se développent graduellement le caractère et la volonté des 
individus et des nations”. ‚Ces tendances primaires innées sont d'intensité 
différente selon la constitution des individus des diverses races et sont en- 
travées ou favorisées à des degrés très différents par les circonstances variées 
dans lesquelles se trouve l’homme quels que soient sa race et son âge”. 

Etant donné l'importance de ces impulsions autant dans la canalisation 
de l'énergie humaine, que dans la cristallisation de la personnalité, nous avons 
pensé étudier leur configuration chez les Mofi des monts Apuseni. 

Nos recherches ont été entreprises sur 200 individus de deux villages, 
placés dans l'arrondissement de Câmpeni (département de Turda des monts 
Apuseni). Les villages s'appellent Certege et Avram Iancu et se trouvent à 
une distance de 25 Km l’un de l’autre. Quoique les conditions du milieu 
physique soient similaires dans les deux communes (les deux étant des 
villages de montagne), les conditions économiques varient, et ce fait a une 
importance particulière, parce que d’après l'opinion de certains auteurs, 
les différences psychiques provoquées par le milieu, peuvent être mises en 
évidence non seulement par la variabilité des conditions du milieu physique, 
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mais aussi par la manière de vivre (conditions économiques). Dans notre 
- cas, l'éloignement de la route principale a fait que les habitants de Certege 
s'occupent seulement de l’agriculture et sont forcés de mener une vie plus 
isolée, tandis que ceux d’Avram Iancu, étant placés sur la route princiale, 
s'occupent plutôt de l’industrie de la tonnellerie. La vente de leurs produits 
donne lieu à de nombreux déplacements, qui les mettent en contact avec 
les habitants des diverses régions du pay 
Cette variabilité de conditions économiques crée, comme nous le verrons 
bientôt, certaines modifications dans la configuration des impulsions pri- 
maires, ce qui plaide pour une plasticité assez prononcée, mise en évidence 
par de nombreux expérimentateurs et spécialement par Me. Dougall. Les 
à impulsions primaires, bien qu- 
IHPULSIONS PRIMAIRES CHEZ LES MOTI ayant une base native, ne sont 
donc pas fixes et stéréotypes, mais 
peuvent être modifiées sous lin- 
fluence du milieu et canalisées 
Arquisilive Een | sous diverses formes d'activité. 
de curiosité , Dues à l'intelligence de l'individu 
Defensive | et à sa capacité de se maîtriser, 
ns elles peuvent être arrêtées ou su- 
blimées. De cette manière les im- 
pulsions sont harmonisées aux 
Dr nutrition standards de la vie sociale” 1). 
Dynamique L'évaluation des impulsions chez 
les Mofi s'est faite à l'aide du que- 
stionnaire „Impulsions Primaires” 
de l’Institut de Psychologie de 
Cluj. 
Répubive 1 Les résultats obtenus ont été 
rapportés ensuite à l'étalon général 
élaboré par cet institut sur une 
population générale non selec- 
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tionnée entre 14—24 ans. 

Le fait que l'âge de nos sujets a été dans la majorité des cas supérieur à 
celui qui a été établi, l’étalon ne constitue pas (d’après Kernbach et Cupcea) 
un trop grand inconvénient, car après l'âge de 24 ans, l'individu étant mûr 
au point de vue psycho-somatique, la structure de ses tendances et de ses 
impulsions ne se modifie pas trop jusqu'à la période d'involution sexuelle. 

Graphique No. 1. Les résultats généraux obtenus sur un nombre de 200 
cas, nous incitent à être assez prudents dans l'interprétation des résultats; en 
tout cas le graphique ci-dessus nous montre que la vie émotivo-active des 
Mofi est dominée par deux instincts, l'instinct de curiosité et celui d'acquisition. 


1. Prof. Goangä, Roşca, Dr. S. Cupcea : Instabilitatea emotivā. 
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L'hypertrophie de l'instinct acquisitif est due probablement aux circonstances 
assez sévères dans lesquelles se développe la vie des Mofi et qui accentuent 
leurs nécessités matérielles. Dans le sens positif aussi les instincts de soumis- 
sion, défensif et parental, (instincts nécessaires en certaine mesure à un bon 
encadrement dans la vie sociale et de famille), dépassent légèrement la moyenne. 

En général on pourrait dire que les impulsions primaires prédominantes chez 
les Mofi sont des impulsions asthéniques (à l'exception de l'impulsion acqusi- 
tive), les instincts sthéniques, comme celui d'affirmation de soi-même, com- 
batif et sexuel, se plaçant sous la moyenne, ce qui est d’ailleurs en concordance 
avec le caractère stoïque, résigné de l’homme de la montagne. 

Un autre fait assez significatif qui ne fait que confirmer les résultats 
obtenus par nous, est aussi celui 
que dans le tableau rédigé par IMPULSIONS PRIMAIRES CHEZ LES OFFICIERS 
l'Institut de Psychologie de Cluj, 
d'après le Bulletin démographique 
de Roumanie, concernant la ré- 
partition par département des sui- 
cides et homicides pour les années 
1932—1936, le département de D propre 
Turda figure avec un pourcentage [éÆrmalior 
réduit autant pour les suicides que 
pour les homicides. Or, on a con- 
staté que l'instinct combatif, qui 
est un des facteurs primordiaux 
dans la détermination des homi- 
cides, aussi bien que les tendances 
à l'émotivité et à la dépression qui 
entrent comme éléments décisifs 
alors qu'il s'agit de suicides, sont X 
en diminution chez les Moți. 

D'ailleurs l'explication de la 
conduite humaine ne doit pas être 
cherchée seulement dans une seule 
impulsion, mais dans toute leur configuration, surtout dans les facteurs qui 
jouent le rôle de freinage, tels que l'intelligence etla volonté de l'individu, etc. 

La configuration des impulsions est pourtant (comme nous l'avons rappelé 
plus haut) en fonction aussi des standards de la vie sociale. De sorte que le 
même questionnaire des impulsions primaires, appliqué aux officiers de l'École 
spéciale d'Infanterie de Sibiu, a donné de tout autres résultats. 

Graphique No. 2. En comparant les résultats obtenus pour les habitants de 
chaque village séparément (Avram Iancu et Certege) nous avons constaté les 
différences tant dans le mode de configuration des impulsions qu'au point de vue 
de leur intensité. Il y a une accentuation de presque toutes les impulsions 
chez les habitants du village Avram Iancu. 
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Graphique No. 3. Nous voyons donc que l’intensification des relations 


sociales, cas dans lequel se trouve 


IMPULSIONS PRIMAIRES VILLAGE D'AVRAM Iancu levillage Avram Iancu, paraît avoir 


comme conséquence une légère 
hypertrophie des impulsions (à 
l’exception de celles combative, 


grégaire affirmation de soi-même 


et répulsive). D'ailleurs ceci a 


été remarqué pendant l'examen 
(qui a été fait sous forme d'inter- 


rogatoire). Les habitants de Cer- 
tege se sont montrés beaucoup 
plus réservés que ceux d’Avram 
Tancu. Si la conduite et l'attitude 
des individus sont déterminées, 


comme l’affirme Me. Dougall, dans 


la plus grande mesure par la 


- forme de manifestation et de con- 


figuration des impulsions, nous 
pouvons dire que les Mofi sont 
bien dotés à ce point de vue, parce 


que chez eux prédominent les instincts nécessaires à se bien comporter et à 


s'encadrer dans la vie sociale, 
b) Contributions à la connais- 
sance de l'instabilité émotive chez 
les Mofi. 
L'instabilité émotive, par la- 
quelle nous devons comprendre 
toutes les anomalies de la vie 
émotivo-active, anomalies qui con- 
stituent le passage entre le nor- 
mal et le pathologique a été exa- 
mine à l’aide du questionnaire : 
.,Instabilité émotive” de l’Institut 
de Psychologie de Cluj (d'après 
Heuyer et Woodworth), Ce ques- 
tionnaire a l'avantage qu'en outre 
de l'instabilité émotive générale 
d’un individu, il donne aussi une 
répartition des réponses sympto- 
matiques, conformément aux prin- 
cipales constitutions psychopa- 
thiques admises jusqu'à présent. 
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„Par une constitution psychopathique, disent Delmas et Boll, nous devon 
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comprendre chez un sujet l'existence d’un ensemble spécial et défini detendances, 
qui, en faisant partie intégrante d’un individu, permettent la précisiom de sa 
personnalité et peuvent fairc prévoir vers quelles psychoses progressives 
ou régressives, intermittentes ou continues il est susceptible d'évoluer”, 

De nombreuses recherches ont établi que le nombre des réponses sympto- 
matiques est plus élevé chez les femmes que chez les hommes, à la ville qu'à 
la campagne. Dans le cas des Moti la stabilité émotive s'est montrée être 
plus élevée, leur moyenne étant placée légèrement au dessus de la moyenne 
établie pour l'ensemble de population roumaine. 

En ce qui regarde les tendances psychopathiques elles ont donné géné- 
ralement presque la même 
configuration que chez les LES CARACTÈRES PSYCHOPATHIQUES 
paysans de fa région de 
Sibiu (examinés à l'occa- 
sion de recherches ulté- - 
rieures), avec la seule dif- } Psyhaste'nigve 
férence que chez les Moți 
il existe un léger état d'ex- 
troversion qui est spécia- 
lement accentué chez |Æslémiqve 
les habitants du village 
d'Avram Iancu, village y 
qui comme nous l'avons | schizoide 
vu, a une vie sociale et Paranotague 
économique plus intense, er 

Graphique No. 4. On |°r4012e 
pourrait croire que rela- | a) £rikotion 
tivement à l'instabilité #)Depressson 
émotive et aux tendances 
psychopathiques, les dif- | 9 Creme 
férences doivent être cher- — araa Manew 
chées plutôt entre la ville skatauita «visio 
et le village qu'entre les 
villages des diverses régions. 

Ainsi les tendances schizoïdes paraissent s’accentuer à mesure que la vie 
sociale prend des formes plus complexes, la constitution schizoïde étant beau- 
coup plus accentuée à la ville qu'à la campagne et elle diminue à mesure que 
nous nous approchons des formes plus simples des communautés humaines. 

La ville au lieu de cimenter la sociabilité des individus, la fragmente par 
la froideur des relations sociales, ce qui a pour conséquence une intérieurisa- 
tion de l'individu, un retour vers son propre moi. 

D'après Wirth, la ville amène avec elle une hétérogénie accentuée de la 
population, une segmentation des relations humaines, qui deviennent ainsi 
anonymes et superficielles. 
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D'autre part les institutions existantes en ville, ont à satisfaire d'après 
Wirth, plutôt les besoins collectifs de la masse, que les besoins individuels, 
l'individu devenant ainsi un agent au service du groupe. Ce fait a pour con- 
séquence une série de conflits entre le moi individuel et les intérêts de la col- 
iectivité, menant par des frictions réitérées à une instabilité et à une incerti- 
tude qui conduisent au changement de l'attitude de l'individu, à son inté- 
rieurisation, 

Nos recherches ont confirmé cela en grande mesure. Les résultats obtenus 
montrent que la constitution schizoïde est d'autant plus accentuée que nous 
passons des formes simples de communautés sociales vers les formes plus 
complexes. 

Conclusions. x. Deux instincts dominent spécialement la vie émotivo- 
active du Mot, l'instinct de curiosité et celui d'acquisition. 

2. La variabilité des conditions économiques particulièrement, amène 
avec elle une structure et une nouvelle hiérarchisation des impulsions. I'in- 
tensification des rapports entre les individus paraît mener vers une plus 
grande accentuation de ces impulsions. 

3. La stabilité émotive du Mof, considérée comparativement à l'étalon 
général de la population roumaine, est légéremént élevée. 

4. Les tendances schizoïdes tendent à s'accentuer à mesure que nous 
nous approchons des formes plus complexes des communautés humaines, 

Le problème du relèvement économique et culturel des Mofi, est un 
problème assez important, donc ce relèvement du standard économique et 
culturel sera d'autant plus facile à atteindre, qu'on tiendra compte des di- 
rectives et des tendances à base native des Mofi. Or, l'état émotivo-acquisitif 
des Moti, ainsi qu’il résulte des données de nos recherches, ne présente pas 
une insuffisance fondamentale, qui pourrait constituer un empêchement 
à leur progrès. 
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MANIFESTATIONS ECONOMIQUES 
LA FOIRE DE VIDRA-PUTNA 


par PETRE STĂNCULESCU et GH. SERAFIM 


ANS l'organisation sociale des villages de la région dont nous nous oc- 
cupons ici, les foires constituent une occasion de vie économique 
intense, surtout en ce qui concerne le processus des échanges. 

En général, la vie économique du paysan est réduite à deux facteurs : no- 
tamment la production et la consommation. 

L'échange ne se rencontre que fort rarement et seulement lorsqu'il est 
imposé par la situation de la région respective. Les paysans d’une région 
de montagne, où l’agriculture ne peut se développer de façon à satisfaire 
tous les besoins de la population, sont forcés de prendre contact avec les 
paysans des régions de plaine pour leur acheter des produits agricoles. En 
échange, ils leur apportent les produits de la région montagneuse : bois, bé- 
tail, etc. 

Par une espèce de consentement tacite, les paysans ont réglementé cet 
échange. Un jour a été fixé, d'habitude un jour férié, lorsque tous les paysans 
de diverses régions apportent les produits spécifiques à leur région dans un 
village qui, le plus souvent, se trouve dans le centre de ces régions. 

Pendant un ou deux jours a lieu un échange économique intense, après 
quoi les paysans rentrent dans leurs villages respectifs. 

La plus grande quantité de marchandises ainsi échangées est représentée 
par des marchandises produites par le travail du paysan sans que celui-ci 
y ait investi du capital. Les villes participent également aux foires, par leurs 
produits fabriqués. En ces derniers temps, la participation des villes s’accen- 
tue chaque jour davantage, de sorte que les foires perdent leur caractère de 
marchés paysans, pour devenir comme des succursales périodiques des villes. 

Les foires se tiennent deux ou trois fois par an dans une même région — 
au printemps, en été et en automne. La fixation de ces époques est en fonction 
des nécessités économiques du paysan et des périodes de production. 

Mais les foires ne sont pas seulement des endroits où s'établissent des 
rapports économiques. La vie sociale des foires est beaucoup plus complexe. 
Aux foires ne viennent pas seulement ceux qui ont des marchandises à vendre 
ou à acheter, mais aussi des personnes qui ne poursuivent aucun but éco- 
nomique. 

Les foires constituent donc aussi des lieux de distraction et de rencontre 
pour les habitants d'une région. C'est ce qui explique que les foires pro- 
voquent de grandes agglomérations d'hommes et ressemblent à de véri- 
tables fourmilières. 

II. — La foire dont il est question dans cette étude a eu lieu à Vidra, 
un village du département de Putna, le 6 août 1938, jour de la Pentecôte. 
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Au printemps, cette foire a lieu le 23 avril, jour de la St. Georges et en 
automne, le 26 octobre, jour de la St. Démètre. 

Le village de Vidra se trouve au point de contact de deux régions en- 
tièrement distinctes du point au vue économique et géographique: la 
Vrancea, région montagneuse du département de Putna, et la région de plaine 
qui s'étend jusqu'aux rives du Siret. 

Vrancea est le nom de la dépression subcarpathique au nord du dépar- 
tement de Putna. Cette dépression est comprise entre la principale chaîne 
des montagnes et les collines ; à l'ouest elle est limitée par les Monts Cozia, 


Carte No. 1. Départements dont les habitants ont pris part å la foire. 


Condratul et Musa Mare. A l'est nous rencontrons une série de hautes collines, 
parmi lesquelles Măgura Odobestilor atteignant 1.000 m. La liaison entre la 
chaîne des collines et la chaîne des montagnes est faite, au nord, par le Sboina 
Neagra et au sud par le mont Furu. 

Dans cette dépression, ayant un caractère géographique unitaire, se trou- 
vent 24 villages, La seule sortie naturelle de la Vrancea est la vallée de la 
Putna. Le village de Vidra se trouve exactement à l'endroit où la Putna se 


prépare à traverser les collines, à l'endroit que les autochtones désignent sous 
le nom de „porte de la Vrancea”. 
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Cliche: Victor Hiu 


Fig. 1. Gens riches venant de la montagne, en route pour 
le marché, par Bârsesti 
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Au point de vue économique, la principale occupation des habitants de 
la Vrancea est la coupe des forêts. Sur les ruisseaux des montagnes il existe 
un grand nombre de scieries où le bois est débité en planches. 

En second lieu les habitants de cette région s'occupent également de l'é- 
levage du bétail. Cet élevage constituait autrefois leur principale occupation, 
mais depuis que le commerce du bois a pris un grand développement, sous. 
l'impulsion de deux villes — Focşani et Odobeşti — l'élevage a été repoussé 
au second plan. 

L'agriculture proprement dite n’est pas pratiquée en Vrancea. Les em- 
placements ensemencés ne sont que fort peu nombreux : les jardins des mai- 
sons et quelques tronçons de champs. Le reste est forêt ou pâturages. 

A l’est de la Vrancea, sur les collines constituant une prolongation de 
celles qui ceignant la région, les habitants cultivent des arbres et des pieds 
de vigne. C'est ici que l’on trouve les vignobles réputés d'Odobesti et de 
Panciu. Ces collines se perdent progressivement dans la région de plaine 
où l’agriculture est pratiquée sur une échelle plus étendue. 

Sur la rive de la Putna, jusqu’au Siret, on trouve d'immenses étendues 
pour le jardinage. 

Les habitants de cette région ne peuvent obtenir tout ce qui leur est 
nécessaire en travaillant la terre qu'ils habitent. Ceux de la plaine ont besoin 
de planches pour les cloisons, d'échandoles pour leurs toits et d'autres pro- 
duits forestiers. Ils ont besoin aussi de bétail pour remplacer le leur, épuisé 
pour le travail. La Vrancea, par contre, a besoin de maïs, de blé, de légumes 
et de vin. 

La nécessité des foires est donc imposée par la situation économique dif- 
férente des deux régions, le choix de son emplacement étant déterminé par 
des conditions géographiques. 

A cette foire ne participent pas exclusivement les habitants des régions 
voisines. Il en vient aussi de régions plus éloignées : ce sont les négociants. 
Négociants en poissons de Brăila, négociants en laineet tissus de Neamț, 
Vaslui et Trei Scaune. Les départements d'où les habitants sont venus par- 
ticiper à la foire de Vidra (dépt. Putna) sont : Brăila, Covurlui, Râmnicul- 
Särat, Buzäu, Tecuci, Bacäu, Vaslui, Neamt, Trei Scaune, Brasov, et Mus- 
cel. (Voir la carte No. 1). De Muscel un jeune homme est venu apportant 
des tissus. Voici sa fiche. 

Un jeune homme de 19 ans, Anghel Pescaru, de la commune de Valea 
Mare, département de Muscel a apporté : 9 jupes, 6 chemises, 3 ceintures, 2 cou- 
vertures, 5 nappes et 6 chemises d'enfant. Il est venu par le train jusqu'à 
Focsani, ce qui lui a coûté 450 lei. De Focsani à Vidra il est venu en auto- 
bus, ce qui a coûté encore 50 lei. Il était déjà venu à Vidra. Il a vendu deux 
jupes pour 1800 lei et une chemise pour 180 lei. Cette marchandise a été 
confectionnée au village. I] achète le matériel, le confie à des jeunes filles 
et leur-paye la main d'œuvre. 

De Vidra il retourne à Focsani et de Focsani dans son village. 
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De Brasov 4 femmes, sont venues toutes apportant des tissus. Voici 
leur fiche. : 

4 femmes, veuves de guerre, de la commune de Purcariu, département 
de Braşov. Elles ont apporté 20 pièces de ,,borangic’’ (soie de cocons tissée 
par les paysans, soie grège) et 3 tabliers. 

Elles sont venues par le train jusqu'à Odobesti et de là à pied jusqu’à 


fi 
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Carte No. 2. I. Région d'où sont venus les articles en bois. 
1I Région d'où sont venus les produits agricoles. 


Vidra. Elles ont quitté leur village le samedi soir et sont restées 4 jours en 
route. Elles viennent depuis 4 ans au marché de Vidra. Elles fréquentent 
aussi les marchés de Cåmpulung-Muscel. 

L'amélioration des moyens de transport a permis aux négociants de 
centres fort éloignés de participer à cette foire. Toutes les villes voisines ont 
pris part à cette foire par différents négociants qui y ont apporté des pro- 
duits industriels. 

Vidra se trouve aux distances suivantes des centres commerciaux voisins : 
Focşani, 30 km. ; Odobeşti, 25 km. ; Panciu, 23 km. ; Tecuci, 65 km. 
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III. — La foire a lieu sur une plaine de forme presque carrée et ayant 
une superficie d'environ 5 ha. Elle se trouve au milieu du village sur la droite 
de la route qui mène vers la Vrancea. Au sud cette plaine est limitée par 
la route principale du village de Vidra, à l’est par la route allant vers la com- 
mune de Gäuri et au nord et à l’ouest par des champs de maïs. 

see plaine sert de pâturages pour les pores et les oies des habitants de 
Vidra, 
La foire a trois entrées : par l'est et le midi entrent les habitants de la 


BOIS DE CONSTRUCTION 


Carte No. 3. 


plaine apportant leurs produits agricoles ; par l'occident et le midi, viennent 
les habitants de la Vrancea avec le bois et par l’est et le nord viennent les 
habitants des communes de la partie septentrionale du département de Putna. 

Partant de l'entrée il y a une route non empierrée qui traverse tous les 
champs pour finir à l'entrée ouest. Perpendiculairement à cette route, se 
dessine une ,ulifa” (ruelle) qui part de la route principale, et où se sont 
installés les négociants avec leurs marchandises. Le coin nord-est de la 
plaine, sur une étendue d'environ un quart de celle-ci, est clôturé de fil de 
fer et constitue l’,,obor’”, ou marché à bestiaux. (Voir esquisse No. 2). 


226 


Cliché: Victor Hiu 


Fig. 2. Sur la route de Colac en venant de Grupeni pour aller au marché 


Cuche : Vicor 1u 


Fig. 3. Jeunes filles de Colac. 


287 


Deux ou trois jours avant la date fixée, commencent les préparatifs en 
vue de la foire. Les cabaretiers et restaurateurs, les négociants de produits 
manufacturés et de merceries viennent à l'avance, choisissent un emplacement 
et, après avoir payé la taxe communale, s'occupent à dresser leur tente. 
Les cabaretiers préparent des abris de branchages tressés, y installent tables 
et chaises, arrangent l'emplacement de la cuisine. Dès la veille à midi les 
charrettes chargées de marchandises commencent à arriver. Le soir tout est 
prêt, même les balançoires sont installées. 

Les propriétaires de bestiaux et les marchands continuent à arriver pen- 
dant toute la nuit. 

Tous ceux qui participent, comme vendeurs, à cette foire, doivent ac- 
quitter une taxe à la commune. Aux deux entrées principales — celle de la 
Vrancea et celle de la plaine — un caissier de la mairie s’est installé pour en- 
caisser sur place les taxes pour chaque charrette de marchandises. Les né- 
gociants ambulants payent leur taxe à la foire même, où un caissier de la 
mairie se rend d'échoppe en échoppe pour toucher la taxe respective. 


Voici la liste des taxes payées à la foire : 


pour une charrette de légumes — de 10 à 40 lei 
pour une charrette de planches — de 40 à 70 lei 
négociants en mercerie — 46 lei 

négociants de manufacturés — 100 à 300 lei 
cabaretiers — 300 lei. 

bétail — 5 lei par tête à l'entrée à la foire. 


ARRANGEMENT DE LA FOIRE. 


Les négociants s'installent à la foire selon leur arrivée; cet arrangement 
se fait sans aucune intervention étrangère. Un ordre parfait ne peut régner 
à la foire. Seuls des sentiers sont laissés libres, entre les marchandises, en vue 
de la circulation ; tout le reste de la plaine est couvert de charrettes, de ba- 
raques, de marchandise étendue à même la terre, en un pittoresque désordre. 

Les habitants de tous les villages voisins, venus ici soit pour procéder 
à des achats, soit uniquement pour se distraire, se promènent et s'entrecroi- 
sent comme dans une véritable fourmilière. 


MARCHANDISES APPORTÉES À LA FOIRE. 


Les paysans participent à la foire, avec leurs produits agricoles et les villes 
avec les produits manufacturés ou industriels. Proportionnellement, la par- 
ticipation des paysans avec leurs propres produits est beaucoup plus forte. 
La première place est détenue par le bois de construction. La partie ouest 
de la plaine est recouverte de centaines de charrettes chargées de planches 
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de sapin et d’échandolles, de douves et de fourches en bois: au total 490 
charrettes chargées de produits en bois. C'est la Vrancea presque seule qui 
fournit toute cette quantité de marchandises. Nous donnons ci-dessous la 
statistique des charrettes ayant apporté des produits en bois, avec indication 
du village de départ. 3 
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Dans cette statistique, nous avons donné simplement le nombre de char- 
rettes venues de chaque village, sans indiquer la quantité en mètres cubes ; 
non seulement cela nous eut été impossible, mais le but de cette étude 
n’est pas dé donner une idée strictement économique de la foire. 

Sur les 16 villages qui ont participé à la foire, 3 seulement ne sont pas de. 
la Vrancea : Soveja, Reghin et Mărăşeşti. De ce dernier village il est venu 
un charron apportant une charrette pleine de cuillers et d’auges. Il existe 
24 villages en Vrancea ; 13 seulement ont envoyé des produits forestiers à la 
foire. Il y a lieu d'observer que Nerej, village au sud de la Vrancea, qui 
compte le plus de scieries, n’a pas participé à cette foire. Nerej a noué des. 
liens commerciaux avec deux centres commerciaux : Focşani et Odobeşti 
où le bois est transporté hebdomadairement. C’est également dans ces cen- 
tres que Nerej se procure ce dont il a besoin, de sorte que la foire de Vidra 
ne présente aucun intérêt pour les habitants de Nerej. 

Ceci démontre qu'à mesure que les villages prennent contact avec les 
villes, les foires disparaissent comme lieux d'échange commercial des pro- 
duits paysans. 
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Nous constatons également l'absence du village de Negrilești, du moins 
en ce qui concerne le bois car, pour le bétail, c'est ce village qui a amené 
le plus grand nombre de têtes. 

Tout comme les villages de la Vrancea ont amené à la foire les produits 
forestiers, les villageois de la plaine ont apporté leurs produits agricoles et 
des légumes. 

Voici la liste des villages de la région de plaine qui ont pris part à la foire, 
avec indication du nombre de charrettes arrivées de chaque village. 
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Tout comme pour les produits forestiers, nous constatons qu'ici aussi 
quelques villages — Bätinesti, Iväncesti et Balotesti — ont apporté la plus 
grande quantité, 

Des produits agricoles, surtout du maïs, ont été apportés également par 
des habitants de villages situés en dehors du département de Putna : Cu- 
dalbi-Covurlui ainsi que Matca et Ivesti, du département de Tecuci. Le 
besoin de maïs des habitants de la Vrancea est connu jusque dans les dépar- 
tements plus éloignés. 

A la foire nous avons également rencontré un négociant de Bizighesti— 
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Putna conduisant une charrette chargée de farine de maïs. Voici quelques 
renseignements à son sujet : 

Il aapporté 1.000 kgr. ;cette marchandiseestla dîme d'un moulin. Il vient 
pour la troisième fois à cette foire, la seule où ilse rend. Ila fait huit heures 
de route : Bâtinesti-Tifesti, Capatesti, Baloteşti, Gägesti, Vitänesti, Vidra. 
Il est venu pour acheter des planches. Il vend sa farine de maïs à 70 lei le 
double décalitre. È 

Il fut le seul commerçant de farine de maïs de toute la foire. Le maïs 
offert en vente à la foire a été insuffisant, cette marchandise étant la plus re- 
cherchée par les habitants de la Vrancea. 

Un habitant de Tulnici nous dit: ,,J'ai cherché un sac de maïs, mais je 
n'ai pu le trouver. J'aurais payé même 400 lei. A Bärsesti, il me faudra 
bien le payer 400 lei car je dois apporter du maïs à mes enfants. Que 
Dieu me punisse si je mens : j'ai laissé mes enfants à la maison avec un peu 
de farine de maïs et je leur ai dit d'emprunter du pain à un boulanger en 
attendant mon retour. Et voilà que je n'ai pas trouvé de maïs”. 

Il y a eu suffisamment de légumes : 58 charrettes. Personne n'a eu à se 
plaindre de n'avoir pu acheter suffisamment de légumes. . 

A aucune autre foire les légumes ne trouvent si bon’ placement qu'à Vidra. 
Ici ils sont recherchés par les habitants de la Vrancea qui ne peuvent les cul- 
tiver suffisamment pour assurer les besoins de leurs ménages; ils doivent 
se contenter de cultiver un ou deux sillons d'oignons dans le jardin de leur 
maison. 

Parmi les villages ayant apporté des produits agricoles à la foire, se trouve 
également Soveja, un village de montagne qui ne fait pas partie de la*Vran- 
cea. Les habitants de Soveja sont des colons de Valachieet ont un remarquable 
esprit commercial. 

La foire de Vidra est importante aussi à cause du grand nombre de 
bestiaux qui y sont vendus. A cet échange participent tant les villes 
que les villages, tant la région de plaine que la région montagneuse de 
la Vrancea. 

On n'observe pas ici la démarcation qui existe pour les produits forestiers 
et les produits agricoles. On trouve du bétail sur la montagne comme dans 
la plaine; dans la plaine en nombre strictement nécessaire au travail de 
champs, à la montagne en nombre plus grand, parce que l'élevage du bétail 
y constitue l'occupation principale des habitants. 

Ce sont toujours les villages de la Vrancea qui ont apporté le plus grand 
nombre de bêtes à la foire de Vidra, bien que moins nombreuses qu'on ne 
l'avait escompté. 

Voici une statistique de tous les villages qui ont participé au marché 
au bétail, avec l'indication du nombre de bêtes à vendre, le nombre de 
bêtes vendues et celui des bêtes achetées. j 

On peut observer d'après la statistique ci-dessous que la Vrancea a pris 
part tant à la vente qu'à l'achat du “bétail. A la foire, en dehors des habi- 
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Vig. 5. Marchandage au marché aux bestiaux. 


Cliché: Victor Hu 


Fig. 6. Marché aux bestiaux 


| 
| 


ia 

CE sl g e 5 g 
Se f 82 |S 
Communes g ŠE PE ri 
EEEE ÉRÈFE 
2a] as so |83 | 83 
1] Mera 3 #1 £ 1 3 
2| *Valea Sării 7 10 — o 4 
3| Mărăşti 9 28 — 1 — 
4] Vizantea 8 15 = 8 s 
s| *Prisaca 7 12 — 3 — 
6| *Poduri 2 LE — — —— 
J| “Herästräu is 2. a A 4 30 — 3 1 
8| eSecätura Păros.. . - . a.i 2 10 = — 
9| 22 — 9 6- 
10| 15 15 12 r 
11 4 17 4 _ 
12| F 28 en 3 
13| 8 25 5 3 
14 n 17 = 2 
15| 3 30 5 z 
16| L] 13 — r 
17| 4 3 3 2 
18 8 10 i — 
19) 62 25 8 4 
20| 15 35 3 z 
21| 7 30 5 = 
22| 29 21 š 3 
23 7 5 3 Ea 
24| 11 24 ï 5. 
27| 3 5 1 3 
28| 5 35 2 = 
29| M-rea Casin . . . . . . ne: 2 70 ñ — 
30|  Drägänesti Te. , : . . . . . . 4 76 t — 
sl HONTE PE. 2 10 _ 2 — 

32| Anghħeleşti . . . : . . . . . . 3 45 — 2 
33| . Brătilä-Bacău .. . . . . . . . 4 78 — 1 — 
34| Andreiosu de jos . . = . . . . 3 45 = 1 — 
35| - HA RES ETT 3 83 3 — 
36| Boni et RAC CE = 30 = — 7 
371, Adjud te e e - 40 = = 2 
38|  Rästoaca — 40 — — 5 
39| Bäben-R.-Särat — — — -= 2 
40] Ojdula. . . . . — 95 — — z 
aI - Pauri o a 30 — — a 
42| Panciu. ` = 25 = = 2 
43|  Dedulesti — = = — 2 
44| Golbern Bacäu 85 = — 2 
45| Jariştea 5 25 = = a 
46| Făurei 30 = = 2 
47| Străoanii de sus . . - . . . - — 25 = = 3 
RS Co 34 =- — > 
49); Née COTE — 20 — — 5 

234 


$a | 

se F s 8 | 2 $ 

Communes fat] Pa LE SEE Sa: 

SJ) i: ESS | 154 

See] 5E % g2 | gés 

so] Dälhauti-R.-Särat, . . . . . . — 40 — - z 
51| Movilița = 30 a z 
52| Risipiți R.-Särat = 35 =; = 3 
ue LU — 70 = = 1 
MIE Ut — 28 = = 1 


tants qui ont eu des bêtes à vendre, d’autres aussi sont venus qui avaient 
besoin d'en acheter, Ainsi de Tulnici, 7 têtes de bestiaux ont été mises en 
vente ; six ont été vendues. A l'achat nous observons que trois bêtes ont été 
achetées. Quatre bêtes sont donc rentrées à Tulnici : une invendue et trois 
achetées. 

De ce même village des acheteurs aussi bien que des vendeurs sont 
venus à la foire. Et la question se pose de savoir pourquoi ils n'ont pas 
effectué l’échange entre eux sans plus y venir. Les cas ne sont pas rares, que 
dans un village il y ait des offres et des demandes pour un même objet ; 
mais il est très rare que l'échange se fasse sur place. Pour le paysan, la foire 
est l'endroit où il prend connaissance du prix des objets. C'est pourquoi tant 
le vendeur que l'acheteur viennent à la foire ; ici ils se rendent compte du 
prix et, en même temps, l'acheteur peut voir s'il ne trouve pas de mar- 
chandises plus convenables que celles qu'on lui a offertes au village. 

Sur le total de 54 villages et villes qui ont pris part au marché au bétail, 
18 ont vendu et acheté, 12 ont vendu seulement sans acheter, I a acheté 
sans vendre tandis que 19 n'ont pris part qu’à l'achat. 

Parmi ces derniers nous trouvons des villes qui ont acheté des bêtes de 
boucherie. Dans la catégorie de l'achat seul nous trouvons également le vil- 
lage de Päulesti, qui a amené à la foire la plus grande quantité de bois de 
construction. 

Päulesti est un village où la seule occupation et par conséquent, la seule 
source de revenu aussi est la coupe du bois. Aucune bête n'a été mise en 
vente dans ce village. 

Un autre village de la Vrancea, Negrilesti, n'à pas apporté de bois mais 
par contre, ila mis en vente le plus grand nombre de bêtes. Negrilesti est 
le seul village de la Vrancea où la principale occupation des habitants soit 
l'élevage du bétail. Ils achètent des bêtes aux autres foires, spécialement 
à celle de Bacău où se trouvent de belles bêtes ; ils les élèvent ensuite en vue 
de la vente ultérieure. 

Ce village fait un véritable négoce de bétail. Alors que d’autres villages, 
comme par exemple Câmpuri, des hommes sont venus avec les seules bêtes 
qu’ils possédaient, on ne rencontre aucun cas de ce genre à Negrilesti. Les 
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paysans venus à la foire nous ont expliqué pourquoi Negrilesti est le seul 
village de la Vrancea s'occupant de l'élevage du bétail. 

Ce village a reçu, au moment de l'expropriation, de bonnes terres 
agricoles dans la région de plaine, près de Mărăşeşti. C'est là qu'ils cul- 
tivent le maïs et les légumes qui leur sont nécessaires, tandis qu'ils réser- 
vent les terres de leur village pour les prés. Le bétail est élevé à la mon- 
tagne sur la propriété de la communauté. 

Les autres villages, qui ne possèdent pas de terres de culture à la plaine, 
s'occupent de la coupe des bois et ont abandonné la vie pastorale. Le bois 
se vend plus facilement à toute époque, ce qui n'est pas le cas pour le bétail. 
Les autres villages ont tenté de faire de l'agriculture sur les emplacements 
dont ils disposaient dans la commune même et n’ont plus rien laissé pour 
les prés. 

Par la foire au bétail la participation des villages avec leurs propres 
produits prend pour ainsi dire fin. 

A la foire nous avons aussi trouvé deux femmes vendant des plantes 
médicinales. C'est la marchandise la plus intéressante qui y ait été apportée 
et elle nous a prouvé que la foire est l'expression de toutes les nécessités du 
paysan. Deux ou trois fois par an, quand il a l'occasion de venir à la foire, 
il y trouve tout ce dont il a besoin et même des choses auxquelles il ne s'atten- 
dait pas. - 

Voici la fiche des deux femmes vendant des plantes médicinales : 

Ioana a lui Badin, 6r ans, commune de Vitänesti a apporté les plantes 
suivantes : 


Tintaura (Erythraea Centaurium) . . . . . 
Odeolean (Valeriana officinalis) . . . . . . 
Ridichioare (Genum urbarium) . . . . . . . 
Buruiana porcilor (Hypochocris radicata). . . 


Avrämeasä (Azuga Laxmanni). . . >... . 
Ungureancă (Arum maculatum) .. . ©. . 


Culcușul vacei (Hieracium pilosella) . 
Rädäcinä de tårtan (Crambe tatorica) . . . 
Rodul pāmåntului (Arum maculatum) . . 
Ferigi (Polystichum Ghelypteris) . . |.. 
Släbänog (Impatiens politangere) . . . . . . 
Scumpii (Rhus Cotinus) . . . . . le 
Sänzäiene (Galium verum) . . 
Iarba lui Tatin (Symphytum officinale) . . 
Lumäânärica (Verbascum phlamaides) 


Prix 


m 
maculatum), 2—3 lei la pièce, ete. 


Cette femme s'occupe de plantes 


euphorbe. 


. pour les maux de tête, 


pour les blessures 

que l'on mélange à l'eau donnée à boire aux 
pores pour éviter qu'ils meurent. 

pour effrayer. 

pour mettre au monde un garçon ou une 
fille selon le désir de chacun : 


. contre les maux de pieds et l'ankylose, 
: contre les palpitations de coeur. 
. vertiges, palpitations. 


contre les étouffements. 
contre les maux de reins. 


| pour lavages. 


pour l'estomac. 


| pour l'estomac. 


jaunisse. 


i (Scolapendrium vulgare) s lei la boîte, et Rodul pämäntului (Arum 


médicinales depuis qu'elle a 20 ans. 


Elle a appris à les connaître avec le vieil Alexandre Boureanu. 
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Fig. 7. Charrette de bois de charpente. 
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Une autre femme qui offrait également des plantes médicinales en vente 
venait de la commune de Mircesti, près de Foscani. Elle avait 72 ans. 

Outre ses plantes, cette femme vendait aussi des sangsues qu'elle con- 
servait dans un bocal en verre. 

Les plantes médicinales sont fort recherchées, surtout par les femmes. 
Des groupes entiers de femmes écoutaient les deux marchandes expliquer 
l'usage des plantes médicinales offertes par elles ; une attention toute par- 
ticulière était accordée à la plante permettant de concevoir un garçon où 
une fille, selon le choix de la mère. 

Ce chapitre termine la participation des villages. Produits forestiers, pro- 
duits agricoles et bestiaux sont les biens que les paysans ont offert en vente 
à la foire. 


PRODUITS INDUSTRIELS 


A cette foire ont participé aussi les villes qui y ont offert des produits in- 
dustriels. Voici la statistique des négociants venus à la foire, le genre de mar- 
chandises et le lieu d'où ils venaient. 
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Deux des villages des environs ont participé à cette foire avec des pro- 
duits industriels, notamment Tifesti qui a offert des meubles (lits, tables, 
chaises, etc.) et Ivesti qui a offert de la poterie. Ivesti est un village où la 
poterie est pratiquée par presque tous les habitants qui approvisionnent pour 
ainsi dire toute la région. A cette foire cinq charrettes seulement sont venues. 
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Cliché: Victor Iiu 


ë Cliché: Victor Ut 
Fig. 9. Charrettes de potiers, augettes, seaux. 
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Voici la fiche d'un potier : 

Potier d’Ivesti à 3 km. de Vidra. 

Il a apporté 200 pots, pots à fleur, terrines, cruches, etc. valant 1500 lei. 
Il est venu uniquement pour vendre sa marchandise. Il fréquente presque 
toutes les foires. Il vient toutes les années à à Vidra, 

Prix : cruches 8 à 10 lei, brocs 4 à 5 lei, terrines 2 lei, pots 3 à 6 lei. 

Il n'est pas satisfait parce que les „mocani” n'utilisent pas de pots em 
terre, mais des seaux en bois. ` 

Parmi les articles d'industrie domestique nous trouvons des tissus de 
toile et de fils de coton, mais ils ont été amenés de lieux éloignés, tels que 
P.-Neamf, Brefcu—Trei Scaune, Valea lui Ion—Bacäu. 

La région de plaine et la Vrancea n'ont pas participé à la foire avec des 
articles d'industrie ménagère ; ce qui est remarquable c'est que la Vrancea 
qui s'occupe de l'élevage de troupeaux de moutons a été absente en ce qui 
concerne la laine et la bure. La laine a été envoyée par des centres plus com- 
merciaux : Focşani, Vaslui, Tecuci, par des négociants qui disposent de 
fabriques pour traiter la laine. La plus grande partie de la laine offerte 
en vente était lavée et cardée. 

Les produits industriels ont un grand pouvoir de pénétration dans les vil- 
lages où ils détruisent l'industrie ménagère. L'amélioration des moyens de 
transport a créé un lien entre la ville et le village. Les villes acquièrent les 
matières premières, les transforment et les renvoient ensuite aux villages où 
elles sont vendues sous forme de produits manufacturés à des prix élevés. 
Des négociants de Vaslui ont mis en vente tout un camion de laine. 

Les villes ont également pénétré dans le monde des villages grâce aux 
articles de vêtement, de cuir, articles qui étaient autrefois fournis par l'in- 
dustrie ménagère. 

Trois négociants de Focşani ont apporté du cuir de porc. L'un d’entre 
eux est originaire de Vidra, où se tient la foire. Il avait acheté les peaux 
à Focsani à 100 lei pièce et les revendait à la foire au détail pour la con- 
fection des ,,opinci” (sandales). Les peaux plus minces sont vendues entières 
et servent à la fabrication de sandales pour femmes et enfants. 

Ce marchand nous a déclaré qu'il venait régulièrement à la foire. Cette 
fois la vente a été faible ; elle rapporte davantage en automne parce que, aux 
approches de l'hiver, les paysans s'approvisionnent en sandales. Alors qu'au- 
trefois le paysan fabriquait ses sandales avec le cuir des animaux qui avaient 
été élevés par lui, il les achète maintenant au négociant venu de la ville. 

Un négociant de „căciuli (bonnet de fourrure) de Focşani a apporté 
20 bonnets et 30 paires de sandales. Jusqu'à midi il avait vendu 2 bonnets 
et 6-paires de sandales. I] est venu en auto et a payé go lei pour son dépla- 
cement. La taxe de foire lui a coûté 140 lei. Sur le produit de sa vente il lui 
reste un bénéfice de 360 lei. Les affaires ont mal marché. Il fréquente encore 
d’autres foires: Câmpuri—Bärsesti, Casin et presque tout le département 
de Bacäu. 
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Cliché : Victor Hu 
Fig. 10. Marchands de laine lavée et cardée. 


Cliché : Victor Iiu 


Fig. 11. Femmes vendant de la soie grège. 
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Un négociant en mercerie de Buzäu a apporté des crèmes, du savon, des 
peignes, des miroirs, des lacets, des ciseaux, des boutons, des bas, des jouets 
pour enfants. Il est venu par le train jusqu'à Focşani d'où il a continué sa 
route en auto. Son déplacement lui a coûté 170 lei. Taxe de mairie : 20 lei. 

Un négociant ambulant de Slobozia—Râmnicul-Särat a apporté des 
bagues et des boucles d'oreilles. Il a vendu 100 paires dë boucles d'oreilles à 
130 lei. Il est venu à pied : un jour de marche ; il a dépensé 80 lei en route. 
Il retourne toujours à pied. 

Un négociant de chromolithographies a apporté 45 images. Il est de Foc- 
sani et est venu en auto. Il a vendu six pièces. 

Nous avons donné cette liste de négociants et de marchandises mises 
en vente par eux, parce que ces articles sont très recherchés par les paysans. 
Cette année les négociants n'ont pas été satisfaits, mais en d'autres années 
ils réalisent de beaux bénéfices. C'est du reste pourquoi ils se déplacent, 
même de Bacäu. 


PRODUITS ALIMENTAIRES. 


Parmi les produits alimentaires offerts en vente à la foire notons le pain, 
les croissants, des pâtisseries et du poisson, ceci bien entendu en dehors des 
restaurants et cabarets où l’on trouve à manger. 

Les marchands de poissons sont tous des environs de Galați et de Brăila. 
L'un d'entre eux — Cupreaca Pratina — est Lipovène; il déclare qu'il a 
appris l'existence de cette foire par un homme de la région qui était venu à 
Galați. C'est ainsi que les foires sont popularisées et connues dans un 
rayon très étendu. Voici la statistique des négociants venus à la foire avec 
des produits alimentaires : 
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Une place importante est réservée, à la foire, aux cabarets et aux restau- 
rants. En voici la statistique : 


Cabareis 
Restaurants 
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Comme distractions, -on trouve à la foire des balançoires qui sont la joie 
de ła jeunesse paysanne. Jeunes gens et jeunes filles y prennent place et, aux 
sons des trompettes, ils s'en donnent à cœur-joie, 

On trouve aussi des photographes qui satisfont la passion que le paysan a 
de se faire photographier à la foire, soit seul, soit avec sa famille, soit avec 
des amis. Dans toutes les maisons villageoises on trouve des photos faites à 
l'occasion des foires. E 

Parmi ces photographes lun était de Focşani et l'autre de Râmnicul- 
Sărat. Il y avait deux balançoires : l’une venant de Surcia et l’autre de Tä- 
tärani—R.-Särat. 

De Focsani est venu également une échoppe de jeux du hasard. 


E 


PRTA 


Ła foire constituant une occasion d'échange de produits paysans entre 
eux et de produits paysans contre les produits industriels, en connaître 
les prix est nécessaire pour connaître le rappoït existant entre les différents 
produits. 


Produits forestiers. a 4 ` 


Bois de construction , . . . . . à -800—1000 lei ie m. cube. 
Planches . - .. , . 7—9 lei pièce : 
Frises . . -000—1.200 lei le m. tuve 
Prutres de a 5 lei pièce: ms 
SRI E 20 lei pièce, 

MRties 45 Ms ue 7e Mae 218 5 lei pièce 

Bagueta ar a ana e M 20—30 lei pièce 
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Cuillers en bois. . . . Ne 
Idem (plus grandes). : : ©: : 5—6 lei pièce 
Pibtes E "7 CRETE Re 7 lei pièce 

Légumes et autres produits agricoles. = 
Pommes de terre. . . . . - . . - 4 lei le kgr. 
GENS CRETE t leu la botte de 4—5 pièves 
Piments longs 5 lei le cent 
Piments épais. . . lei le cent 
Aubérgines salue se 1 Rs 2 lei pièce 
Tomates » 6 lei le kgr. 
Concombres 50—60 lei le cent 
Raisins 8 lei le kgr. 
Melons. S—10 lei pièce 
Maïs, 335—340 lei le sac 
Poisson frais 20—30 lei le kgr. 
CARRE RCE cn et 7—8 lei le kgr. 
NU VE ET cr ne 10—12 lei le litre 
Tzuica (eau de vie de prunes) - . .30 lei le litre 
Portion d'églantines. . . . . . 7—10 lei 
Pets-de-nonne. . . : . + : N 3 leu pièce 
COUT 2e 0 2 PT de 2 à 10 pour 1 leu 

Bétail. 
Veau on vache. . . - =. . . . . 3.000—4.5000 lei ; 
Vache stérile 
Gévisse- MP PAC LL: : AS 
CRT RAR ER 6.000—7.000 lei la paire 
Bont a Ea MME Net 9.000—14.600 lei la paire 
Bouvillons, 3 ans. . . . . . . . . 6.000—7.000 la paire 
Chèvre laitière . à ©. : =... A 300 lei 
Chèvre stérile . 2" 2. 7 00 160 lei 
Mouton Liey ER S A 200 lei 


Prix offerts par les bouchers. 


Viande grasse o . . . . . . . . 28 lei le kgr. 
Viande courante . : : : . . . . 24—25 lei le kgr. 


Laine et tissus. 


Laine tzigae étirée . . .... . 150 lei le kgr. 
Laine tzurcana étirée . . . . . . . 100 lei le kgr. 
Laine tzigae non étirée . . . . . . 6o—65 lei le kgr. 
Laine tzurcana non étirée . . . . . 30—40 lei le kgr. 
Bure de laine tzurcana . . . - . . 70 lei le m. 

Bure de laine tzigae . |. =. . . So—100 lei le m. 
TA PE a T 400—500 lei 
NAUDE TE ne T 150 lei 

Toile de chanvre . . . .... . . 26—28 lei' e m 
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Fig. 16. Marchand de pots. 


Toile pour itari 30 lei le m. 
Soie de cocons 5—10 lei le m. 
150 lei pièce 


Articles de mercerie. 


Chromolithographies. 
Boucles d'oreille 
Perles (en verroterie) 
Bagues 


Articles en peau et en cuir. 


Peau de porc 100 lei pièce 
Opinci (sandales paysannes) . . . .40 lei la paire. 
Cravaches . . . . 5 lei pièce 

- Courroies 4—6 lei la paire 


Ferronnerie. 


Scies 1. T 
Marmites en fon 
Dessus de cuisinières . 
Faux . . rte 
Chaudrons 


Ferblanterie. 


Bassins .25—30 lei 
Chaudron de 25 litres Bo lei 
Entonnoirs 5 7lé 
Entonnoirs pour fûts 80 lei 
Lampe à pétrole pour coursdeférmes. 100 lei 


Poterie. 


Canettes 
Tasses. : 
Ecuelles’ 
Pots,» 3.0 


LES NÉGOCIANTS,. 

Les cominsrçants proprement dits, venus spécialement à cette foire pour 

y commercialiser leur produits furent peu nombrèux, et presque tous étaient 
des négociants au détail. Quatre d'entre eux étaient des Juifs 

Voici leur nombre et l'endroit d'où ils étaient originaires: 


4 négociants en -bétail de Focşani 
T négociant ;, Panciu 


1 
1 
i ', Topliceni 


Fig. 19, Charrette transportant du p: 


Certains d'entre eux sont de simples intermédiaires qui achètent le bétail 
aux paysans pour le revendre ensuite, dans les villes, aux bouchers ou aux 
garnisons. 

Les six négociants de Foc ani, Odobesti et Panciu sont des bouchers 
venus à la foire. 

En dehors de ces négociants en bétail, des paysans sont encore venus à 
la foire pour acheter du bétail pour leurs propres nécessités, 

Il n’y a pas eu de négociants pour les autres produits, l'échange se faisant 
entre les paysans. 


COMMENT S'EST DÉROULÉE LA FOIRE. 


Du moment que ce furent les habitants de la Vrancea qui prirent part 
en très grand nombre à cette foire, celle-ci a été en fonction de ces paysans. 
Une même remarque était également faite par les autres vendeurs, surtout 
ceux offrant des légumes. ,, Jusqu'à midi, la foire a été morte; quand la 
vente du bois a commencé, les autres articles ont commencé aussi. 

Pour les habitants de la Vrancea, le marché a été faible pour deux motifs : 
il a été impossible de vendre tout le bois et il y a eu peu de maïs mis en 
vente. Même ceux qui ont réussi à vendre leur bois, n'ont pu trouver de maïs, 
Ceux qui n'ont pas réussi à vendre leur marchandise ne l'ont plus remportée 
chez eux, mais lont entreposée chez des connaissances de Vidra, en attendant 
une occasion de se rendre à Focșani pour tenter de l'y placer. 

Ion R. Bogdan de Paulesti avait apporté 120 planches et n’a pu les ven- 
dre „parce que le vin des viticulteurs a été bon marché. Maintenant — dit-il — 
je laisse mes planches chez un ami; je viendrai les rechercher afin de pouvoir 
être mercredi à Focşani”. 

L'explication suivant laquelle les planches n'ont pu être vendues „parce que 
le vin a été bon marché” est intéressante. Les paysans se rendent compte que 
le prix d'un produit influence aussi celui d’un autre, surtout dans les villages 
et dans les régions spécialisées pour une production déterminée. 

Les habitants de la plaine ont été plus satisfaits de la façon dont les affaires 
ont marché à la foire. Les légumes ont trouvé un bon placement, n'étant 
pas trop abondants et de ce fait très recherchés par les habitants de la 
Vrancea. „Pour les légumes la foire a été bonne parce qu'elle a eu lieu au coeur 
de l'été et que les légumes ont été demandés. En Vrancea il n'y a pas de légumes.” 

La foire gux bestiaux a été faible. Un tiers seulement des bêtes amenées 
à la foire ont pu être vendues. 

Ce sont surtout les négociants qui ont procédé à des achats. Les paysans 
n'ont guère acheté de bestiaux par crainte de manquer de fourrage. La foire 
a eu lieu en août et les paysans, qui avaient fauché le foin se rendaient compte 
qu'ils n'en auraient pas assez pour passe: tout l'hiver. C'est le manque de 
fourrage qui a poussé un grand nombre de paysans à amener leur bétail à 
la foire afin de le vendre. 
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Pig. 20. Cuisine, où l'on vend du poisson frit 


Cliche: Victor Iiu 


Fig. 21. Estropiés mendiant au marché. 


Cliche: Victor Hiu 


RDE RAI TEREE 


_ PORTTA 


Les négociants en bétail considèrent cette foire comme bonne pour eux. 
Ils y trouvent de belles bêtes en grand nombre et peuvent souvent les ache- 
ter à bon compte. 

Pour les marchands de poisson, cette foire n'est ni très avantageuse, ni 
trop mauvaise. Pour eux, la foire de la St. Georges est plus avantageuse ; elle 
se place à l'époque des labours quand les paysans demandent du poisson salé. 

Leš négociants en produits industriels n'ont guère réalisé de fortes ventes. 
Les produits des paysans n'ayant pu être totalement vendus, lcs échanges 
économiques en ont subi le contre-coup. Le paysan, en effet, ne vient pas 
à la foire avec de l'argent pour acheter ce dont il a besoin. Il y vient avec 
ses produits et les.vend pour pouvoir acheter à son tour. 

Un forgeron de Panciu, vendant des scies, des cadenas, des dessus de cui- 
sinières, des marmites, des faux, en qualité de représentant d'un magasin 
de ferronnerie de Panciu, déclare n'avoir rien gagné. 

Seul les merciers semblent plus satisfaits. Leurs articles trouvent bon 
placement aux foires paysannes. 

Les cabaretiers et les restaurateurs aussi sont satisfaits de leur chiffre 
d'affaires. 

A ces foires on ne trouve pas seulement des gens venus pour affaires, 
mais aussi des villageois des environs qui y viennent, avec toute leur fa- 
mille, pour se distraire, et qui n'ont laissé chez eux qu'un membre de la fa- 
mille, trop vieux pour se déplacer et qui prend soin de la ferme. 


Des amis se rencontrent et s'amusent au cabaret, tandis que lesjeunes 


gens et les jeunes filles se livrent au plaisir de la danse, 


OBSERVATIONS CONCERNANT LA VIE ÉCONOMIQUE 
DU PAYSAN. 


La plus grande partie des marchandises amenées à la foire fut repré- 
sentée par le bois dela Vrancea, Si nous comparons la quantité de bois au nombre 
des paysans l'ayant amené, nous constatons que chaque paysan ne repré- 
sente qu’une petite quantité de bois, ce qui signifie que les habitants de la 
Vrancea n’ont pas participé à la foire par esprit commercial. Le paysan de la 
Vrancea produit exactement ce qui lui est nécessaire pour satisfaire ses be- 
soins quotidiens. Il n'est pas venu à la foire simplement pour vendre et réa- 
liser un bénéfice, mais pour acheter ce dont il a besoin. Pour se procurer de 
l'argent, il a amené une certaine quantité de marchandises, exactement ce 
qu'il a estimé nécessaire pour se procurer largent lui permettant d'effec- 
tuer ses propres achats. 

Un paysan.de Tulnici nous déclare :,,Nous venons à la foire presque sans 
un centime-en poche; c'est à peine si nous avons de quoi payer la taxe. Si 
je dois quitter la foire sans aVoir vendu mes armoires, je n'ai pas de quoi 
m'acheter du tabac en route”. à 
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Presque tous les paysans en sont restés à cette phase primitive de l'échange 
en nature. Pour eux, la monnaie n'est qu'un moyen facilitant les échanges 
à la foire. Des échanges ont eu lieu sans que ni l'acheteur ni le vendeur ne se 
soient servis d'argent ; la monnaie ne leur a leur a été utile que pour apprécier 
les marchandises qu'ils échangeaient 

Un paysan de Tulnici a acheté pour 200 lei de légumes, donnant en 
échange dix seaux à 20 lei pièce. Un autre a donné un tonnelet en échange 
de 300 piments verts. 

Même lorsqu'ils vendent leur marchandise contre numéraire, ils ne l'em- 
portent pas chez eux, mais l'utilisent au marché pour faire leurs achats. 
Un paysan de Tulnici est venu avec du bois, mais sans un centime en poche, 
et est retourné chez lui, emportant des légumes, du maïs, de la mercerie, 
mais n'ayant toujours pas d'argent sur lui. 

Un paysan de Bârsesti a apporté un demi mètre cube de bois qu'il a vendu 
450 lei. Avec cet argent, dit-il, „f'ai acheté des légumes, une paire de san- 
dales pour ma fillette (des sandales romaines) une paire de sandales en cuir 
(opinci), une paire de bas; j'aurais ien voulu acheter aussi du maïs, mais je 
n'avais plus d'argent”. 

Un paysan de Coza a vendu 26 planches à 6 lei pièce. 


„Je n'ai pas trouvé de maïs; j'ai acheté un kilogramme de raisins, deux 
melons, deux bottes d'oignons; je n'ai rien acheté d'autre parce qu'il me 
fallait encore de l'argent pour le maïs. Quand je suis parti de chez moi, j'es- 
pérais vendre mon matériel. Si je n'avais pu le vendre, je n'aurais rien pu 
rapporter aux enfants à la maison.” 


Un autre paysan de Tulnici a apporté 4.000 échandoles qu'il a vendues 
à 120 lei le mille. 


„J'ai acheté 20 bottes d'oignons. J'ai voulu acheter aussi du maïs, mais 
je n'en ai pas trouvé bien que je fusse disposé à le payer 400 lei. J'ai encore 
acheté des-concombres et des piments verts ; j'aurais encore acheté de la toile, 
mais je n'avais plus d'argent vu qu'il m'a fallu réserver 150 lei que je dois 
rembourser à des villageois.” 


Nous pourrions multiplier ces exemples qui nous prouvent quelle est 
la mentalité du paysan de la Vrancea, en ce qui concerne la vie écono- 
mique. 

Ta production est en fonction des nécessités de la vie quotidienne. Ils ne 
produisent pas pour réaliser un bénéfice et s'assurer un standard de vie 
meilleur. Autrefois il existait un équilibre entre les nécessités et les possibilités 
de production. Actuellement, les nécessités du paysan ont augmenté par suite 
du développement de l'industrie. Mais les moyens de production sont demeurés 
très arriérés. 
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Fig. 25. Chaque village se groupe pour la danse 
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Le paysan de Bârsesti dont nous avons parlé et qui a apporté un demi- 
mètre cube de bois à la foire, a dû travailler deux jours dans la forêt avec 
sa charrette et ses bœufs et a perdu un jour en route. Il a ensuite vendu sa 
marchandise pour 450 lei. Avec cet argent il a acheté des ,,opinci”, des san- 
dales romaines, des bas, objets qu'il aurait pu confectionner à meilleur compte 
chez lui: 

Le paysan de Tulnici n'a pas eu assez d'argent pour acheter de la 
toile. 

Ce que le paysan produisait autrefois grâce à l'industrie ménagère, il 
l'achète maintenant à la foire. 

Et ce ne sont pas seulement les habitants de la Vrancea qui en sont en- 
core à ce stade de production basée sur les nécessités, mais aussi ceux de la 
plaine, Les plus grands échanges se sont effectués entre les habitants de la 
Vrancea et ceux de la plaine. Les habitants de la plaine, venus à la foire avec 
des légumes, disent : „Nous sommes venus pour acheter du boi 

Un paysan d’Iväncesti-Putna a vendu des pommes de terre ; l'argent gagné 
de la sorte lui a servi à acheter des poutres pour sa maison. : 

Un antre paysan de Bätinesti est venu avec 600 kg, de légumes et a acheté, 
avec l'argent qu'il s'était procuré, des échandoles et autre matériel pour 
sa maison. 

On a vu aussi des cas où les habitants de la région de plaine ou de colline 
venaient à la foire uniquement pour vendre leurs marchandises sans rien 
acheter en échange. 

Un viticulteur de Vitänesti a apporté 8o kgr. de raisins et 150 melons ; 
il a vendu sa marchandise, mais n'a rien acheté. 

Il est naturel qu’il en soit ainsi. Les habitants de la région de plaine et de 
colline ne souffrent pas du manque de maïs et se sentent donc plus libres 
dans l'échange de leurs produits. Si ùn marchand de légumes n'a pu vendre 
sa marchandise, il ne s'en ira pas révolté, comme le sont les habitants de la 
Vrancea qui n'ont pu trouver du maïs. 

La mème observation peut être faite pour le marché aux bestiaux. Le 
paysan est venu à la foire, poussé par d'autres nécessités. Il n’y est pas venu 
pour des intérêts purement commerciaux, dans l'intention de gagner ou 
d'améliorer son train de vie. 

Uniseul village — Negrile,ti— est venu à la foire pour y vendre du bétail 
dans le seul but de réaliser un bénéfice commercial. Alors que les paysans 
des autres villages ont apporté à la foire leurs produits pour pouvoir acheter 
du mais, les paysans de Negrilesti ont vendu leur excédent-de bétail dans le 
but de réaliser un bénéfice pour améliorer leur standard de vie. 
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Voici un tableau qui indiaue cette situation : 


à Nombre Nombre 
des bêtes Bêtes des bêtes 
Ha- offertes élevées ou restées à 
bitants envente achetées la ferme Motif de la vente 
1 2 élevées 5 On possède suffisamment de bêtes ët on 
a besoin d'argent 
2 2 z 2 
3 2 achetées 4 
4 i élevées 4 
3: 2 " > 
o 2 On veut les échanger et acheter 2 bouvillons 
3 1 s Est trop vieille 
y r e 2 
10 1 " 4 
mn: 1 # 2 On veut acheter un vache laitière 
12 1 à 2 z „ du mais 
13 3 achetées 2 On veut échanger ses boeufs 
14 2 élevées 2 
15 1 " 4 
16 2 a 4 On veut acheter un autre couple de boeufs 
17 2 a 2 On travaille à domicile et on a besoin d'argent 
18 4 2 t On veut échanger ses vaches 
19 i E 2 On veut en acheter une autre 
20 2 e! 2 
ar 2 w 2 : 
22 2 z 2 On a besoin d'argent pour des travaux de 
modification à sa maison i 
23 2 m 4 ~ On désire acheter des boeufs plus grands 
24 T mn 2 On veut acheter du foin pour les autres bêtes 
25 z W 2 On doit payer l'école de son enfant 
26 2 achetées à On veut en acheter d'autres 
27 2 élevées 4 On a besoin d'argent 
28 2 5 2 On veut acheter des bouvillons 
20 2 achetées 4 
30 1 élevées 204 
31 2 » 3 
32 4 a ï On veut acheter un couple de boeufs 
33 2 F 7 


A la rubrique „Motif de 


la vente”, toutes les réponses ne figurent pas. 


Les paysans ne précisaient pas le but de la vente, ce qui signifie qu'ils 
vendaient leurs bêtes parce qu’ils en avaient encore d’autres à la ferme ou 


qu'ils avaient besoin d'argent. 


Il existe aussi des cas où le paysan vient à la foire aux bestiaux uniquement 
pour- échanger ses bêtes. Il cède deux bœufs vieillis et en choisit deux plus. 
jeunes, ou échange une vache stérile contre une vache laitière, etc. 

Dans un autre village — Câmpurile— la grande propriété Cherkez ayant 
été mise en vente, les paysans ont vendu tout ce qui était vendable pour pou- 


voir acheter des terres. 


Arhires — 17 


257 


Sur les 16 paysans qui ont amené du bétail à la foire, 10 y ont amené 
les seules bêtes qu'ils possédaient. Tous ont déclaré vendre leurs bêtes pour 
acheter des terres à Cherkez. 


Voici un tableau indiquant cette situation : 


On veut un second bouvillon 
Acheter de la terre à Cherkez 


Habitants Nombre 
ayant a- de bêtes 
mené des Nombre Elevéesou restées à 
bêtes debêtes achetées la ferme Motif de la vente 
x 3 Elevée — Acheter deux boeufs 
2 2 Achetée = 
3 1 Elevée — Acheter de la terre à Cherkez 
4 1 z = Idem 
5 2 Achetée — On a des dettes 
6 2 i — On vent les échanger 
7 x Elévée 2 Pour les besoins de l'exploitation 
8 2 $ 2 Acheter de la terre à Cherkez 
9 1 es 4 Payer une dette 
10 2 5 = Acheter de la terre à Cherkez 
ax 2 5 — Idem 
12 1 2 Idem 
13 2 _ Idem 
14 3 5 -= Idem 
15 2 1 
16 2 1 


Ce fait nous prouve jusqu’à quel point le paysan de Câmpuri tient à acheter 
des terres. Lorsqu'une occasion se présente ils vendent tout ce qu’ils possèdent 
pour se procurer l'argent nécessaire. Mais il ne fait naturellement pas le 
calcul que, en achetant des terres et en se privant de l'inventaire vivant dont 
il a besoin pour les labourer, il ne pourra pas amortir le capital ainsi investi. 

A Câmpuri la situation était spéciale : on vendait une propriété sur la- 
quelle les paysans travaillaient à la dime. Cette propriété étant mise en 
vente, tous ont fait des efforts surhumains pour posséder cette terre où, 
hier encore ils travaillaient comme ,,cläcasi”. 

L'étude d’une foire nous révèle non seulement le genre de vie économique 
pratiquée par le paysan, mais nous indique aussi jusqu’à quel point l'industrie 
a gagné le paysan à ses produits, détruisant l'industrie ménagère et provo- 
quant l'anarchie dans la vie paysanne. Les nécessités des paysans ont aug- 
menté, mais la production est demeurée dans la phase primitive d'une pro- 
duction désorganisée, limitée aux nécessités courantes. 

Actuellement le paysan, surtout celui de la Vrancea, doit travailler beau- 
coup pour pouvoir acheter les produits dont il a pris l'habitude à la ville. 
Il se rend compte de cette tragédie, mais ne fait rien pour en sortir. Un paysan 

* nous disait : „Nous vivons mal; il y a beaucoup de travail; les brigadiers 
(forestiers) nous font de nombreux procès ; il n’y a pas d’eau pour les scies ; 
les toiles sont chères.et se déchirent ; il faut ferrer les bœufs. S'il fallait faire 
le calcul avec le loyer, il ne reste pas 100 lei après une semaine detravail."” 
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Le capitalisme, par son industrialisme, a tenu à amplifier les nécessités 
du paysan, mais sans se soucier de la vente et de la mise en valeur de 
ses produits. 

Si, à la foire de Vidra, une société avait acheté tout le bois des habitants 
de la Vrancea, les échanges auraient été nombreux et tous les participants 
auraient été satisfaits. Dans la situation actuelle, le paysan a vendu ses pro- 
duits comme il l’a pu, souvent à des prix dérisoires et, avec l'argent obtenu, 
a acheté ce qui lui était absolument nécessaire pour son existence quotidienne 
comme, par exemple, le maïs, dépensant le reste de son argent pour des riens 
tels que des chromolithographies et de la verroterie, ou pour des objets 
qu'il aurait pu confectionner à domicile. 

Alors qu'au début, les foires étaient des lieux d'échange où le paysan 
échangeait ses produits, elles sont devenues, maintenant, des lieux de pla- 
cement des produits de la ville. 

Actuellement, les foires ont perdu de l'importance d'autrefois dans l'or- 
ganisation sociale des villages. Autrefois, les paysans ne disposaient pas de 
communications faciles avec la ville et ils résolvaient toutes leurs nécessités 
économiques à l'occasion des foires. L'amélioration des voies de communi- 
cation a permis aux négociants des centres éloignés de participer aux foires, 
et a donné en même temps la possibilité aux villages de prendre contact 
avec les villes. Les paysans de la Vrancea qui n'ont pas vendu leur bois à 
Vidra, l'ont transporté à Foc ani ou Odobeşti. 

Les foires actuelles tendent plutôt à devenir des succursales temporaires 
de la ville dans le monde des villages. 
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MANIFESTATIONS JURIDIQUES ET POLITIQUES 


LE NOUVEL ASPECT DU PROBLÈME 
AGRAIRE EN ROUMANIE 


par G. IONESCU SISESTI 


OUS les penseurs et tous les dirigeants de l’état roumain pendant la 
période de la reconstitution de l’État au XIX-ème siècle, ont ressenti le 
plus vif intérêt pour le problème agraire et pour la vie des paysans. 

Pour exister et pour remplir sa mission historique, la Roumanie est 
obligée de devenir une importante puissance militaire. Aussi faut-il que sa 
classe paysanne soit nombreuse et puissante, capable de fournir de nombreux 
soldats à une armée forte. 

C’est la paysannerie qui, durant tout le cours de l’histoire, a fourni à notre 
armée nationale la plupart de ses soldats. 

Les vicissitudes militaires et politiques des pays roumains, reflètent l'état 
de la couche paysanne de chaque époque. 

Une clase paysanne puissante existait pendant le XIII-ème—XIV-ème 
siècles, après la fondation des principautés roumaines, et c'est sur cette classe 
que s’appuyaient en temps de paix comme en temps de guerre, les princes 
régnants des états roumains, la Muntenia et la Moldova. Dans la vie admi- 
nistrative du pays, tout comme dans son organisation militaire, la paysan- 
nerie était encadrée par une vieille aristocratie roumaine qui gardait avec 
les paysans les meilleurs rapports. La population était assez rare, de grandes 
étendues de terre disponibles permettaient une colonisation normale, Les conflits 
pour la possession des terres entre boïards et paysans étaient sans importance. 

Les historiens ne sont pas d'un parfait accord sur l’origine et le caractère 
de la propriété. D'aucuns soutiennent qu'à l'origine, avant même la fondation 
de l’État, il existait une société paysanne peu différenciée, et que la terre 
appartenait aux paysans. La classe des nobles (boïards) est issue, à leur avis, 
de la classe paysanne. Les prérogatives et droits des boïards sur la terre et sur 
les paysans auraient decoulé des attributions administratives de la noblesse 
en tant que classe dirigeante. 

D'autres historiens admettent une noblesse conquérante qui s'est emparée 
des terres libres, qu’elle a colonisées avec des paysans, venant de n'importe 
où on pouvait les trouver. 

De cette manière le boïard était dès l’abord le maître et seigneur de la 
terre et des paysans. 

Quelle qu’eût été l'origine de la propriété et de quelle nature qu'eussent 
été les rapports entre boïards et paysans, la structure agraire est démeurée 
saine, tant que la classe des nobles a gardé son caractère national et que la 
classe paysanne a été traitée d’une manière paternelle. 
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A partir du XVI-ème siècle les rapports agraires empirent. 

La dépendance de l’Empire Ottoman imposait aux paysans roumains 
une fiscalité sanglante qui ne pesait que sur les épaules des paysans, l'aris- 
tocratie et le clergé en étant exemptés. L'élément étranger se glisse de plus 
en plus dans l’ancienne aristocratie roumaine. Les rapports entre boïards 
et paysans deviennent de plus en plus tendus, l'exploitation des paysans 
de plus en plus impitoyable, 

Les guerres, les invasions, les saccages se suivent : il était par conséquent 
impossible de fonder des exploitations durables pendant plusieurs générations, 
comme en Occident, et si par hasard c'était faisable, les receveurs d'impôts les 
extorquaient jusqu'à l'épuisement. 

La classe paysanne déchoit continuellement : la population se raréfie, sa 
capacité de production et de consommation devient insignifiante. Cette dé- 
chéance ne fait que s'accentuer jusqu’au XVIII-ème siècle, pendant 
les règnes phanariotes. 2 

La déchéance de la classe paysanne, c’est la déchéance de l’État lui-même ; 
c'est l’affaiblissement de sa force militaire et l’amoindrissement de son impor- 
tance économique et politique. 

Ces résultats avaient été entrevus par certains princes phanariotes qui 
ont tâché d'imposer à l'aristocratie et au clergé. des mesures susceptibles de 
rendre la vie moins dure au paysan. 

La renaissance des étatsroumains s'est développée en même temps que la re- 
naissance de la classe paysanne. Tous ceux qui ont lutté et souffert pour le 
redressement des pays roumains et pour leur indépendance et leur consolida- 
tion, ont à la fois lutté et souffert pour l'émancipation et la consolidation de la 
classe paysanne, x 

Tudor Vladimirescu, Nicolae Bălcescu, Eliade Rădulescu, Ion Ionescu 
dela Brad, et toute la génération de la révolution de 1848 et les assemblées 
ad-hoc, instituées par les grandes puissances protectrices; ensuite Cuza, 
Kogălniceanu, Brătianu, Rossetti, ainsi que tous les fondateurs de l'État 
roumain moderne, ont désiré une classe paysanne puissante. 

Le principal objet des revendications paysannes, c'était la terre. Pour 
le paysan, le sens de l'existence même, se confond avec la terre. 

Le désir ardent des paysans a été satisfait en 1864 par la réforme agraire 
de Cuza et de Kogälniceanu. Un tiers du terrain labourable du pays était 
attribué aux paysans par cette réforme qui en même temps abolissait la dîme 
et les corvées dues aux boïards. A la même époque, des réformes du même 
genre, s'accomplissaient dans d’autres pays de l'Europe. 

La paysannerie était contente ; dans son souvenir, l’image du prince Cuza 
tevét l'aspect d'un héros légendaire 

L/'émancipation a rendu aux paysans de la première génération qui en 
‘bénéficiait, la quiétude, le contentement et le bien-être matériel, La suite en 
a été l'accroissement rapide de la population, le morcellement des lots obtenus 
et l’engendrement d'un nouveau contingent de paysans, dépourvus de terre. 


261 


Par les réformes successives, on a distribué aux nouvelles familles des lots 
sur les propriétés de l'État et celles de main-moite. 

Toutefois l'augmentation de la population paysanne et sa soif de terre 
ont conduit au rétablissement de la dime et des corvées d'autrefois, et créé 
entre propiétaires et paysans des rapports, qui constituaient une source 
permanente d’agitation et de troubles dans le pays. 

Les mesures légales appelées à réglementer ces rapports avant et surtout 
en 1908, n'ont abouti qu'à des résultats médiocres. En présence de ce fait 
et à un moment difficile, pendant la guerre de l'unité nationale, le roi Ferdi- 
nand a promis une nouvelle distribution de terre aux paysans. Tous les partis. 
politiques de l’époque sont tombés d'accord sur la modificatiin de la Consti- 
tution et sur les moyens susceptibles de rendre possible, au point de vue juridi- 
que, une nouvelle distribution de terre par l’expropriation d’une partie impor- 
tante de la grande propriété. 

Lorsque, immédiatement après la guerre, toutes les provinces roumaines 
se sont intégrées dans le Royaume, les mêmes nécessités ont conduit aux mêmes 
réformes dans toutes ces provinces. 

La réforme agraire accomplie a été d’une ampleur inconnue jusque là 
dans l’histoire. Jamais une distribution de terre n’a eu lieu sur une échelle si 
ample et sans le moindre trouble. 

Un nombre de 18.262 domaines, situés dans toutes les provinces qui consti- 
tuent la Roumanie de nos jours, ont été sujets à l'expropriation ; 5.812.000. 
ha. de terre dont la plupart des terrains labourables, ont été expropriés. 

Aux termes de la loi, il a été établi que 2.005.477 paysans auraient eu le 
droit de recevoir de la terre. Du fait seulement 1.393.353 en ont reçu, la su- 
perficie expropriée ne suffisant pas à satisfaire le reste de plus de 600.000: 
paysans, quoique la superficie des lots attribuée aux paysans fût extrême- 
ment petite. La loi prévoyait en effet qu’on fasse de petits lots pour compléter 
la propriété existante des paysans jusqu’à maximum 5 ha. 

La-plupart du terrain exproprié ‚soit 3.860.372 ha., a été attribué en lots. 
aux paysans; à peu près 1.000.000 d'hectares ont été affectés aux pâturages. 
communaux, et 500.000 ha aux forêts communales. Le reste de la superficie 
expropriée a été affecté aux institutions d'intérêt général : forêts de protection, 
écoles d'agriculture, fermes modèles, etc. 

La réforme agraire a naturellement consolidé la classe paysanne roumaine, 
néanmoins elle n’a pas été conçue dans un esprit chauvin. Les paysans minori- 
taires, au nombre de 137.377 : hongrois, allemands, russes, bulgares, etc. ont 
bénéficié des avantages de la loi, tout comme les paysans roumains. 

Par suite de cette réforme, la structure de la propriété agricole du pays 
est radicalement changée. La Roumanie est aujourd’hui un pays où la petite 
propriété est prépondérante. La grande propriété au-delà de 100 ha n’y re- 
présente plus que 14,6% du terrain labourable, soit 1.870.000 ha. 

On s'attendait à ce qu’une si gigantesque transformation de la propriété 
maintint pour longtemps la classe paysanne dans un état d'équilibre, et que 
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le pays bénéficiât d’une longue époque de prospérité du fait de la distribution 
des terres aux paysans. 

Malheureusement cet espoir ne s’est pas complètement réalisé. Aujourd’hui 
que toutes les revendications des paysans paraissent satisfaites et qu'il n’y 
a plus rien à distribuer, vu qu'un minimum de grande et moyenne propriété 
est indispensable, une nouvelle paysannerie se dessine, qui menace de revétir 
un caractère grave, si des mesures ne sont pas prises en temps utile. 

Ce sont l'augmentation très rapide de la population et le morcellement 
très avancé de la propriété qui engendrent cette crise. 

Sur 2.280.000 paysans qui détiennent le terrain agricole du pays, 2.460.000 
possèdent moins de 5 ha. Ces derniers possèdent 5.535.000 ha. au total. Leurs 
propriétés ne sont pas d’un seul tenant ; le plus souvent elles sont composées 
de nombreuses parcelles de moins d’un hectare d'étendue. Le paysan est de 
de la sorte obligé de disperser son activité et sa surveillance. Ces lopins de terre 
sont le plus souvent morcellés au point de ne plus permettre l'emploi d'outils 
et machines modernes. 

Au delà d’une certaine limite du morcellement, variable avec la région, 
la propriété paysanne ne permet plus d’avoir un cheptel et n'est plus à même 
de nourrir le paysan et sa famille. 

Du moment qu'elle a touché cette limite, la propriété paysanne n’est 
plus une source d'existence, mais un lien fatal qui enchaîne le paysan à la 
glèbe, l’empêchant de travailler ailleurs comme ouvrier agricole ou industriel, 
et le réduit à l'état de misère du prolétaire. 

Le mal s'aggrave d'année en année avec l'augmentation dela population car 
jusqu'ici rien ne met un frein, rien ne peut empêcher le morcellement de la terre. 

La densité de la population agricole est en Roumanie beaucoup plus 
grande que dans un pays de l'Occident, soit 74 paysans au km? de terrain 
agricole contre 48 en Allemagne, 54 en Espagne, 62 en Hongrie, 45 en France 
et 38 au Danemark. 

Dans ces pays-là, l'exploitation agricole est intensive, la production à 
l’hectare est élevée, la population agricole y est prospère. En Roumanie, avec 
une densité de population beaucoup plus forte, l'exploitation est extensive, 
le rendement beaucoup plus faible. C'est ici que réside la cause de l’indigence 
et du mode de vie primitif de la majorité de notre population paysanne, et 
c'est pourquoi la Roumanie, pays possédant de très grandes sources de ri- 
chesse est pourtant un pays relativement pauvre. 

La situation devient, d'année en année plus inquiétante, car la population 
paysanne augmente de 215.000 âmes par an. Au bout de 5 ans, cette 
population aura augmenté d’un million, cependant que la superficie de la 
terre demeure invariable. 

La question se pose, non sans inquiétude : quelle sera l’évolution future 
de cette situation ? 

Les auteurs de la réforme agraire ont entrevu cette situation. Ils ont cru 
obvier au mal en légiférant le droit de préemption en faveur de l'État en cas 
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de vente de terres d’un minimum d'étendue. Les terres acquises de cette 
manière allaient être revendues aux paysans. 

Cette disposition de la loi de réforme agraire n'a été appliquée que dans 
une mesure bien restreinte, en premier lieu parce que les moyens de financer 
l'opération ont fait défant. En 1922 une somme de 14.000.000 de lei a été 
employée dans ce but; une longue periode de 12 ans Suivit où rien ne fut 
fait. A partir de 1934 on å de nouveau affecté quelques fonds à cet effet. A 
partir du I-er Avril 1934 au I-er août 1938, le droit de préemption s’est exercé 
pote 12.250 ha. sur 326.200 ha. mis en vente, soit pour les 3,8% de l'étendue 
offerte. 

En 1937—1938 des terrains d’une valeur de 27 millions lei ont été achetés 
sur les terrains d’une valeur totale de 114 milliard de lei qui ont été offerts. 

Cette carence de notre politique agraire est d'autant plus navfante que 
les domaines mis en vente sur lesquels l'État n'a pas exercé son droit de pré- 
emption sont tombés souvent entre les mains d'éléments alogènes et ont été par- 
tagés entre ces éléments sans que le paysan roumain püût prendre part au 
partage. 

Mais d’un autre point de vue c'est une chance que les propriétés d’une 
certaine étendue n'aient pas été vendues et lotissées dans une plus forte 
proportion, vu que les lotissements et la colonisation par petites parcelles, 
tels qu'ils ont été pratiqués, ces temps derniers, auraient conduit à un 
morcellement encore plus avancé de la terre. $ 

Il faut qu'à l’avenir le droit de préemption de l'État soit mieux régle- 
menté : le délai accordé à l'État pour l'exercice de ce droit doit être plus 
long, afin que l'État ne soit pas surpris par les offres et qu'il ne puisse prendre 
des mesures. Les moyens financiers nécessaires à l'exercice de ce droit doivent 
être beaucoup plus amples qu'ils n'ont été par le passé. 

Les institutions fondées avec le capital de l'État telles que la , Caisse 
Rurale” doivent remplir leur vraie tâche. Une loi portant modification à 
l’organisation de la Caisse Rurale, et tendant à mettre cette institution à 
même de remplir sa tâche a été promulguée en 1019. 

Le gouvernement a l'intention de charger en outre la Banque d'Industria- 
lisation et de Valorification de l'Agriculture de la tâche de financer les opé- 
rations de préemption, ce qui est une bonne mesure. 

Mais ce nouveau règlement tendant à faciliter l'exercice du droit de préemp- 
tion n’est pas suffisant. Il pourrait même être nuisible s’il n'est pas accom- 
pagné d’un nouveau règlement de la propriété rurale. 

Sans cela une partie de la grande et de la moyenne propriété acquise par 
l'exercice du droit de préemption, s'émiettera au bout de quelques années 
sans que le renfoncement de la classe paysanne ait eu à y gagner. Ceci ar- 
tivera sûrement si la pratique du lotissement se poursuit tout comme par le 
passé en permettant libre jeu au morcellement. 

La loi de colonisation appliquée jusqu’en 1938 doit être considérée comme 
à erronée à la lumière des faits ci-dessus. Elle prévoyait des lots d’une trop petite 
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“étendue et la sélection des colons grâce à des critériums sentimentaux et phi- 
lantropiques, ce qui conduisait à des résultats désastreux. Elle permettait 
de coloniser les paysans les plus pauvres et dépourvus d'inventaire. Etablis 
sur des lots trop petits et incapables d'organiser une exploitation, ils finissaient 
par donner leur terres à bail aux paysans des villages voisins. 

L'auteur de ce rapport a préparé, lorsqu'il était à la tête de Ministère de 
l'Agriculture, une nouvelle loi de colonisation sur des principes tout contraires 
à ceux de l’ancienne loi, à savoir : sélection de colons capables de prouver 
qu’ils possédaient un minimum d'inventaire ; lots d’une plus grande étendue 
permettant d’y établir une exploitation solide ; indivisibilité des lots ; consti- 
tution de lots d’une étendue de 50—100 ha autour des fermes des domaines 
acquis, afin que les bâtiments et installations qui représentent un bien national, 
ne tombent plus en ruine comme par le passé. 

Mais il ne suffit pas de règlementer la colonisation ; il faut établir pour 
la propriété paysanne en général, un régime tendant à en empêcher le morcel- 
lement et partant, l’anéantissement de sa capacité de production. 

Aucune transmission de propriété ne pourra être faite que sur autorisa- 
tion des organes de l'Etat, dont le devoir sera, en accordant l'autorisation, 
d'empêcher rigoureusement le morcellement d’une part, et d'encourager, 
d'une autre, le remembrement. Dans ce but uñ droit de préemption sera 
octroyé aux paysans ayant des proprietés voisines. 

La loi sur l'encouragement de l'agriculture de 1937 défend la division 
sous un minimum de 2 Ha de toute propriété provenant de l'Etat ou acquise 
avec l'aide de l'Etat. Cette disposition doit être étendue à toute la propriété 
paysanne et surtout des mesures pratiques doivent être prises afin que ces 
-dispositions soient appliquées. 

La loi devra contenir des dispositions'qui tendent à établir des modalités 
pratiques au sujet du dédommagement des cohéritiers ou bien l'obligativité 
-de l'exploitation en commun de l'héritage. 

Ie propriétaire sera autorisé à déclarer, de son vivant, indi 
priété ayant une étendue au dessus du minimum légal. 

Les facilités financières et de toute autre nature doivent être faites en 
faveur du remembrement de la propriété paysanne afin d'encourager cette 
opération. 

Les mesures de ce genre ont déjà été systématisées dans un projet de loi 
tendant à assainir graduellement notre propriété rurale, la propriété paysanne 
en premier lieu. 

Naturellement, il y aura des obstacles à surmonter, l'esprit égalitaire du 
paran étant difficilement accessible aux dispositions de ce genre. Mais si 
‘on ne triomphe pas de ces difficultés, notre structure agraire tournera vers 
l’émiettement complet dela propriété, soit vers la misère générale de la classe 
paysanne, comme en Extrême Orient. 

Si des mesures sont prises pour enrayer le mal, la paysannerie se divisera 
en deux catégories : d'un côté les paysans propriétaires de lots d’une étendue 
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convenable, d’un autre, une classe d'ouvriers agricoles vivant sur le produit 
de leur travail dans les exploitations des autres. Ceci ne doit pas nous in- 
quiéter. L'agriculture intensive du proche avenir aura un grand besoin de main 
d'oeuvre aussi bien dans les grandes que dans les moyennes exploitations.. 

Une classe d'ouvriers agricoles existe déjà : des milliers de paysans du Sud 
de la Basarabia s'embauchent tous les ans pour travailler dans la plaine du 
Danube et jusque dans le Banat. Un ouvrier agricole capable de nourrir sa 
famille grâce au fruit de son travail et celui des siens est préférable au 
paysan propriétaire qui croupit dans la misère, immobilisé sur un lopin de 
terre très petit et par conséquent improductif. 

Pour assurer l'existence au surplus de population, il faudra donc ache- 
miner notre agriculture vers une exploitation bien plus intensive afin de 
créer des possibilités de placement à la main d'oeuvre disponible. 

Ces efforts du Ministère de l'Agriculture déployés au cours des dernières. 
années, tendent à créer des conditions plus favorables à l'agriculture 
intensive. 

Dans la même direction, l’œuvre des équipes royales d'étudiants qui ont 
travaillé à la campagne durant les dernières années est d’une importance: 
considérable, On a démontré quelle est la méthode de redressement intégral 
de la vie des paysans y compris l’agriculture. Le Service social créé récemment 
s'appuie sur cette expérience et contribuera sans doute à intensifier l'agri- 
culture paysanne. 

Mais cela ne suffit pas. Les bras paysans doivent trouver aussi d'autres. 
emplois. Le besoin de main d'œuvre doit être amplifié dans tous les autres do- 
maines de l’économie nationale. Un ample programme de travaux publics : 
routes, chemins de fer, canaux, irrigations, plantations, offrira à un grand 
nombre de paysans les possibilités de gain. 

Nous avons également besoin d’une forte industrie capable de fournir du: 
et à un grand nombre d'ouvriers et de décongestionner la population des. 
villages. 

Un problème de l’exode rural n'existe pas en Roumanie. Au contraire, un 
mouvement vers les villes et vers les centres industriels est un moyen de- 
soulager la crise dérivant d’une surpopulation rurale et du morcellement 
excessif de la propriété. 

Une législation est nécessaire tendant à obliger toutes les entreprises des 
villes — grandes et petites — d’ embaucher des apprentis provenant de la 
classe paysanne. De cette manière, des voies nouvelles seront ouvertes aux 
fils des paysans,et l'on s’acheminera vers une autre structure de la population 
des villes. 

C'est de cette manière qu’on écartera les dangers qui menacent le sort de- 
notre classe paysanne et qu'on pourra résoudre le problème agraire en Rou- 
manie, qui prend chaque jour un aspect de plus en plus inquiétant. 
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L'ASSISTANCE MÉDICALE DANS LES VILLES 
ET DANS LES VILLAGES ROUMAINS 


Dr. CONST. GHEORGHIU 


À. APERÇU HISTORIQUE. Pour saisir les caractères spécifiques de 
l'organisation sanitaire roumaine, dans un pays où toutes les institutions 
politico-sociales étaient, il y a 100 ans, patriarcales et improvisées, nous de- 
vons jeter un rapide coup d'oeil rétrospectif. 

Il y a cent ans, au moment où l'indépendance politique de nos Princi- 
pautés n’était pas encore acquise au prix du sang et des privations qu’elle 
nous a coûtés, à une époque où la politique nationale de l'Etat n’était pas 
encore manifeste en aucun domaine, les deux Principautés possédaient quand 
même, sur le terrain de l'assistance médicale, non seulement des institutions 
hospitalières caracterisées commes telles, mais encore une tradition ancienne 
et bien établie, 

Cette tradition et ces institutions sont dues exclusivement à notre classe 
sociale la plus élevée, c'est-à-dire à ces boyards et à ces princes, profondé- 
ment religieux et tellement humanitaristes, qui savaient pratiquer dans 
leurs dons et dans leurs testaments une philanthropie de proportions rare- 
ment rencontrées à d’autres époques et dans d'autres pays. 

Cette philantkropie, manifestée chez nous pendant piès de deux siècles, 
imprime aux débuts de notre organisation médico-sociale un cachet original 
que nous voulons souligner. 

Les dates chronologiques sont les suivantes : 

Le premier hôpital, proprement dit, a été construit dans le pays, entre 
1706 et 1715, par la volonté et moyennant les immenses fonds versés 
par un grand boyard ; c'est l'hôpital Colțea de Bucarest. Entre 1735 et 1752, 
fut bâti le deuxième hôpital de Bucarest, Pantelimon ; on utilisa, pour ce 
bâtiment, les fonds testés par un autre grand seigneur, et qui provenaient 
de 16 proprietés rurales et beaucoup d'autres biens. En 1706, en utilisant les. 
mêmes fonds, on inaugure l'hôpital Dudesti, premier hôpital épidémique 
pour les pestiférés. L'hôpital Filantropia fut construit entre 1813 et 1815, 
dû presque entièrement à l'initiative privée. Dans la reste de la Muntenia, 
en observe le même phénomène : l'hôpital de Craiova est fondé en 1757, 
celui de Buzău en 1793, celui de Slatina en 1797, etc., et tous sont bâtis par 
des philanthropes du pays. 

En même temps,en Moldavie, dès 1755, est créée la fondation St. Spiridon, 
due à un seigneur moldave. Cette fondation, depuis 1787 jusqu'au début 
du XX siècle, crée 13 hôpitaux, 2 hospices d’aliénés, 2 asiles et un orphe- 
linat, en utilisant une série de donations particulièrement importantes, tes- 
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tées par des seigneurs moldaves. Depuis 1755 jusqu'en 1830, la fondation 
St. Spiridon entre en possession de 41 terrains urbains, 67 propriétés agri- 
coles et forêts et 73 décrets de privilèges, tandis que les filiales provinciales 
reçoivent 61 terrains, 54 grandes donations et 22 privilèges. Depuis 1830 
jusq'en 1918, on note encore 250 grandes donations, faites par des particu- 
liers, à la Fondation. 

Lors de la grande expropriation agraire de 1918, la fondation St. Spiri- 
don de Iaşi possédait une grande partie des propriétés rurales et des forêts 
de Moldova, en plus des propriétés diverses telles que : salines, stations 
balnéaires, etc. 

Dans de telles conditions, avec de tels moyens financiers, à une époque 
où le service sanitaire public était inexistant dans notre pays, on peut 
affirmer que l'assistance médicale tout entière était due à l'esprit philanthro- 
phique privé, auquel nous devons reconnaître l'originalité de l'initiative, 

Les premiers médecins publics ont été, en Roumanie, les médecins d’h6- 
pitaux. Ce sont eux qui ont répandu la notion d'assistance médicale publique, 
greffée sur notre très ancienne tradition ecclésiastique, de pitié et d'aide aux 
malades et aux miséreux. 

Ces médecins d'hôpital pratiquaient exclusivement dans les villes, par- 
ce que tous les hôpitaux s'y trouvaient. C'est là le trait distinctif entre les 
débuts de l'organisation sanitaire urbaine et ceux de l'organisation sanitaire 
rurale. 

La première, qui a son origine dans les institutions hospitalières, prend 
une véritable consistance en 1780 lorsqu'on impose aux médecins d’hôpitaux 
de soigner gratuitement tous les pauvres gens de la Capitale. Après 4 ans on 
nomme le premier médecin de la ville, puis le deuxième en 1793, le troisième 
en 1804. En même temps, d'autres villes du pays (Craiova, R. Vâlcea, Piteşti, 
etc.) commencent à avoir des médecins publics. 

En 1816 l'organisation sanitaire de la Capitale est assez complète : cir- 
conscriptions sanitaires, médecins en chef et médecins de secteurs, prophy- 
laxie des épidémies, etc. 

En Moldova, l'organisation sanitaire urbaine a évolué de la même façon. 
Les premiers médecins publics ont été ceux de l'hôpital St. Spiridon et au bout 
de 20 ans seulement, en 1776, on nomme le premier médecin de la ville, puis un 
chirurgien et une sage-femme (1783). Petit à petit l'on voit apparaître des 
médecins communaux dans les villes de Botoşani, Galați, Roman, Focșani, ete. 

Tandis que l'assistance médicale urbaine commence, comme nous 
l'avons vu, dès la 2-e moitié du 18-e siècle, basée sur l'organisation hospi- 
talière créée par les boyards, le service sanitaire rural apparaît beaucoup 
plus tard, étant l’œuvre exclusive de l'État. Le premier médecin de district 
est nommé en 1815, à Teleorman ; stivent les nominations des médecins d'autres 
districts. C'est seulement en 1831 que nous trouvons une véritable organisa- 
tion sanitaire rurale chez nous, amplifiée ultérieurement petit à petit, jus- 
qu'aux proportions actuelles et.ayant un caractère exclusivement étatiste. 
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L'assistance hospitalière possède donc chez nous, comme nous l'avons 
vu, une tradition plus ancienne, que l'assistance communale. Ce fait peut 
expliquer aussi quelques caractéristiques, qui persistent encore dans notre 
organisation : tel le grand développement de la médecine curative et celui 
beaucoup moindre de l’action préventive. 

Si nous considérons la situation présente, nous constatons aujourd’hui 
même, la persistance des traces d'un passé d’à peu près 2 siècles, pendant 
lesquels tout l'enthousiasme des -classes dominantes et de l'opinion popu- 
laire allai vers les institutions curatives d'assistance gratuite, tandis que 
l'organisation sanitaire étatiste.apparaissait comme quelque chose d'artifi- 
ciel, de commandé et ayant un caractère policier. 

Aujourd'hui même, sous l'influence des 2 lois sanitaires successives, celle 
de 1926 contenant des directives de pure médecine curative, et l’autre, de 
1931, basée sur des conceptions nettement préventives, l'esprit public n’est 
pas encore orienté sur la question de savoir si l'une ou l’autre des deux mé- 
thodes est plus adaptable aux n'cessités et aux préférences de notre peuple. 

Quelle est à présent, la situation de l'organisation d'assistance médicale 
urbaine et rurale, en Roumanie? 


B. L'ASSISTANCE MEDICALE RURALE. Jusqu'à la loi sanitaire 
de 1931, tous les efforts déployés chez nous, par les pouvoirs publics cher- 
chaient à satisfaire pour le mieux les immenses besoins de notre population 
rurale, en ce qui concerne le traitement des maladies aigües et chroniques, 
ainsi que la prophylaxie des épidemies nombreuses qui sévissaient. 

Population agricole par excellence, avec une densité moyenne de 61 
habitants au km. c., ayant une proportion d'illettrés qui dépasse 50%, pré- 
sentant une natalité (en 1926) de 39,7%., une mortalité générale de 23,2% 
et une mortalité infantile de 19,6%, ayant un standard de vie très bas 
et un mauvais état économique, cette population rurale — par suite des 
vicissitudes historiques tant de fois séculaires — était décimée par de nom- 
bieux maux sociaux : maladies sociales, maladies irfantiles, alcoolisme, etc. 

L'Etat, seul orgamsateur de l'assistance médicale rutale, a été obligé 
de développer d’abord un réseau d'institutions hospitalières rurales, à pro- 
ximité du domicile du paysan. Le nombre de ces hôpitaux s'élevait, en 1937 
à 160, avec 2135 lits au total. En second lieu, l'État fut obligé de mettre 
à la disposition de la population rurale un nombre suffisant de médecins, 
désignés spécialement pour l'assistance médicale dans les cas de maladies 
aigües, chroniques, épidémiques, infantiles, ainsi que pour la réalisation 
d'un minimum d'asisstance aux accouchements. 

L'État roumain a réussi, au prix de beaucoup de sacrifices, ayant à vaincre 
en plus l'opposition des médecins praticiens ruraux, à réaliser une organisa- 
tion sanitaire rurale, qui représente un minimum pour les nécessités de la 
population respective. En 1937, 1371 médecins officiels et 564 médecins 
praticiens, c'est-à-dire 12,3 médecins pour 100.000 hab., fonctionnaient 
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dans le milieu rural. La proportion par provinces variait, de 1 médecin pour 
14.200 hab. jusqu’à Ía situation la plus favorable, de 1 médecin pour 3.800 
hab. ; par distiicts, la proportion variait de 4,5 et 6 médecins pour 100.000 
hab., jusqu’à un maximum de 37,6. 

Les médecins ruraux de l'État avaient à leur disposition 1261 dispen- 
saires, dont 500 installés dans des locaux construits spécialement dans ce 
but; le personnel auxiliaire se composait de 2.513 agents sanitaires, 5.154 
sages-femmes officielles et privées et de 163 infirmières visiteuses. 

A Theure actuelle, où l’on considère à juste raison, que ce n’est pas le 
malade, mais l’homme normal, en imminence perpétuelle de maladie, qui 
constitue le facteur le plus important pour la médecine sociale, l'organisa- 
tion sanitaire que nous possédons commence à être considérée comme insuf- 
fisante, Avec une mortalité générale rurale de 4%, et une mortalité infan- 
tile de 17,9%, avec des pourcentages de mortalité par maladies contagieuses 
qui s'élèvent jusqu'à 148,1 pour la TBC, 15,6 pour la scarlatine, 9,2 pour la 
rougeole, pour 190.000 habitants, avec une morbidité TBC de 553.4 et de 
804,4 pour la syphilis, une morbidité générale de 9—10%, (ainsi qu’il a été 
constaté pendant la campagne sanitaire de 1938) il est évident que notre 
organisation sanitaire d'État doit changer de directives et de méthodes. 
Elle doit, de même, amplifier son armement institutionnel. Ces nouvelles 
méthodes ont eu d’ailleurs un commencement d'application : 3 centres sani- 
taires modèles dans 3 régions différentes du pays, étudient et pratiquent 
à présent les plus nouvelles méthodes de médecine préventive. En même 
temps nous relevons que les 5 écoles d’infirmières-visiteuses préparent chaque 
année un nombre toujours plus grand de visiteuses d'hygiène diplômées. Les 
300 maternités rurales et les 300 services de consultations de puériculture, 
organisés récemment suffisent aux nécessités courantes, dans l'attente de la 
réforme totale des services hospitaliers, dans le sens de la spécialisation; 
cette réforme est en principe décidée. 

Enfin, nous devons mentionner l’organisation, toute récente, en colla- 
boration avec le Service Social, des 10 circonscriptions modèles, dans 10 
districts différents du pays, qui vont bénéficier de la sorte d’une organisa- 
tion basée sur les principes les plus modernes. 


C. L'ASSISTANCE MÉDICALE URBAINE. Un premier recensement 
des médecins du pays, effectué en 1937, nous a montré que, pour un nombre de 
7.162 médecins, 3.227 exercent leur profession dans les villes, et surtout dans les 
grandes villes. On note, par exemple, plus de 150 médecins pour 100.000 hab. 
à Bucureşti, 246,3 à Cernăuți, 373,5 à Cluj, etc. Selon les provinces, les pro- 
portions des médecins par rapport à la population des villes varient entre 
le minimum de 20,6 pour 100.000 hab. (Dobrogea) et le maximum de 92,5 
(Bucovina). Nous pouvons donc conclure qu'au point de vue de l'assistance 
médicale curative, notre population urbaine dispose d'un nombre suffisant 
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de médecins. On remarque dans quelques centres urbains, un phénomène 
-de pléthore médicale, tout à fait nuisible à la profession. 

Toujours au point de vue de la médecine curative, les villes bénéficient 
en premier lieu de toutes les grandes institutions hospitalières spécialisées, 
ainsi que d’hôpitaux mixtes avec de- multiples sections. Les 28 grandes 
maternités (avec un nombre total de 1.125 lits) ; les 87 sections ou hôpitaux 
pour malades contagieux (ayant au total 2.867 lits) ; les 33 hôpitaux et insti- 
tuts de pédiatrie (avec 579 lits) ; les 20 hôpitaux d’aliénés (avec 6.640 lits), 
ainsi que les autres 244 hôpitaux (avec un total de 17.093 lits) destinés au 
traitement des maladies courantes, — toutes ces institutions d'assistance 
médicale sont situées dans les villes. C’est toujours dans les villes que sont 
situés les grands instituts de science appliquée, par exemple les Instituts d’hy- 
giène (3), les instituts de sérums et vaccins, ceux pour l'étude du Cancer, de 
balnéologie, etc. Viennent ensuite les laboratoires d'hygiène, publics et privés, 
ainsi qu'un certain nombre des 44 sanatoriums TBC avec une capacité totale 
de 6.374 lits. 

‘Au point de vue de l'hygiène publique les villes sont divisées en circon- 
scriptions par rapport à leur étendue et au nombre d'habitants. Les méde- 
«cins sanitaires urbains ainsi que ceux des régions rurales sont pourvus 
d'attributions doubles : de médecine curative et de médecine préventive, 
prophylaxie des maladies épidémiques, police sanitaire, salubrité, etc. 

Quelques localités commencent à adopter, dernièrement, le principe de la 
décentralisation des attributions, par specialités, chaque médecin communal 
ayant à sa charge un seul problème, comme attribution ordinaire, dans tout 
le rayon de la ville. On a entrepris récemment la réforme radicale du service 
sanitaire de la Capitale, par l'organisation de 4 Secteurs dotés de centres et 
‘sous-centres de Santé, d après les principes modernes et d’après un modèle 
déjà expérimenté à Bucarest. 

Dans les limites du bref exposé que nous avons eu l'honneur de faire, 
nous nous sommes efforcés de souligner les quelques aspects plus intéressants 
de l'historique et de la situation présente de notre assistance médicale 
rurale et urbaine. 

Pour notre pays, dont une proportion de plus de 80% revient à la popu- 
lation rurale, véritable source d'énergie et de vitalité, le paysan et le village 
sont l’objet du plus grand intérêt démographique, beaucoup plus que la po- 
pulation des villes. 

La nouvelle formule, récemment légiférée, d’une si haute portée sociale, 
«qui vise à encadrer l’action médicale rurale dans le programme général civili- 
sateur des villages roumains et réalisée au moyen du nouveau Service Social, 
nous permet un bel optimisme, en ce qui concerne l'évolution future de la 
santé de notre peuple. 

Nous avons déjà eu l'occasion de constater, après la Campagne sanitaire 
de 1938, si riche en résultats positifs, tout ce qui l’on peut réaliser 
dans ce domaine, par l'étroite collaboration entre toutes les autorités locales. 
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Nous sommes convaincus, que l'intégration de tous les facteurs locaux, 
spirituels et sociaux, dans une action méthodique et durable dans le domaine 
de la santé publique, est susceptible de nous donner des résultats inespérés,. 
en ce qui concerne: l'hygiène publique et individuelle, la diminution de la 
mortalité infantile, l'assistance de la mère et de l'enfant, etc. x 

Après quelques années d’expérimentation de la nouvelle méthode sociolo- 
gico-médicale, celle-ci s'avérera d'une parfaite adaptabilité à notre situa- 
tion sociale spécifique. Nous serons heureux de constater alors que, tout 
comme à la base de notre organisation médicale urbaine, on pourta noter un 
caractère d'originalité, dû à l'esprit d’i ive de quelques individualités 
proéminentes, issues de notre peuple. I/assistance médicale rurale aurait 
aussi l'heureux destin, d'accomplir son évolution sous le signe d'une formule 


sociologique d'inspiration essentiellement roumaine. a 
a fau 
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MANIFESTATIONS SPIRITUELLES 


ENQUÉTE SUR LA CONNAISSANCE 
DES PLANTES UTILISÉES PAR LES 
VIEILLES FEMMES DE NEREJ 


PAR VALERIU BUTURA 


connaissances sur les plantes magiques, médicinales ou utilisées en 
teinturerie, constitue l’un des problèmes les plus intéressants parmi 
ceux qui se posent dans la vie des villages roumains. La confiance que les villa- 
geois accordent aux plantes n’est pas la même dans tous les villages roumains. 
Une foule de facteurs ont contribué à sauvegarder ou à dissiper cette con- 
fiance, Dans certains villages ces plantes sont fort nombreuses, dans d’autres, 
elles Icsont moins. Mais dans presque tous les villages, même dans ceux où 
la médecine officielle a-réussi à s'imposer par l'efficacité des moyens théra- 
peutiques modernes, quelques vieilles continuent à représenter la mentalité 
du vieux village roumain et connaissent bien les pratiques au moyen d'herbes. 
Elles ne sont guère nombreuses et ne dévoilent que très difficilementleurs 
connaissances. En moyenne elles sont de 4 à 10, qui accumulent leurs 
connaissances, non pas dues à leur propre expérience, mais à celle héritée 
de leurs ancêtres, léguée par leur mère, leur grand'mère ou une voisine, 
vérifiée partiellement par elles-mêmes et elles ont fini par constituer 
une concurrence sérieuse pour le médecin du village. Le nom de certaines 
d'entre elles franchit les limites du village, et des paysans viennent de villages 
éloignés les trouver pour leur demander les herbes qui guérissent ; les gens 
opprimés par le malheur, les jeunes amoureux désespérés leur demandent 
des sortilèges ou des charmes. Leurs connaissances sont ancestrales parce 
que, chez nous, presque partout, il n’y a que bien peu de pratiques de mé- 
decine officielle qui soient passées dans la médecine populaire. 

Les pratiques magiques, les envoñtements, sont les traces du mysticisme 
primitif qui persiste encore chez les habitants de nos villages. Les charmes 
d'amour, de malheur, le bonheur, etc., sont maintenus en raison du désir 
persistant de l’homme de corriger les événements en les dirigeant selon 
son cœur, ou celui de connaître de vagues suggestions sur lavenir, ne 
fût-ce que comme prétexte d'orienter l'imagination. 

Les habitants de nos villages sont demeurés fidèles à la médecine des 
vieilles femmes, partiellement parce que, dans un passé pas trop éloigné, la 
vie médicale laissait fortement à désirer; en effet, en dehors des médecins 
titrés, une foule d'escrocs induisaient le monde en erreur, ne possédant au- 
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cune préparation dans ce domaine. Dans un article, écrit en 1836, sur le 
mouvement scientifique et médical en Moldavie, le Dr. S. de Vienne stig- 
matisait surtout les faits et l'action sans entraves des sorciers, des médicas- 
tres et des charlatans de toutes sortes. La population, en grande partie il- 
lettrée et prisonnière de ses préjugés, préfère leurs mensonges à un traitement 
médical rationnel. Voici ce qu'il dit des villageois: „Le paysan moldave 
n'a guère recours à l'aide du médecin. Comme il est très sain de sa nature, 
il n'a guère besoin de lui. Quand la maladie se déclare, il utilise généralement 
une foule de moyens domestiques, traditionnels et longuement éprouvés, expé- 
rimentés par les ancêtres de la famille ou du village. Ce n’est qu'après que 
ces moyens ont échoué qu'il a recours au médecin, qui, souvent, n'est qu'un 
simple charlatan.” 

Evidemment, les choses ont bien changé depuis lors en ce qui con- 
cerne le nombre de médecins; quant à leur préparation, elle est au niveau 
de celle des médecins occidentaux. Pourtant, la méfiance envers le médecin 
persiste encore dans de nombreux villages. Cette méfiance est alimentée, 
aujourd’hui encore, par le fait que dans de très nombreux cas les villageois 
ne font appel au médecin qu'à toute extrémité, lorsqu'on a perdu tout espoir 
de guérir grâce aux pratiques des vieilles femmes; et les vieilles ne manquent 
pas de dire ultérieurement : Vous voyez bien que même le médecin n’a rien 
pu faire. 

Dans les régions montagneuses, aux villages dispersés, les villageois renon- 
cent aux services du médecin, parce qn'ils sont trop loin du centre du 
village où le médecin, quand il est installé en permanence, donne quelques 
jours par semaine des consultations et des médicaments gratuits. Lorsque 
le médecin ne dispose pas des médicaments nécessaires au dispensaire, leur 
achat constitue un problème difficile à résoudre pour les villageois, les phar- 
macies ne se trouvant que dans les grands centres. 

Les plantes colorantes ne sont plus en usage bien qu’elles aient été autrefois 
fort employées car, partout, on entend les vieilles affirmer: „autrefois on 
n'achetait pas tant de teintures et on utilisait des herbes”. Pour certaines 
d'entre elles on connaît encore le nom et la couleur qu’elles donnent, sans plus 
en connaître le mode de préparation. 

En vue de recueillir le matériel sur les croyances et l’utilisation des plantes, 
les investigateurs s'adressent aux bons connaisseurs indiqués par les villageois. 
Mais il est également intéressant d'étudier la diffusion de ces connaissances 
dans les masses populaires. Nous nous sommes souvent posé ce problème 
dans nos recherches sur le vif, vu que les paysans auxquels nous nous 
adressions pour connaître le nom de certaines plantes, nous répondaient : 
„Nous ne le connaissons pas très bien ; demandez à la vieille Unetelle de vous 
le dire car elle sait à quoi elles s'emploient.” 

Nous avons eu l’occasion de faire un premier pas dans cette direction au 
cours de nos investigations monographiques à Nerej, pendant l'été 1938. 
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A Nerej les villageois connaissent et utilisent beaucoup de plantes. Les nom- 
breuses données recueillies seront exposées, en détail dans un chapitre sur la: 
monographie de la commune. 

La flore si riche de cette région a offert des éléments variés à nos ex- 
périences et cette richesse est due au grand nombre de plantes utilisées par 
les habitants de la commune. 

Il n'y a pas de médecin à Nerej. Il y vient certains jours pour les consul- 
tations. Même quand il existe un dispensaire dans les communes, il est dif- 
ficile aux habitants des hameaux éloignés d’y venir. Les pharmacies se trou- 
vent à de grandes distances de la commune. Les circonstances donc ont été 
favorables aux traditions médicales des vieilles femmes, 

Mais ce ne sont pas seulement ces traditions qui ont persisté. Le cadre 
impressionnant de la nature a fait que la multitude de mauvais esprits peu- 
plant lunivers et la mentalité des primitifs continuent à dominer ici; il 
existe à Nerej de nombreuses croyances sur les ,,maux”’ qui rendent l’homme 
malade en passant en tourbillon au-dessus de sa tête, sur des ,,sylphes” 
qui descendent des cieux comme des boules de feu, sur ceux ,,malades de 
sylphe”. Des protecteurs contre ces maux ont été trouvés dans le monde des 

lantes. 

R Les vieilles retiennent une bonne partie de la clientèle des médecins, et 
c’est à elles que les malades s'adressent en premier lieu. Les villageois re- 
noncent difficilement aux pratiques médicales au moyen d'herbes et une 
partie d'entre eux ne renoncent même pas aux plantes magiques, sorcières, 
aux désensorcellements qui sont en usage aussi pour certaines maladies, 
surtout pour le „mauvais sort”, le „dalap”, etc. Les vieilles connaissant bien 
ces plantes, sont peu nombreuses. Ce sont d'habitude de pauvres femmes, 
pour lesquelles la diffusion des connaissances, la préparation des médicaments 
ou l'énoncé de formules de désensorcellement constituent une modeste 
source de revenus. L’utilisation des plantes correspond le plus souvent 
à l'emploi officiel, et les formules de désensorcellement agissent sur le psy- 
chique, vu surtout la profondeur de la foi que dégagent certaines d'entre elles. 
Les traitements sont parfois fort complexes. Voici ce que dit Nastasia Dobrifoiu 
au sujet de son fils Costică, jeune homme solide qui, à Nerej s'était, chargé 
de fournir des aliments à l'équipe d’investigations monographiques. ,,Mon 
Costică, quand il était petit, a entendu les fées et plus tard il a eu une main et un 
pied paralysés. J'ai appelé Velica la femme de Toader Dinu qui lui a massé 
la main et le pied ; elle l'a massé tant qu'elle a pu („şi i-a dat coarda ielelor”). 
Il est sorti pour aller chez ma belle-mère mais, comme il a passé le seuil de la 
porte, il a été repris par son mal; je l'ai ramené à la maison et j'ai rappelé la 
vieille le lendemain ; elle l'a massé à nouveau et lui a donné des herbes. J'ai 
changé son linge et j'ai mis un costume noir dans son lit et il a été guéri. Vous 
voyez bien comme il est maintenant...” 

Les vieilles connaissent de bons remèdes, efficaces. Voilà pourquoi dans 
nos campagnes pour le relèvement des villages, nous ne pouvons poser le 
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problème qui viserait à couper court aux pratiques des vieilles femmes, 
résultat auquel on ne pourrait du reste pas arriver, puisque les villageois ne 
veulent pas y renoncer ; il faudra plutôt s'occuper de les sélectionner. Il faudra 
convaincre les villageois de l'inefficacité de certaines de ces pratiques, comme 
il faudra aussi apprendre aux villageois à mieux conserver les plantes médi- 
cinales. A Nerej, comme dans d’autres villages, elles sont conservées dans 
le grenier, derrière des poutres, dans des récipients ouverts, au mépris des 
plus élémentaires règles d'hygiène que les vieilles n'ont du reste guère eu 
l'occasion d'apprendre, à K 

Les connaissances des vieilles qui s'occupent de telles pratiques, sont. 
fort nombreuses. Un après-midi, en parcourant les prairies, Stana Dobritoiu 
m'a indiqué plus de 54 espèces de plantes médicinales, chacune ayant des 
emplois variés. Elle m'a également indiqué cinq espèces qu'elle avait re- 
cuillies antérieurement, ce qui donne un total de 59. Elle n’a pas insisté sur 
les plantes médicinales communes, qui ne sont donc pas comprises dans ce 
chiffre, telles que le tilleul, le sureau, l’absinthe, etc. Elle recommandait 
ces plantes pour diverses maladies. Voici les maladies pour lesquelles 
elle connaît des drogues végétales et les plantes utilisées pour leur 
guérison : 


Affections de la peau, boutons, blessures, coupures, eczémas: Linaria vulgaris, Viola 
tricolor, Scabiosa ochroleuca’, Chrysantemum leucanthenum, Solanum nigrum, Sedum acre, 
Astragalus glycyphyllus. 

Manies : Gladiolus imbricatus, 

Bains pour diverses maladies : Sambucus ebulus, Juglans regia, Succisia pratensis, Impatiens 
nolitangere. 

Infusions contre la toux, les rejroidissements, stimulants, etc: : Filipendula hexapetala, Do- 
rycnium herbaceum, Mentha longifolia, Nepeta pannonica, Hypericum perforatum, Trifolium 
alpestre 

E ETETA thapsus 

Maux de téle : Betonica officinalis, Chrysanthemum vulgare 

Maux de dents: Thymus, Geranium palustre 

Maux d'oreilles : Hiesacium bauhini, Sempervivum tectorum À 

Maux de reins : Ononis spinosa 

Fièvres': Centaurium umbellatum 

Scrofules : Scrophularia nodosa 

Langueur : Anthemis tinctoria, Cirsium arvense 

Luxations : Lathyrus silvester. 

Tuberculose : Scolopendrium vulgare, Asarum europaeum 

Paralysie : Clematis vitalba, Oxalis acetosela 

Gale : Inula helenium 

Pertes blanches (femmes) : Mentha longifolia, Cuscuta europaea 

Syphilis et autres maladies vénériennes : Chrysosplenium alternifolium, Silybum mari- 

anum, Coridalis cava, Asperula adorata, Origanum vulgare, Euphrasia stricta 

Peur : Eryngium campestre 

Maux d'estomac : Dianthus carthusianorum, Achillea millefolium, Gentiana cruciata, Poly- 

gonum bistorta, Hypochaeris maculata 

Enflures : Veronica beccabunga, +, . 
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Blessures : Epilobium, Mellitis melisophyllum, Sanicula europaea, Geum urbanum, Carlina 


acaulis 
Ensorcellements : Trifolium arvensae, Dianthus superbus 
Maladies des animaux : Lilium martagon. 


Ce ne sont là qu'une partie des connaissances de la vieille, car nous avons 
trouvé béaucoup d'autres plantes au sujet desquelles elle n'a rien voulu nous 
dire. 

Vu la grande richesse de ces connaissances, non seulement pour ce qui est 
de la vieille en question, mais d'autres également ,nous avons cherché à savoir, 
ne fût-ce que partiellement, jusqu'à quel point une partie de ces connaissances 
sont utilisées par le reste des habitants de la commune. Il nous a été très 
dificile de choisir un procédé d'enquête. Afin de recueillir du matériel, nous 
avons fait des excursions dans diverses régions, accompagnés d'informateurs. 
Nous ne pouvions toutefois pas les parcourir avec des ignorants ou avec ceux 
n'ayant pas la réputation des vieilles etilaurait fallu commencer les excursions 
dans les zones de végétation, en promier lieu par la „lunca” de la Zabala, ré- 
gion forte riche en prairies, en forêts de hêtres et de pins, partout où se dé- 
roule l’activité agricole, forestière ou pastorale des habitants des Nerej, 
puisque c'est dans ce cadre végétal que se trouvent les plantes utilisées. Mais 
ceci aurait exigé beaucoup de temps, d'autant plus qu'en été, quand de telles 
investigations peuvent se faire, les villageois sont occupés aux travaux des 
champs. Si je leur avais demandé de m'apporter les plantes connues par eux. 
ils auraient renoncé à cause des grandes distances à parcourir ; il est difficile 
d'adresser des questionnaires aux paysans vu les noms différents que l'on 
donne aux mêmes plantes dans diverses régions ; de plus, ce système exclue- 
rait le contrôle des témoignages sincères. 

Nous avons eu recours, dès lors, à un autre procédé. Nous avons recueilli 
41 espèces et avons cherché àles conserver aussi fraîches que possible, afin 
qu'on puisse les reconnaître facilement ; toutes faisaient partie des plantes 
indiquées par divers informateurs comme étant utilisées dans la commune, 
Ces plantes vertes ont été arrangées, à une distance adéquate, dans une 
vaste salle. Plusieurs avaient les organes bien développés et surtout des orga- 
nes utilisés. Il y avait plusieurs éléments, des plantes-(ruderale) communes 
dont les vieilles disaient, en les cueillant : „On en trouve partout, Monsieur, 
ne les cueillez plus car il y en a assez.” Il y avait des éléments de la prairie, 
de la forêt, certains fort rares comme le ,,/Tisa” (l'if) qui ne se trouve 
qu'à un seul endroit, à la limite de la commune, dans la vallée du 
Lapos. 

Certaines de ces plantes ont une valeur thérapeutique incontestable, 
d'autres sont connues plutôt en médecine populaire. Quelques-unes d'entre 
elles étaient utilisées pour les maladies des animaux. Parmi les plantes ser- 
vant aux ensocellements ou dont on croit qu'elles ont un pouvoir magique 
nous avons choisile Dianthus superbus, dont, on affirme qu'il suffit de le porter 
pour s'attirer la haine de ses semblables, et le Trifolium arvense que l'on 
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met dans les cultures de concombres lorsqu'ils sont en fleur, dans la cro- 
yance qu'ils produisant mieux et plus. Nous avons pris aussi quelques unes 
des plantes les plus usitées en teinturerie. 

La plupart de ces plantes étaient en fleurs mais, comme pour quelques. 
unes d'entre elles, certaines parties seulement présentent de l'intérêt, nous 
n'avons exposé que ces dernières. Ainsi, pour le tilleul, le sureau et la ca- 
momille, nous n’avons pris que les fleurs après les avoir séchées. Elles furent 
pourtant facilement reconnues. De même. nous avons exposé parmi les 
Lathraea squamaria qu'on appelle à Nerej,,Räsug’’ (Herbe cachée), seulement 
le rhizome écailleux qui est utilisé. 

Voici maintenant la liste des plantes exposées et, en regard, le nombre 
de personnes qui les ont reconnues parmi les 50 qui ont défilé devant 
elles (21 hommes et 29 femmes). 


PLANTES UTILISÉES POUR DIVERSES MALADIES DES HOMMES 
Hommes Femmes Total 


ER ble ren 2 5 21 26 47 
Herbe-à-la-fièvre . . . . . = 10 10 
Marrube blane ..... 2 16 18 
Chicorée sauvage : : : : 13 22 35 
Serpolets#=/.%./, 20.417 13 26 39 
Mille feuilles . . . . . . 9 23 32 
Bee un LRU 11 21 32 
Herbe aux gueux . . . . 15 23 38 
BPD PA A E AA 17 25 42 
Serpentaire . . . . . .. 3 14 17 
Croisette 1... a = 8 8 
Sanicle . . ... x « « « 2 14 16 
Menthe sauvage . . . . . 20 26 46 
Mille-pertuis . . . . . . 2 25 27 
Biftean 2, EE ST 1 8 9 
Plantain laeat AEN E, 11 25 36 
Absinthe : . . ... ... « 21 28 49 
Nepeta oaa Ao 9 21 30 
Reine des prés. . . . . . = 7 7 
Camomille commune . . 18 29 47 
Mors de diable ..... — 5 5 
Gesse sauvage. . . . . . 8 21 29 
Gaille-lait-jaune . . . . . 1 7 8 
Steane 2.2. IPN 21 28 49 
Chardon Roland . . . . . 7 13 20 
Crête de coq (1) Fe 17 26 43 
RON Us 246 mn ne su 21 29 50 
RDA MEN PA rh LE 10 15 25 
Bngrase ls. al 12 22 34 
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PLANTES UTILISÉES POUR MALADIES DU BÉTAIL 


Hommes Femmes Total 
Euphorbe 9 16 25 
Péchinope . . 7 14 21 
Aunée . . 6 20 26 
Actée en épis... . à: 9 15 24 
Herbe cachée |.. |.. 14 18 32 
Lis Martagon . . . . . . 1 18 29 


PLANTES UTILISÉES POUR LA TEINTURE 


E T AS 4 12 16 
CC Re TL TR 6 23 29 
Marjolaine sauvage . ! ! 15 27 42 


PLANTES UTILISÉES POUR LES PRATIQUES MAGIQUES 


Mignardise des prés . . . 5 9 14 
Pied de lièvre. .. |. 3 25 34 
Porcelle tachetée, | : | : 


Le résultat est normal en ce qui concerne les connaissances des femmes 
par rapport à celles des hommes. Non seulement ici, mais partout, les femmes 
connaissent mieux les herbes que les hommes. ,,Les premiers médecins fu- 
rent des femmes; non seulement parce qu'elles sont infirmières de naissance, 
non seulement parce qu'elles ont créé l'art, maïs parce que, étant en relations 
étroites avec le sol, elles ont abouti à une connaissance supérieure des plantes, 
ce qui leur a permis d'élever l'art médical au-dessus du niveau de l'exploitation 
commerciale de la magie. Depuis les temps les plus anciens jusqu'à une 
époque qui n'est pas encore sortie de notre mémoire, la femme fut celle qui a 
guéri les maladies” dit Will Durant (1). 

Cette situation s’est maintenue à Nerej jusqu’à nos jours. Aucun homme 
ne nous a été indiqué, par les villageois, comme bon connaisseur des pra- 
tiques médicales au moyen d’herbes. Même en ne prenant que 21 des femmes 
enquêtées, au hasard, la différence est grande : plus de 100 plantes connues 
en plus. Du reste, de la part des hommes, nous avons rencontré une cer- 
taine résistance lorsque nous les avons invités à venir voir les plantes. 
Presque tous ont répondu : ,,Nous ne les connaissons pas : les femmes et les 
vieilles les connaissent.” 

Les personnes qui ont défilé, individuellement, devant les plantes, étaient 
d'âges différents, à commencer par des enfants de 10 ans. Quelques uns 
avaient été en classe nombreux étaient des illettrés, surtout parmi les vieil- 
lards et les femmes. Voyons maintenant comment ils ont reconnu les 
plantes, par groupes d’âges et de sexes. 


(1) Will Durat. Histoire de la civilisation. Payet. 1937. Pag. 110. 
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Lao de né Se ste em 


Écoliers enquêtés : 3 garcons et 3 filles n’ont reconnu que relativement 
peu de plantes. Il est certain que c'est à la maison qu’ils ont acquis les 
connaissances respectives, sans que l'école y ait guère contribué. Ils ont 
reconnu facilement les drogues domestiques les plus fréquemment emplo- 
yées : tilleul, sureau, camomille, absinthe. Parmi les plantes moins utilisées 
mais pourtant communes dans la région, ils ont reconnu facilement l'hièble : 
qui s'impose, parmi les herbes, par sa forte odeur. Ausujet de certaines plantes, 
les enfants ont répondu qu'ils les connaissaient et les avaient vues dans 
certaines régions, mais qu’ils ignoraient comment on les appelait. Pour d'au- 
tres, ils ont déclaré avoir entendu parler de leur utilisation, mais ce n'est 
toutefois que par le témoignage d’une fillette que m'a été confirmé le nom de la 
mignardise-des-prés. Aucune des personnes enquêtées, en dehors des vieil- . 
les informatrices, ne l'ont désignée ainsi. Tous ceux qui en ont parlé 
l'appelaient , Fleurs boyardes des champs” parce que les variétés hortico- 
les de Diantus sont connues sous le nom de „fleurs boyardes’”’. Deux fillettes, 
dont l’une avait déjà vu les plantes et attendait sa compagne, sont encore 
restées dans la salle après avoir été interrogées. A un moment donné, nous 
avons observé qu'elle montrait à la seconde un groupe de plantes. Intrigué, 
nous avons demandé ce qu'elles regardaient. Ce n’est qu'après des hési- 
tations qu'elle déclara que les „fleurs boyardes des champs”, ainsi qu'elle 
les avait dénommées, s'appelaient aussi „herbes de haine” et que „celmi qui 
Les porte est haï par les gens”. 

Parmi dix enfants interrogés, sur 41 espèces, 6 n'en ont connu aucune 
bien qu'il se soit agi d'éléments plutôt communs. Aucun d'entre eux n'a 


connu l'herbe à la fièvre, le marrube blanc, la croisette, le serpentaire, 


le sanicle, le flûteau, la reine des près, le mors de diable, la crête de coq, la 
barbotine, la bugrane, l'if ; parmi celles utilisés pour les animaux, l'euphorbe, 
la péchinope et l'actée en épi; et, parmi celles utilisées pour la teinture, la 
garance. Pour la plupart de ces plantes, les enfants, toutefois, disaient : 
„Ily en a beaucoup comme cela, à tel ou tel endroit, mais je ne sais pas com- 
ment on les appelle”, Le nombre de plantes connues par les garçons est très 
réduit. Pour les garçons, le minimum a été de 11 espèces pour le groupe de 
10 ans et, pour les filles, 11 espèces, pour le groupe de 11 ans. parmi les 
garçons, c'est Popa Teodor (13 ans) qui en a connu le plus et notamment : 
l'hièble, le mille feuilles, l'herbe aux gueux, le souci, la menthe sauvage, 
le plantain, l'absinthe, la camomille, le sureau, le tilleul, le lis martagon, la 
majorlaine sauvage, le pied de lièvre. Parmi les filles c'est Sârbu Mariufa 
(13 ans) qui a reconnu le plus grand nowbre de plantes, notamment les 
17 espèces suivantes : l’hièble, le mille feuilles, la berce, l'herbe aux gueux, 
le souci, la menthe sauvage, le mille pertuis, le plantain, !’absinthe, la ca- 
momille, le sureau, la crête de coq, le tilleul, le genêt, la marjolaine sauvage 
et la mignardise des près. Il serait intéressant de suivre toutes lès connais- 
sances en botanique des enfants des écoles primaires. 
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La plupart des enfants nous ont dit avoir bu des infusions préparées avec 
certaines plantes; ils n'ont pas seulement été soumis à des traitements 
par les herbes, mais dans la plupart des cas ils furent désensorcelés pour ma- 
ladies. Les mères connaissent les pratiques les plus courantes surtout celles 
contre le „mauvais sort”. Dans d’autres cas on a recours aux vieilles. Dobra 
Tifa (13 ans) nous a dit qu'elle souffre de frayeurs et que, la nuit, elle se 
réveille et appelle sa mère. Contre la frayeur, la vieille Dinuleasa l'a désen- 
sorcelée avec un jeune oiseau qui fut ensuite mis au feu et laissé dans 
la fumée. Il va de soi que plus on avance en âge et mieux on connaît les 
plantes. 

Nous avons examiné aussi les connaissances des jeunes filles et des jeu- 
nes gens. Bien que les différences d'âges soient grandes, on en distingue 
pourtant pour lesquels la connaissance des plantes présente beaucoup d'inté- 
rêt. Parmi les membres des familles pauvres, où ces plantes sont plus 
utilisées, les connaissances sont généralement plus étendues. Chez les jeunes 
gens et jeunes filles soumis à l'enquête, entre 17 et 27 ans, les plantes 
“connues étaient plus nombreuses. Quinze se sont présentés à l'enquête. 
Aucun n'a reconnu la croisette ni le mors de diable; toutes les autres 
plantes ont été reconnues soit des uns, soit des autres. Pour certains les 
connaissances n'étaient guère supérieures à celles des enfants. Un d’entre 
eux n’a connu que II espèces à 18 ans. Parmi les jeunes filles, une de 23 ans 
ne connaissait que 13 espèces. Ion Buleti (23 ans) fut le jeune homme qui 
connaissait le plus d'espèces, soit 22. Les jeunes filles en connaissaient 
davantage et deux seulement sur 8 n’ont reconnu que moins de 20 espèces. 
Celle dont les connaissances étaient les plus étendues (34 espèces) fut Mariutza 
Macovei, âgée de 24 ans. 

Le niveau des connaissances des hommes entre 36 et 73 ans varie for- 
tement. Un d’entre eux n'a reconnu que 10 espèces parmi les pantes exposées 
tandis que Neculaie Borgonete, de 50 ans, a reconnu 31 espèces; Dumitru 
Staruiala a reconnu 28 espèces. 

Comparativement aux hommes, les femmes d'âge plus avancé, connaissent 
un plus grand nombre de plantes. Trois sur 16 seulement ont connu moins 
de 30 espèces, tandis que 8 en ont reconnu plus de 35. 

Parmi les hommes, aucun n'a reconnu l'herbe à fièvre, la reine des 
prés et le mors de diable, tandis que les femmes ont reconnu toutes les 
plantes. 

Le fait que les plantes ne se trouvaient pas dans leur cadre naturel, peut 
avoir provoqué certains doutes et avoir entraîné des hésitations chez certains 
des enquêtés. Les chiffres inscrits en regard des noms de plantes permet- 
tent de voir clairement quelles sont les plus connues et les moins connues. 
Certaines femmes d'âge avancé, estimaient qu'il y en avait trop peu et 
quelques unes nous ont dit: „Qui donc vous les a cueillies, elles n'y sont 
pas toutes”. 

La reconnaissance des plantes se fait surtout selon les caractères mor- 
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phologiques : rhizomes, feuilles, couleur des fleurs, aspect des tiges, etc. 
Un autre critère est aussi l’odeur et l’hièble fut caractéristique à ce sujet. Les. 
personnes interrogées la considéraient — elle n'était pas en fleur —en dé- 
roulaient les feuilles, puis, les portant à leur nez, disaient : „C’est l'hièble”. 
On peut faire une même observation pour le serpolet que nous avions dé- 
taché avec un peu de gazon. La plante était évidemment prédominante, mais- 
ce n’est qu'après l'avoir sentie que les interrogés déclairaient : „C’est du ser- 
polet”. 

Les femmes d'âge plus avancé, et surtout celles ayant la réputation de 
bien connaître les herbes, les reconnaissaient facilement et, passant sim- 
plement devant elles, en disaient le nom. 

Les villageois, surtout ceux des hameaux de Nerej apprécient beaucoup 
ces vieilles. Ayant demandé à Ion Cärbunaru s'il avait déjà été chez le mé- 
decin, celui-ci nous répondit : „Jamais un médecin n'a mis la main sur moi”, 
et, répondant à une même question Ioana, femme de Danila Putoi nous à 
dit : „Je n'ai pas toujours été bien portante, mais je n’ai jamais été chez le 
médecin”. Nombreux toutefois sont ceux qui ne croient plus aux pratiques. 
moyennant des herbes, surtout aux désensorcellements. 

Même pour les plantes utilisées pour les animaux, les hommes ne sont 
pas mieux renseignés bien que ce soient eux qui soignent le bétail. 

En général, on peut dire qu’à Nerej, les plantes utilisées par les vieilles- 
sont connues aussi, du moins partiellement, par les autres habitants. L'étude 
de la diffusion de ces connaissances dans d’autres villages aussi donnera des. 
résultats intéressants, parce qu'il y a des régions où ce n’est pas seulement 
le nombre de connaisseurs qui est petit, mais aussi celui des espèces, et où 
la confiance en ces plantes est très limitée. Ceci surtout aux environs des. 
grands centres où il existe des médecins et des pharmaciens. 
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RITES MAGIQUES POUR PROVOQUER ET 
ARRÊTER LA PLUIE, A POPESTI-DE-SUS 
(DÉPARTEMENT DE SOROCA-BESSARABIE) 

rar PETRU STEFANUCA 


1842 par l'essaimage des paysans qui se trouvaient sur les propriétés 

des nobles au nord de la Bessarabie sur une autre terre achetée par 
eux au boyard C. Lambrino de Iasi. Dans les quelques cent années depuis la 
création du village, les habitants de Popeşti se sont montrés pleins de vitalité. 
Ils ont réussi à agrandir par achats de terrains les limites de leur propriété 
de 1850 ha. à 6000 ha. que le village possède aujourd’hui. Du village de 
Popestii de Sus se sont formés, par essaimage sur les propriétés achetées, 
deux autres villages (Popestii Noui et Bulbocii Noui ou Titireazä) et un 
hameau Bererenca, du département de Soroca. 

La terre à Popeşti est très bonne pour l'agriculture et les habitants de 
Popestii sont par excellence de bons agriculteurs. Ils cultivent spécialement 
le blé. Des 2513,89 ha. de terre arable de Popestii de Sus, 1034,2 ha. sont 
destinés à la culture du blé. On sème moins le maïs (608,85 ha.); les vignes 
et prairies n'ont que 45,28 ha. 

Le bon état des entreprises agricoles de Popestii de Sus dépend de la 
récolte du blé, suivant qu'elle est plus ou moins bonne. Dans les années d'a- 
bondance, les hangars sont pleins de blé, et le „pain quotidien” ne fait pas 
défaut. Le surplus de blé est vendu et l'argent amassé sert à acheter de la 
terre partout où l'on entend dire „qu'une propriété a été mise en vente”. Mais 
l'abondance des récoltes dépend du régime des précipitations saisonnières 
La neige abondante de l'hiver et les pluies du printemps apportent la ri- 
chesse aux champs de blé. Le département de Soroca n'est pas ravagé de 
sécheresse aussi souvent que cela arrive dans les départements de Cetatea-Albä 
et d’Ismaïl, au sud de la Bessarabie (1). 

Les conséquences de la sécheresse dans cette région purement agricole 
sont très graves. La terre se dessèche et se fend, la végétation est brilée, 
les bêtes n'ont plus de quoi paître et les hommes aux faces épouvantées par 
le spectre de la famine, lèvent leurs regards implorants vers le ciel dont ils. 
attendent le salut. Les propriétaires aisés résistent d'habitude à un an ou 


| E VILLAGE de Popestii de Sus, département de Soroca, s'est formé en 


(1) Dans la Bessarabie du nord (les département de Soroca, Bălți, une partie de ceux de Orhei 
et de Lăpuşna), il tombe par an de 451 à 500 mm, de pluie (Gr. IV), en regard de 250 à 
(Gr. 1) au sud de la Bessarabie (dép. de Cetatea-Albä). Voir la carte de répar 
des précipitations (1891—7315) de l'étude: Contribution à la climatologie de la Bessarabie. 
Régime des précipitations, de Constantin Donciu. Académie Roumaine. Mémoires de la section 
scientifique. IIT-e Série, Tome VI. Mémoire 6. Cultura Națională. Bucarest, 1929. 
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deux de sécheresse, ayant toujours des réserves de céréales: les pauvres. 
eux, travaillent chez les riches pour leur ration de farine ou vont travailler 
dans les centres des villes. 

La lutte contre la sécheresse n’est pratiquement pas du tout organisée. 
C'est à peine si l'on sait faire des labours d'automne pour que la terre 
moins tassée puisse faire des réserves d'eau pour le cas de sécheresse. D'ir- 
rigation, il n'est pas question. D'ailleurs les eaux du ruisseau des Cäinari qui 
traverse le village suffisent à peine pour arroser les potagers. L'abondance 
des produits des champs et la richesse des propriétés viennent uniquement 
de cé que donne la générosité du ciel. Depuis le commencement du printemps 
usque tard en automne, pendant tout le temps de la sécheresse, les habitants de 
Popestii cherchent à l’horizon l'apparition des nuages qui amènent la pluie. En 
observant assez fréquemment les phénomènes naturels, beaucoup de pay- 
sans ont appris à connaître le temps qu'il fera. Ils remplissent au village le 
rôle de météorologues ou d’astronomes populaires. Sur l'évolution du temps 
il y a à Popestii de Sus de nombreuses superstitions. Nous donnons ci-dessous 
quelques superstitions des plus fréquentes : 4)-quand la lune a la pointe en 
bas, c'est la pluie ; lorsqu'elle se retourne le ventre dessous, il ne pleut plu: 
4) lorsqu'on entend le jour les coqs sous le bois qui caquètent comme en sif- 
flant, il va pleuvoir. (Information d'Anica Coadă, 45 ans, illettrée). 

Les gens de Popestii connaissent aussi le calendrier des mois de pluie et 
de sécheresse fait de 12 pelures d'oignons remplies de sel et placées sur 
la fenêtre vers le Nouvel An. Les épluchures d'oignons portent le nom des 
mois, et dans les. mois dont les pelures contiennent du sel humide, il 
pleuvra dans l'année, les autres mois seront secs (Même informatrice). 

Il y a aussi des fêtes qui peuvent indiquerle temps qu'il fera dans l'année : 
sec ou pluvieux, donc bon ou mauvais pour certaines cultures. Le 1-er sept- 
tembre on fête Siméon le Stylite. Ce jour-là, les cigognes commencent à 
partir pour les pays chauds. Si ce jour-là il y a des nuages, l’année prochaine 
sera pluvieuse et donnera du maïs. S'il fait clair, ce sera du temps sec (In- 
formation d'Anica Coadà, 45 ans, illettrée). 

Les précipitations auxquelles les agriculteurs rattachent tous leurs espoirs 
d'abondance sont, d’après la croyance des gens de Popestii dans la main de 
Dieu. 

„La pluie vient de Dieu ` Il ordonne à Saint Elie de faire pleuvoir ici et non 
là" (Information d'Anica Coadă, 45 ans, illettrée). 

La sécheresse est une punition de Dieu pour les péchés des hommes. 

C'est pourquoi, pendant la sécheresse, les hommes ,,se souviennent. de 
Dieu et le prient de leur donner la pluie”. Le diable, les sorcières, les stryges, 
esprits ennemis de l’homme peuvent empêcher ou donner la vluie(2). 

Les gens de Popestii croient que les mauvais esprits qui provoquent la 


(2) Information de Simion Darie, 33 ans, ayant suivi 3 classes de l'école primaire: 
„Où sont les stryges plus de pluie. Les vieux nous l'ont appris." 
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Fig. 1. La poupée devant les icônes. 


Fig. 2. enterrement de la poupée. La procession. 


Cliché 


P. Slejänucà 


è: P. Stefänucé 


sécheresse ont à la lisière du territoire du village, des endroits où ils se tien- 
nent cachés et d’où ils arrêtent la pluie. Ces endroits sont les sentiers de carre- 
four, le milieu des champs et la croisée des routes à la lisière des villages. 

Tous les rites magiques que pratiquent les gens de Popesti dans le but 
de provoquer ou arrêter la pluie sont adressés soit à Dieu, pour invoquer 
sa bienveillance, soit aux esprits mauvais ci-dessus mentionnés pour éloig- 
ner leur pouvoir malfaisant. 


PROCESSION DANS LES CHAMPS AVEC LES SAINTES IMAGES. 


Quand la sécheresse sévit, les propriétaires se réunissent à l'église ou à 
l'école pour s'entendre sur le jour où ils doivent sortir avec les saintes ima- 
ges. Ils choisissent quelques-uns d'entre eux pour aller chez le prêtre „pour 
savoir s'il convient de prier Dieu pour avoir de la pluie et d'aller en procession 
sur les coteaux avec les saintes images”. Le prêtre fixe le jour. Le matin, ce 
jour-là, tousles villageoisse réunissent dansla cour de l'église où on lit les prières 
pour la pluie. Puis, garçons et jeunes chefs de famille retirent les images, 
les croix et les bannières de l'église et partent en procession en chantant 
par les champs. Aux champs ils s'arrêtent aux fontaines, où le prêtre lit 
les prières pour la pluie. 

Filles et garçons chantent : 


„Seigneur, donne de la pluie 
A notre terre qui a soit,” 


Chemin faisant à travers champs, ils ne cessent de psalmodier divers chants 
‘religieux. Le soir, ils reviennent à l'église où l'on remet en place saintes images, 
croix et drapeaux. Ne restent à la maison que les femmes plus âgées qui 
préparent la cuisine pour le repas qui sera servi en commun dans la cour 
de l’église. On étend sur l'herbe des nappes blanches et tous ceux qui ont 
pris part à la procession s'asseoient autour, avec le prêtre à la place 
d'honneur. 

Le prêtre et le chantre reçoivent pour officier le service religieux dans 
les 300 à 400 lei. On ramasse cet argent chez plus gros propriétaires du 
village. La procession aux images est un acte religieux auquel participe le 
village tout entier, et qui se fait toutes les fois que l'on a besoin de pluie. 
Parfois on sort avec les images 2 ou 3 fois par an. 

La cotisation donnée en paiement au prêtre et au chantre et la contri- 
bution en produits alimentaires pour préparer la table commune sont assez 
importantes, dans les années de sécheresse. C'est pour cela qu'on ne sort 
les icones que dans les cas de grande sécheresse. 

Les gens de Popeşti pratiquent, aussi à l'insu du prêtre, d'autres rites 
magiques pour provoquer la pluie. Mais ces rites ne réclament aucune dé- 


-286 


pense. Tels sont les rites magiques les plus fréquents que l'on accomplit à Po- 
pestii de Sus en temps de sécheresse : 

I.— Les enfants volent à la maison de petites images de la Vierge 
ret les ie dans les puits dans la croyance qu'après cela il va pleu- 
voir (3). 

II. — Filles et garçons volent des pots aux potiers qui passent par les 
villages avec des pots à vendre et les jettent dans les puits pour avoir de la 
pluie (4). 

III. — Les jeunes garçons volent des pierres dans un cimetière juif et 
les jettent dans un ruisseau ,,pour libérer la pluie” (5). 

IV. — Les filles volent un poulet de la couveuse, elles le portent et l'en- 
terrent dans un champ, en ne laissant dehors que la tête, pour qu'il crie, à 

. bec ouvert, vers le ciel. Elles croient que le poulet demande la pluie par ses 
scris désespérés (6). 

Elles volent le poulet lorsqu'elles vont aux champs avec la procession 
pour l'enterrement de la poupée (Voir plus loin ce rite), et l'enterrent à la 
croisée des chemins, là où l'on enterre aussi la poupée (Information de Pa- 
naghia Coadă, 64 ans, illettrée). 

V.— Au plus fort de la chaleur, en temps de sécheresse, filles 
“et garçons s’habillent de leurs vêtements les plus usés et s'en vont aux 
puits, où ils se jettent de l'eau les uns sur les autres et sur les passants. Ils 
aspergent d’eau ceux qu'ils rencontrent, surtout les femmes, dans le but 
“d’arroser les stryges, qui, croient-ils, ne supportent pas l'eau, c’est pour 


(3) a) Information de Domnica Rusu, 53 ans, illettrée : „Chez nous il y a une tradition 
«qui dit que, si les pluies s’arrétent, les enfants doivent venir lorsque vous n'êtes pas chez vous, 
voler les images et les jeter dans le puits pour qu’il pleuve. Ils m'ont vclé cette petite icône et 
Vont jetée dans le puits. Moi, ensuite je Suis allée la retirer avec un seau; b) Information 
d'Hleana Balica, 55 ans, illettrée : , J'étais de l'âge de celle-ci (elle montre une fillette de 6 ans 
environ qui était à), et je suis allée chez le vieux Parteni ; j'ai pris une vieille petite icône de 
la ,, Vierge”, et je l'ai jetée dans le puits". 

(4) a) Information d'Ileana Balica, 55 ans, illettrée: „Je suis allée chez un potier: 
y avait beaucoup de pots à terre ; j'en ai pris un et j'ai couru au puits, je l'ai jeté à l'eau 
vet j'ai crié : , Seigneur, donne-nous de la bonne pluie |” Et le potier dit ensuite : .,, Donne-nous de 
l'eau, Seigneur, la sécheresse est fort grande”. 

b) Information de Iacob Satailov, 56 ans, potier du village de Cinisäufi (Dépt. Orhei), 
de passage par Popestii de Sus : , Quand il fait sec, chacun vole un pot et le jette au puits pour 
“qu'il pleuve. Cela m'est arrivé dans beaucoup de villages”. 

(5) Information de Vasile Coadă, 21 ans, 4 classes primaires : „S'il y a de la sécheresse, 
il est bon de prendre une pierre au cimetière des juifs et de la traîner jusqu'au ruisseau pour li- 
«bérer la pluie”, 

(6) Information d'Ifimia $2rban, 46 ans, illettré: : , Quand j'étais petite, comme est cette jille 
“(elle montre une fillette de 12 ans), avec sept autres filles nous avons pris un poulet du quartier 
et nous l'avons porté, pendu par les pattes, dans les tiges de maïs, el nous l'avons enterré jus- 
«qu'au cou, rien que le corps, pour qu'il crie et demande de la pluie. Nous l'avons porté toutes 
un petit peu; nous lui disions qu'il prie Dieu de nous donner de la pluie, que personne ne dise 
-que nous l'avions volé, que d'autres en portent le péché, et pas nous, qui priions, et gwen- 
-Suite nous n'aurons plus de quoi le nourrir”. 
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quoi il ne pleut pas. Parmi les femmes et les filles du village, une doit être 
stryge (7). 

Au sujet des stryges, on croit qu'ils naissent d’une mère qui a eu sept filles 
l'une après l'autre. ‚De celles-ci six sont bonnes, mais la septième, — on ne 
sait laquelle, — est stryge (Information d’Ileana Coadă, 48 ans, illettrée). 

Pour les ,,Paparude”, filles vêtues de verdure, de branches de sureau qu 
les arrosent aux puits, on n'en entend pas parler à Popestii de Sus. 

VI.— On croit que, pendant la sécheresse, les sorcières „retiennent la 
pluie” par divers charmes qu'elles font de plumes coupées à la queue et aux 
ailes des coqs. Pour „libérer la pluie” retenue par les sorcières, les femmes 
cassent les tuyaux des plumes de la queue et des ailes des cogs et les 
jettent à l’eau (8). 

VII. -— L'enterrement de la poufée. Le rite magique le plus fréquent, pen- 
dant la sécheresse, à Popestii de Sus est l'enterrement de la poupée où du 
mort. Pour pouvoir comprendre tout le processus psychologique de ceux qui 
le pratiquent, il faut tout d'abord indiquer contre qui est dirigé ce rite. 

Nous avons mentionné ci-dessus que les habitants de Popesti croient au 
pouvoir des mauvais esprits ennemis de l'homme qui retiennent la pluie. 
Ces esprits sont les stryges et le diable. Les endroits où se tiennent cachés 
ces ennemis de l’homme sont : a) la croisée des chemins aux limites des 
terres, entre les villages, b) les sentes, c) et le milieu des champs (9). 

Ces endroits sont dangereux pour l’homme et c'est pourquoi il faut 
éviter ces repaires du diable. 

Beaucoup, lorsqu'ils passent à la croisée des chemins font le signe de la 
croix, et c'est toujours dans le même esprit qu'on élève des „troițe” à cet 
endroit. 

L.'enterrement de la poupée se fait à la lisière du village dans le but 
d'en éloigner le pouvoir du diable et des stryges pour qu'ainsi commen- 
cent les pluies. . 


(7) Voir la croyance sur les stryges et sur leur pouvoir d'empêcher la pluie, dans : Tudor 
Pamfil „Mythologie Roumaine” I. Les ennemis et les amis de l'homme. Académie Roumaine. 
La vie du Peuple Roumain, Bucarest, 1916, page 191. 

(8) Informations de Paraschiva Rusu, 52 ans, illettrée 
lage voisin de Popestii de Sus) nous disait qu'à Baxani; il y avait une vieille fomme qui 
retenait la pluie. Les femmes ont demandé à cette vieille: „Et Comment sais-tu retenir) la 
pluie?” Elle a répondu: ,,J'envoie des blattes qui coupent les plumes de la queue du cog, 
et me les apportent, et je retiens la pluie avec çà”. La femme nous conscillait de casser les 
plumes de la queue du cog qui sont coupées et de les jeter à l'eau pour qu'il pleuve, Elle nous 
disait de les mettre à l'eau tout doucement, sans effort, ou qu'alors la pluie est trop forte 

(9) Information de Panaghia Coadă, 64 ans, illettrée: ,.Ce m'est pas bien de se coucher 
dans la sente; cest là que se trouve l'esprit malin; ni au milieu du champ, on ne peut dormir 
avec un petit enfant. Si une femme est ailé aux champs`et a déposé son enfant sur la sente, 
sans savoir, il lui domne des convulsions, le rend malade et lui tord la bouche. Dieu nous en 
préserve.” 

b) Information de Tatiana Coadă, 53 ans, illéttrée: De la sente viennent tous les malheurs. 
La sente comme la borne, ce n'est pas bon endroit”. Š 


„Une femme de Baxani (vil 
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Cliché : P. Stelnucà 
Fig. 3. L'enterrement de la poupée. La procession traversant le village. 


Cliché : P. Stefänucä 
Fig. 4 L'enterrement de la poupée. La procession devant lu tombe. 
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La poupée” est un acte magique que ne pratiquent plus aujourd'hui 


Popestii de Sus que -les enfants-(plutôt les filles) jusqu'à 14 ans. 

Les enfants se réunissent en groupes de 8 à 15, et ils s'entendent entre eux 
pour faire l'enterrement de la poupée. Au printemps de 1938, lorsqu'il y a eu 
un certain temps de sécheresse, ont été enterrées à Popestii de Sus deux 
poupées par deux groupes d'enfants du village. Le premier groupe était de 
12 (9 filles et 3 garçons) et le second de 14 (12 filles et 2 garçons). Quelques 
années plus tôt les groupes étaient encore plus nombreux. Marina D. 
Coadă, de 28 ans, nous dit que lorsqu'elle était enfant elle a été à la 
poupée avec quelque 20 filles et 5 garçons. 

Allaient à la poupée aussi de grandes filles (10). 

Aujourd'hui, le monde est corrompu, les grandes filles ne sont plus comme 
autrefois, elles ne craignent plus leurs parents. On demande donc que les 
personnes qui accomplissent ce rituel remplissent certaines conditions de 
pureté morale. C'est pour cela que depuis un certain temps l'enterrement de 
la poupée n'est plus que l'affaire des enfants. (12). 

„On dit d'eux qu'ils sont agréés de Dieu. Ils prient et Dieu les regarde 
et les écoute.” (Information de Paraschiva Coadă, 52 ans, illettrée). 

Les filles font la poupée de deux bouts de bois liés en croix, qu’elles ha- 
billent de „bouts d'étoffe tirés des tas d'’ordures” ou de morceaux de vieux 
habits. Elles lui font une tête de chiffons ou de porcelaine, prise aux pou- 
pées ordinaires, l’habillent d'une robe, lui mettent un châle sur la tête, 
un tablier et la chaussent de souliers. 

Les souliers sont faits exactement à la mesure du pied de la poupée. Elles 
lui couvrent la tête d'une ,,guirlande”’ (fil d'or, betealä), comme une 
mariée, et sur la poitrine, elles lui mettent une petite icône. La poupée 
s'appelle Nastasia. 

Pendant que les filles fabriquent la poupée, un jeune homme appelé à 
cette intention fait le cercueil de planches ou de bardeaux. On met ensuite 
la poupée dans le cercueil et le cercueil sous les icônes sur le lit ou sur la 
table où il doit rester :3 jours. Après qu'elle a été placée devant les icônes, 
toutes les filles du groupe viennent et la pleurent. Pendant 3 jours elle la 
pleurent le matin à l'aube, à midi et le soir (Voir: „Chant de mort de la 
poupée” à l'Annexe. Toujours, sur l'air habituel du chant funèbre, on ajoute 
encore les vers suivants : 


, 


(10) Information de Panaghia Coadă, 64 ans, illettrée: ,, Derrière le mort ou la poupée, 
il y avait beaucoup de monde, enfants, grandes filles et vieilles femmes, sans respect humain 
Pourquoi être honteux? A tous il faut de la pluie. Dieu nous préserve! Ce qu? nous avons 
enduré l'année dernière quand il wy avait pas une goutte d'eau L' 

(12) Information de Tatiana Coadă, 42 ans, illettrée :,, Quand il ne pleut pas, et que la terre 
sèche, que les animaux périssent, les enfants enterrent la poupée. Ce sont des âmes enfantines. 
Qu'est-ce qu'ils savent? Ils courrent et demandent à manger. Dieu, gw'est-ce qu'il peut? Il 
donne pour eux. Les plus grands sont pleins de péchés.” 
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„Neuf chiffons du tas 
Neni torrents de pluie 
La poupée du tas d 

Donne la pluie aussi chez rous”. (13) 


ures 


Un autre texte de chant funèbre est le suivant : 


„Seigneur, donne-nous de la pluie: 
La terre est assoijfée, 
„Et fendue et séchée". (14) 


En plaçant la poupée, sous les images, et en la pleurant, les enfants ainsi 
que les femmes qui, de fait, conduisent le rituel, croient que, par cela, la pou- 
pée est bénie et que augmente son pouvoir (15). 

La poupée devient ainsi un objet magique grâce à la puissance duquel 
l’homme peut s'opposer aux mauvais penchants du malin. A son sujet, on 
croit quelle est „pour les hommes, non pour le diable. Si on la fait si belle, 
cet si on lui met aussi la petite image sur la poitrine, elle est du parti de 
Jésus Christ (Information d’Ileana-Balica, 35 ans, illettrée)"”. 

La foi dans le pouvoir sacré de la poupée en lutte avec le démon est 
Si enracinée dans la mentalité folklorique des gens de Popestii, qu’elle s'est 
cristallisée dans une légende sur les stryges. On parle dans cette légende 
d'une fille chez qui se rendait de nuit un stryge, son amoureux, mort depuis 
longtemps. Elle, pour lui échapper, a été conseillée par une vieille femme de 
porter contre son sein une poupée de chiffons ramassés sur les tas d'ordures 
et. placée devant les icônes pour être sanctifiée. La fille a fait ce que lui dit 
la vieille femme. Le stryge, après cela, n’est plus venu chez elle, mais comme 
il se montrait en rêve à cette fille, et qu'elle lui demandait pourquoi il ne 
venait plus, il lui a répondu : 

— „Ta mère m'a éloigné de toi. 

— Comment l'a-t-elle éloigné? 

— Parce que tu portes la poupée contre ton sein” (Voir la légende à 
l'Annexe). 

Pendant que la poupée reste sur le lit ou sur la table devant les icônes, 
filles et garçons se préparent pour l'enterrement de la poupée. Les garçons 
font les bannières, les civières et les flambeaux de bois ou en tige d’hélianthe. 
Les filles apportent de chez elles des morceaux de toile pour le „passage 
du mort”, et les , vétements à distribuer en aumône sur le sevil de la porte”. 
De l'épicerie, on achète des mouchoirs pour attacher aux bannières, des cruches, 
des seaux, des bonbons, des cierges, de l'encens et tout ce qui est nécessaire 


(13) Information de Murioura Ilusca, 49 ans, illettrée, originaire du village de Därcäu, 
dépt. Soroca). 

(14) Information de Liza Balica, 12 ans, illettrée. 

(15) Information de Ileana Balica, 55 ans, illettrée : La poupée gue font les filles a un 
Pouvoir. Les enfants la fabriquent, ils la font baptiser „et ils la tiennent devant les icônes pen- 
dant trois jours. Quand ils se promènent avec elle, ils disent : , Seigneur, ayez pitié de nous! 
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pour le rite habituel des enterrements. Mais pour se procurer les objets pour 
l'enterrement ainsi que les produits alimentaires pour le repas funéraire, il 
faut faire quelques dépenses. 

Les enfants du groupe contribuent comme ils le peuvent, soit en espèces. 
soit avec de la farine, de l'huile, de la viande, des choux, du vin, etc... 
Lorsqu'ils n'ont pas d'argent, ils échangent contre des oeufs dans ùn magasin 
tout ce qu'il leur faut pour le repas. La contribution en espèces ou en pro- 
duits alimentaires se fait au su des parents (16). 

Certains parents ne veulent pas. Alors les enfants prennent en cachette 
des oeufs, de l'huile, de la farine et vont à la maison où se fait le repas (17) 

Les préparatifs pour l'enterrement de la poupée se font dans la maison d'un 
enfant du groupe. Mais les enfants ne font rien de leur propre initiative. 
Ils sont dirigés à chaque pas par une ou plusieurs femmes âgées. Elles pré- 
parent les plats pour le diner et c'est toujours elles qui montrent aux fil- 
lettes comment il faut remplir le rituel de l'enterrement (18). 

Le 3-e jour au matin on fait l'enterrement. Filles et garçons se partagent 
les rôles. Une fille plus grande est choisie comme prêtre. On l’habille d'un 
châle noir. On Jui met un livre en main pour lire en cours de route, et une 
croix. Deux autres enfants sont désignés comme diacre et chantre. Et les au- 
tres enfants portent les civières, les drapeaux, les croix, les chandeliers, les 
galettes rondes, la ,coliva” (bouillie de blé sucrée, aux noix) ou gâteau des. 
morts, les cruches ou le seau (19). 

Avant de sortir de la maison, les filles pleurent la poupée et le prêtre lit 
la prière des morts. 

La poupée est dans le cercueil sur la table, en face des icônes (voir figure 1) 


(16) Information de Tatiana Coadă, 53 ans, illettrée : „Je suis allée aux champs voir mon 
homme et je lui ai dit: „Donne à la fille une oca de vin pour offrir au repas quand elles ro- 
viendront de l'enterrement. Lorsqu'il est revenu du champ, je lui ai demandé s'il la lui avait 
donnée. J'ai eu peur qu'il ne dorme à midi etqw'il ne la lui donne pas. Maïs il la lui a donnée. 
D'autres filles prennent deux ou trois oeufs et vont chez le juif acheter ce qu'il leur füut. Elles 
viennent et demandent : „Donnez-moi, mère aux oeufs, un peu de gruau pour porter aw mort.” 

(17) Information d'Anica Coadă, 45 ans, illettrée : ,, Parfois les parents ne leur permettent 
pas et les injurient: alors elles volent des oeufs de la maison et les vendent à l'épicerie. Elles 
achètent du riz, de l'huile „des cierges, des gâteaux, des morceaux d'étoffe pour les bannières et 
tout ce dont elles ont besoin. 

(18) Au printemps de 1038, l'hôtesse et l'initiatrice pour le rituel a été Anica Coadă, 45 ans. 
Elle a cuit les gâteaux ronds, le pain, a fait cuire le diner et les a servis à table pendant le repas. 

(19) A l'enterrement de la poupée, au printemps de 1938 ont participé les filles et garçons 
suivants : 

1. Liza Balica, 13 ans, prêtre 8. 


atiana Bulgariu, 7 ans, aux bannières 


2. Irène Coadă, 13 ans, chantre a I. Bulgariu, 16 aus, 

3. Ghinca T. Balica, 7 ans, au chandelier 10, Heana Radion-Serban, 8 ans, au gâteau 

4. Vasile Coadă, 6 ans, aux galettes des morts, 

5. Alexandra Domnic, 12 ans, 11. Gh. Scridon, Cätanä, 11 ans à la croix 

6. Sofia Filip Aramă à la civière 12. Irina Turcan, 14 ans, 

7. Vârvara Nec. Coadă, 13 ans, aux 13. Ruhlea Basmare, 12 ans, juive. 
bann'ères 
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elle est entourée de gâteaux, de bouteilles de vin, de la ,„coliva” (gâteau des 
morts), d’,,arbres’’ (ou branches de verdure avec des bonbons enfilés sur un 
fil). Une fille encense la maison, puis on tire le cercueil sur le seuil et on donne 
en aumône la couverture et l'oreiller (voir figure 2). Ensuite, la procession se 
rend à la lisière du village où l’on doit enterrer la poupée (voir figure 3). 
En route, elles s'arrêtent 12 fois, le prêtre lit dans son livre et les autres 
enfants chantent : , Seigneur, ayez pitié, Dieu saint !', ou pleurent la poupée 
avec le chant habituel pour la pluie. La fille qui porte les ponts (morceaux 


Cliche : P. Steänucà 


Fig. 5. Le repas après l'enterrement de la poupée. 


de toile étendus sur le passage du mort) les donne en aumône avec les gâteaux 
et les cierges aux enfants qui marchent derrière la procession. 

Sur leur passage, le monde court aux portes et rit du spectacle, les enfants 
se joignent au cortège. D'habitude, l'été, quand on sort avec la poupée, le 
village est désert, les gens étant tous partis travailler aux champs. 

Quand ils arrivent à la tombe, on l’encense, ainsi que la poupée, on pleure 
encore celle-ci, puis on la jette dans la fosse (Voir figure 4). On l'enterre à 
un demi-mètre de profondeur (20). 


(20) Au printemps de 1938, on a enterré la poupé à un carrefour de la route qui va de 
Popestii de Jos à la gare de Drochia, au sud de Popesti de Sus. La poupée qui est conservée 
au musée de l'Institut (Voir figure 6) a été déterrée dans cette partie du village. La tombe 
“était creusée au milieu du champ et avait par-dessus une motte de terre fraîche (Voir figure 7). 
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L'acte magique de l'enterrement de la poupée est pratiqué spécialement 
par les filles. Les garçons plus âgés et les jeunes gens se moquent de ce jeu 
de filles et souvent ils poursuivent celles qui s'occupent de l'enterrement de la 
poupée. Aussi les filles lorsqu'elles s’approchent de la sépulture ,,se dispersent- 
elles dans le champ de blé pour que les garçons ne voient pas où ils l'enterrent. 
„Les garçons viennent la déterrer et alors le rituel n'atteint plus son but, et il 
ne pleut plus. Comme sanction pour ceux qui oseni déterrer la poupée, on croit 
que” leurs parents meurent”. Les enfants ont peur de la déterrer, même s'ils 
savent où elle a été enterrée. Mais, parmi les plus grands, il yen a quin “ont 
pas peur et la déterrent. # 

Lorsque les filles rev viérnent de. l'enterrement, les: garçons les parce 
toujours dans le même DE, pour qu'il pleuve (21). ~ 

Après l'enterrement, on fait le repas (Voir la figure 5). On étend dans 
la cour une planche sur laquelle on met quelque serviettes, On aligne les 
assiettes et les écuelles des plats sur la planche et l'on sert les mets habituels 
pour les enterrements (22). 

Il arrive souvent qu'il pleuve à l'instant même où les enfants reviennent 
de l'enterrement (23). 

C'est un motif de plus pour renforcer ceux qui pratiquent ce rite ma- 
gique, dans leur foi qu’en vérité l'enterrement de la poupée a -pour effet de 
libérer la pluie (24). 

La poupée ou le mort de Popestii deSus (département de Soroca) n’est que 
la coutume similaire connue ailleurs sous le nom de „Caloian ou Scaloian (25). 

Cependant, entre la Poupée et Scaloian, il y à quelques différences assez 
importantes. La poupée n'est qu'en chiffons, le caloian „est de terre glaise. 
J'ai voulu savoir si, par hasard, la poupée n'était pas aussi en terre glaise 
à Popestii de Sus. J'ai recueilli les informations suivantes très vagues : 
Auparavant les hommes n'étaient pas si savants, ils faisaient la PLLA 
de terre, de boue, maintenant, ils la font en étoffe” (Information de Tatiana 
Coadă, 53 ans illettrée). Mais l'informatrice n'a jamais vu de poupée de 
glaise ou de boue. Voilà une croyance où nous pouvons surprendre un 
fond intéressant bogomilique. 


(21) Information d'Ileana Balic, 55 ans, illettrée : ,, Nous sommes sorties une fois avec 
la poupée et les garcons nous ont barré le chemin et nous ont arrosées pour qu'il pleuve”. 

(22) Au repas d'août 1938, on a servi des boulettes de viande (sarmale), de la viande bouil- 
lie an riz, du riz au lait et du vin. 

(23) Information de Tatiana Coadă, 53 ans, illetrée : L'année dernière, quand on a conduit 
la poupée à la lisière, la pluie les a surpris quand ils revenaient à la maison. Ainsi l'a voulu 
le Seigneur. 

(24) Pour pouvoir reconstituer ce rite magique, nous avons prié Ileana Coadā, 53 ans, 
de faire avec les enfants l'enterrement de la poupée, comme elle l'avait fait au printemps de 
1938. J'ai pris à mon compte les frais de l'enterrement et du repas et au jour dit j'ai 
photographié les scènes les plus importantes du rituel. Par ailleurs, je ne suis intervenu en 


rien. Etant donné que cette coutume se pratique en quelque sorté en secret, il m'aurait été 
impossible de l'étudier si les choses, s'étaient passées normalement. 
(25) 1. A. Candrea. , Jarba fiarelor”. Pages 02 à 99. 
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, Les chiffons sont oeuvre humaine, la terre est oeuvre du démon. Quand 
la foudre tombe, la force divine cherche le diable et fend la terre, C’est pour- 
quoi on ne fait pas la poupée de glaise, parce que la glaise est diabolique et 
l'étoffe vient de Dieu. Depuis que je m'en occupe, je ne fais de poupée qu'en 
chiffons (Information d’ Ileana Coadă, 53 ans, illettrée). 

Le Caloian représente la „Mère de la pluie” et lorsqu'on fait deux pou- 
pées (dont l’une du sexe masculin), celle-ci représente „Le père du soleil’ (26) 


Cliche : P. Stejnucà 


Fig. 6. Endroit où la poupée fu déterrée (au mois d'août 1938). 


La poupée de Popestii de Sus n'a aucune de ces significations. Elle n'est 
qu'un objet magique qui, sous les saintes images, investie d’un pouvoir 
sacré, acquiert la faculté d'éloigner de la lisière du village les mauvais es- 
prits qui amènent la sécheresse. 

Le Caloian se fait d'habitude 3 semaines après Pâques, le mardi ou le 
jeudi, tandis que la poupée se fait toutes les fois qu'on a grand besoin 
de pluie. 


(26) I. A. Candrea. Op. cit. P. 93 


„On enterre le Caloian partout”, dans les champs, au milieu des les cul- 
tures, dans les ronces, ou dans quelque endroit caché (27). tandis que la 
poupée n’est enterrée qu'à la croisée des chemins à la lisière du village. 

Le Caloian est déterré le 3-e jour en grande pompe, avec des chants 
funèbres, et „on le jette dans quelque puits ou dans l'eau courante, en sowhai- 
tant que l'année soit pluvieuse et abondante.” La poupée demeure et 
pourrit là où elle a été enterrée, car si quelqu'un ose la déterrer „ses parents 
meurent”. 

Ces 2 rites magiques se ressemblent seulement par le but qu'ils poursui- 
vent l'un et l'autre, la libération des pluies, et par le repas qu'on fait après 
l'enterrement. > 

L'acte magique de l'enterrement de la poupée a une fonction spirituelle 
magique et religieuse. Par l'enterrement de la poupée à la lisière du village, on 
poursuit l'éloignement des mauvais esprits et on croit retenir les pluies. 
Le rite de l'enterrement de la poupée est au fond un acte de volonté par 
lequel ceux qui pratiquent cette tradition entendent subjuguer les forces 
naturelles qui leur sont contraires. Par là, la tradition est caractérisée comme 
un acte magique (28). 

La poupée, tenue 3 jours devant des icônes et investie d'un pouvoir 
sacré, peut éloigner les forces impures dont le repaire est à la lisière du 
village. 

La poupée est enterrée par les enfants. Innocents qu'ils sont et „agréa- 
bles à Dieu”, ils convainquent par leurs prières le ciel de répandre sa pitié 
sur les hommes et sur les bêtes sous forme de pluie. En invoquant la puis- 
sance divine par des prières et des sacrifices, l'action des enfants est au 
fond un acte religieux (29). 

La poupée de Popestii de Sus représente un cas intéressant de mélange 
de deux actions spirituelles, l’une magique et l'autre religieuse. A l'origine 
le rite n’a été que magique. Plus tard ce rite agraire si caractéristique pour 
la mentalité superstitieuse de ceux de Popestii a évolué, en comprenant 
également dans sa structure fonctionnelle des éléments d'essence religieuse. 
Le fait que cette tradition se maintient si vive jusqu'à nos jours est dû en 
grande partie à ses éléments religieux. 

Il arrive parfois qu'il pleuve trop fort, qu'il pleuve avec de la grêle ou 
qu'il pleut trop longtemps une fois que le pluie a commencé à tomber. Dans 
ces circonstances les pluies produisent de grands dégâts aux agriculteurs par 
les inondations qu'elles provoquent et la destruction des cultures. Alors, on 


(27) I. A. Candrea. Op. Cit. P. 93. 

(28) „Le rite magique est l'expression d'une volonté forte, affirmée dans chaque détail du 
rituel, tendant à subjuguer les d'êtres surnaturels ou à dominer les lorces naturelles or- 
dinairement Soustraites à l'empire de l'homme.” Définition de l'acte magique d'aprés Hubert 
et Mauss. Dr. Maxvelle. La magie. Paris 1923. p. 10. 

(2) Dr. I. Maxvelle. Op. Cit. P.G. „L'acte religieux est une prière, l'acte magique est l'ex- 
pression d'une volonté”. 
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‘pratique à Popeşti, le rite suivant : On met sur le seuil le tisonnier et ta 
pelle 5 croix pour arrêter la pluie (Information d'Iftimea Florea, 73 ans, 
illettrée). 

Les actes magiques pour provoquer et arrêter la pluie à Popestii de Sus 
sont profondément enracinés dans la mentalité des habitants. Le fait ap- 
paraît d'autant plus clairement que les habitants de ce village se caractérisent 
par une mentalité religieuse et superstitieuse profonde. La secte religieuse 
inochentiste qui ne s'introduit que dans un milieu social superstitieux existe 
aussi à Popestii et elle a un nombre de membres appréciable. 


ANNEXE I 
LE STRYGE ET LA POUPÉE. 


On raconte qu'il y a eu une jolie fille et qu'elle a eu un amoureux. Le jeune homme est 
mort ; la fille est restée. Elle était jolie et les garçons la recherchaient, mais elle regrettait le 
jeune homme qui était mort. 

Ft le jeune homme s’est fait stryge. Il est venu un soir chez la jeune fille. II est venu un autre 
soir, la fille en était contente. Il venait chez elle, et venant, il était en bonne amitié avec elle, 

Çà a duré une semaine, ou deux, et quand il parlait avec la jeune fille, il écoutait ailleurs. 

Elle Ini a dit: ,,Q'est-ce que tu écoutes toujours ? 

— „J'ai peur que les coqs ne chantent. 

— „Pourquoi as-tu peur? 

— „J'ai peur que le petit père ne m'attrape si je rentre trop tard. 

La fille se met à maigrir et à devenir pâle. Les femmes mettent à lui demander: ,,Qu' 
«est-ce que tu as? Tu étais belle, maintenant tu muigris. „Flle leur a répondu : „C'est le garçon 
Untel qui vient me voir”. 

— „Comment vient-il s'il est mort? 

— „Comme j'ai parlé avec lui jusqu'à ce qu'il fût mort, je lui parle encore aujourd'hui 
Al n'a pas changé. 

— „Mais tu ne lui as pas demandé : „Toi, si tu es mort, comment peux-tu venir chez moi ? 

Et elle dit :,. Je ne le lui ai pas demandé, maïs je le lui demanderai”. 

Une autre fille plus âgée fait : ,, Plutôt que de l'interroger, ramasse trois morceaux d'étoffe 
de trois tas de chiffons et fais-lui une poupée. Mets-la devant les icônes et laisse-la toute la nuit. 
Puis prends-la sur ton sein quand il viendra”. 

La mère de la fille a ramassé des chiffons de 3 tas, elle en a fait une poupée et l'a donnée 
à sa fille. La fille a porté un jour la poupée contre son sein, deux jours, une semaine et le stryge 
m'est plus revenu. Une nuit la fille a rêvé du jeune homme. Flle lui a dit (en rêve) : ,, Pouryuoi 
ne viens-tu plus chez moi “ 

Il lui a répondu : 

— „Ta mère m'a séparé de toi. 

— ,.Comment t'a-t elle séparé? 

— „En te faisant porter la poupée à 
poitrine). - 

Si la poupée a été devant les icônes, elle est bénie. L''cône lui a donné un pouvoir divin. 
Et la poupée que les filles ont faite a aussi un pouvoir divin. Les enjants la jont, eux qui sont 
baptisés, et ils l'exposent trois jours aux icônes. Quand ils la promènent ils disent : , Seigneur, 
ayez pitié de nous™. (Information d'Ileana Balca. 55 ans illettrés 


óne sur la poitrnie (la poupée porte une ‘cône sur la 
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ANNEXE ll, 


LAMENTATION A L'ENTERREMENT DE LA POUPÉE 


Rubato 


Ed 


FEES 


teom a - 


Nastasica, Nastasica, 
Nastasica ne t'en va pas 
Car on ne te ramènera plus 
Nastasica, matatica. 


Sans mère et sans pitié 
Prie le Saint Soleil 

Car aujourd'hui c'est le jour du départ 
Nastasica, matatica 

Je ne t'ai rien entendu dire 


Et je n'ai pas vu que tu aies fait quelque 
chose 
J'espérais que tu atteindrais le printemps 
Pour que tu viennes me trouver par les 
sentiers 
Mais tu t'es fâchée 
Et tu m'as abandonnée 


Les sentiers verdiront 
Tes petits pieds pourriront 
Et tu ne viendras plus chez moi 


na - poi nu leom a - du - si 


Moi, je te prie et t'initie 
A te souvenir 


De mes paroles aussi 


Ta mère a eu une maison 
De sapin et de branchages 


Mais tu t'en es fait 
Une en planchettes 

Tu n'as pas de porte pour sortir 
de fenêtre pour regarder 
Avec qui passeras-tu la soirée ? 


Avec qui passeras-tu la journée? 
Avec ta mère? 

Ta mère te baigne 

Ta mère te lave 

Ta mère d'emmaillotte 


Et te serre sur sa poitrine. 


I. INSTITUTS 


L'HISTORIQUE ET L'ACTIVITÉ DE L'INSTITUT DE RECHERCHES 
SOCIALES DE ROUMANIE 


I. HISTORIQUE 


L'Institut de Recherches Sociales de Rou- 
manie vient d'être créé par la Loi du 1$ octo- 
bre, 1938, sur le Service Social, qui rend obli- 
gatoire pour toute la jeunesse intellectuelle 
du pays ayant terminé des études supérieu- 
res dans une des universités ou écoles supé- 
rieures techniques de l'Etat, l'action de relè- 
vement social de la population rurale. 

En réalité la création de cet Institut ré- 
sulte du travail d'une lente évolution. 

Eneffet ce fut à Tassy en 1017 que prit nais- 
sance l'Association pour l'Etude et la Ré- 
forme Sociales” société qui, en 1921, se trans- 
forme en,,Institut Social Roumain”. Ce dernier 
travaille jusqu'en 1938, à la propagation des 
sciences et des réformes sociales en Roumanie, 
11 a organisé tous les ans des cycles de confé- 
rences, des recherches monographiques dans 
plusieurs villages, et a consacré, dans les 
volumes de sa publication trimestrielle L'Ar- 
chive pour la Science et la Réforme Sociales, 
l'activité scientifique de ses membres et col- 
laborateurs, ainsi que les réformes sociales 
préconisées pour le relèvement du pays 

Le 23 juin, 1938, l'Institut Social Roumain, 
encouragé par vingt ans de collaboration 
étroite avec les autres instituts scientifiques 
du pays, avait invité ces derniers à se fédé- 
raliser, afin de coordonner leurs recherches 
sociales. De la fédéralisation de ces divers 
instituts avec l'Institut Social Roumain est 
sorti l'Institut de Recherches Sociales de 
Roumanie. 


Ainsi donc, la loi du 18 octobre, 1938, n'a 
fait que cristalliser et consacrer une expé- 
rience de longues apnées, durant lesquelles 
les méthodes de travail de l'Institut se sont 
perfectionnées, jusqu'à former ,, Ecole”, au- 
tour de la Sociologie românească. 


IT. BUT. 


Promouvoir le progrès des Sciences Sociales 
en Roumanie, connaître le pays et les néce- 
sités impérieuses de la nation roumaine au 
moyen de recherches monographiques, qui 
serviraient de base scientifique à l'action 
sociale encadrée dans le programme du Ser- 
vice Social, tel est le but primordial de l'In- 
Stitut. Veiller au programme de la prépara- 
tion technique du personnel engagé dans les 
recherches scientifiques en même temps que 
populariser les résultats des recherches mono- 
graphiques, au moyen de publications, de 
cours, de conférences, sont des tâches secon- 
daires, non moins importantes, auxquelles 
l'Institut de Recherches Sociales de Rou- 
manie consacre son activité. 


III. ORGANISATION 


L'Institut bien qu'encadré dans l'Insti- 
tution indépendante du Service Social, dont 
il fait partie intégrante, a une organisation 
autonome. 

Il est constitué jusqu’ à présent de 44 In- 
stituts scientifiques (1) auxquels pourront 


(1) 1) l'Institut de Sciences, 2) l'Institut d'Hygiène, 3) l'Institut d'Energie, 4) l'Institut 
Social Roumain, 5) l'Institut National Zootechnique, 6) l'Institut de Droit Privé, 7) l'Institut 
de la Philosophie du Droit, 8) l'Institut pour l'organisation scientifique du Travail, 9) l'In- 
stitut d'Histoire Nationale de Bucarest et la Fondation „Regele Carol I”, 10) l'Institut 
d'Histoire Nationale de Cluj, 11) l'Institut de Bactériologie du Dr. Cantacusène, 12) l'Institut 
de Droit Agraire, 13) l'Institut Géologique, 14) l'Institut de Conjoncture, 15) l'Institut 
National de Coopération, 16) l'Institut Central de Statistique, 17) l'Institut pour les Etudes 
et l'Education Ouvrière, 18) l'Institut d'Hygiène, 19) l'Institut National Economique, 20) 
La Société ,, Astra” de Cluj, 21) l'Institut d'Education Physique, 21) l'Institut de Pho- 
nétique Expérimentale, 23) l'Institut de Recherches Agronomiques, 24) l'Institut de Sciences 
Administratives, 25) l'Institut Social de Bessarabie (Chişinău), 26) l'Institut Social 
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s'affilier ultérieurement d'autres instituts. 

Le siège central est à Bucarest. L'Institut 
Social Roumain, avec ses deux branches, 
l'Institut Social du Banat et l'Institut Social 
de Bessarabie, se sont incorporés à l'Institut 
de Recherches Sociales de Roumanie qui 
comprend dorénavant : 

1. La Fédéralisation de tous les Instituts 
Scientifiques, et 

2) Les Régionales de l'Institut de Recher- 
ches Sociales dans les 7 régions du pays; 

1) La Régionale de l'Institut de Recherches 
Sociales du Banat avec Timişoara pour siège ; 

2) La Régionale de l'Institut de Recherches 
Sociales en Transylvanie avec Cluj pour siège ; 

3) La Régionale de l’Institut de Recher- 
ches Sociales de Bukovine avec Cernăuți 
pour siège ; 

4) La Régionale de l'Institut de Recherches 
Sociales de Moldavie avec Iaşi pour siège; 

5) La Régionale de l'Institut de Recherches 
Sociales en Bessarabie avec Chişinău pour 
siège ; 

6) La Régionale de l'Institut de Recherches 
Sociales en Dobroudja avec Constanța pour 
siège ; 

7) Enfin le siège central de L'Institut de 
Recherches Sociales à Bucarest. 

Le nombre des membres de l'Institut est 
limité à 150 membres actifs, nommés à vie 
par le Président actif de l'Institut de Recher- 
ches Sociales. 

En dehors de ces membres actifs l'Institut 
nomme des membres honoraireset des mem- 
bres associés. 

Les membres actifs sont répartis en 15 
sections : 

1. La Section de Géographie et des Riches- 
ses Naturelles du pays; 

2. La Section de Biologie Socialeet de 
Santé 

3. La Section d'Histoire Sociale : 

4. La Section Culturelle (Enseignement, 
Education du Peuple, Création scientifique, 
Création artistique) : 

5. La Section de Religion; 


6. La Section du Folklore et de Lingui- 
stique ; 

7. La Section d'Economie Sociale avec 
les Sous-sections : 

a) d'Agriculture et de Coopération : 

b) du Commerce, des Finances, et de l'In- 
dustrie et 

c) celle du Travail. 

8. La Section Juridique; 

9. La Section des Sciences Politiques, Ad- 
ministratives et du Journalisme ; 

10. La Section des Minorités et des Rou- 
mains de l'Etranger ; 

11. La Section de Politique extérieure et du 
Centre des Hautes Etudes Internationales ; 

12. La Section d'Urbanisme et de Ru- 
ralisme ; 

13. La Section de la Défense Nationale: 

14. La Section de Statistique; 

15. La Section, Sociologique. 

Les membres actifs de l'Institut consti- 
tuent l'Assemblée plénière qui se réunit une 
fois par an pour élire : 

a) Le Conseil d'Administration de l'Institut 
formé des représentants des Instituts Fé- 
déralisés et des Régionales de l’Institut. 

b) Le Comité Exécutif, sous la haute Pré- 
sidence active de S. M, le Roi comprend un 
Vice-Président; et un Secrétaire Général 
honorifiques et quatre Directeurs, pour cha- 
cune des Divisions : 

1. de la documentation scientifique: de 
l'Archive Monographique de la Bibliothèque 
et de la Propagande ; 

2. des recherches monographiques des Ré- 
gionales et des Instituts Féderalisés ; 

3. de la statistique et 

4. des publications de l'Institut. 


IV. ACTIVITÉ - 


Le plan de travail de l'Institut de Recher- 
ches Sociales comprend : 

a) la promotion des sciences sociales en 
Roumanie ; 

h) l'organisation de recherches monogra- 


Banat-Crişana, 27) l'Institut de Recherches Scientifiques, 28) le Conseil Législatif, 20) 
l'Académie Roumaine, 30) l'Académie de Médecine, 31) la Société des Ecrivains Roumains, - 
32) la Société des Ecrivains Militaires, 33) la Société Royale de Géographie, 34) la Société 
de Philosophie, 35) la Société de Psychologie, 36) la Société d'Eugénie, 37) le Musée de la 
Langue Roumaine de Cluj, 38) l'Académie de Hautes Etudes Commerciales, 39) l'Ecole Poly- 
technique, 40) l'Union Générale des Ingénieurs Roumains, 41) les Assurances Sociales, 
42) la Caisse Autonome des Monopoles de l'Etat, 43) les Usines Communales de Bucarest, 
44) l'Union des Chambres Agricoles. 
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phiques de tous les villages de Roumanie, 
afin de connaître la réalité sociale du pays, 
comme point de départ de toute action et 
réforme sociale ; 

c) l'organisation de recherches monogra- 
phiques de problèmes spéciaux, tels: la di- 
minution de la natalité, l'exode rural, Vin- 
dustrialisation agricole ete ; 

d) la création d'un Centre de Documen- 
tation pour toutes les sciences sociales, Centre 
qui facilite les recherches individuelles et 
collectives des hommes de science du pays 
et des savants étrangers qui viendraient en 
Roumanie poursuivre des enquêtes spéciales ; 

#) la préparation d'un Atlas social de la 
Roumanie ; 

j) l'institution d'une École de Hautes 
Etudes Sociales, qui facilitera la création 
ultérieure d'une Faculté de Sciences Sociales ; 

g) la publication de toutes les monogra- 
phies scientifiques de l'Institut de Recherches 


Sociales et des recherches sociales des In 
stituts Fédéralisés ; 

A) La publication des revues: 1) ,,L'Ar- 
chive pour la Science et la Réforme Sociales”, 
revue trimestrielle en langue étrangère pour 
les contributions scientifiques des hommes. 
de science du monde entier; 2) la ,, Socio- 
logie Româneascã”, revne mensuelle pour les 
publications en roumain des études sociolo- 
giques et des recherches monographique 
3) Un Bulletin trimestriel pour la bibliogr: 
phie nationale et internationale r 
Sciences Sociales, 4) un „Bulletin 
pour la popularisation des scienc 
eniin, 5) La „Bibliothèque des Sciences Si 
ciales en Roumanie” série de livres sur la 
politique, l'éthique et la sociologie, parus 
en roumain, dans les éditions de l'Institut. 

Il est intéressant, surtout pour le public 
étranger, de présenter séparément l'activité 
des quatre directions de l'Institut. 


INSTITUT DE RECHERCHES SOCIALES DE ROUMANIE 
I. RÉGIONALE CHIŞINĂU 


L'Institut de Recherches Sociales de 
Roumanie, régionale Chişinău, est dirigé 
actuellement par un comité restreint composé 
de trois personnes. 

L'Institut de Recherches Sociales de Rou- 
manie, régionale Chişinău, a fonctionné du 
14 novembre 1934 au 14 février 1939, sous le 
nom d'Institut Social Roumain de Bessa- 
rabie, reconnu personne juridique. 

Avant sa réorganisation comme Institut 
dans le cadre du Service Social, il avait 15 
sections comptant des membres de toutes les 
catégories d'intellectuels de Bessarabie: pro- 
fesseurs, ingénieurs, médecins, avocats, juges, 
prêtres et instituteurs. Toutefois, cing sec- 
tions seulement ont été organisées et ont 
fonctionné. 

On a créé dans le cadre de l'Institut un 
groupement monographique, formé de jeunes 
éléments dévoués aux recherches mono- 
graphiques. Ce groupement a entrepris des 
recherches monographiques dans les vil- 
lages: Turceni, Niscani (départ. Lăpuşna), 
Copanca (dép. Tighina) et Popestii-de-Sus 
(départ. Soroca). 

L'Institut de recherches sociales. de Rou- 
manie, régionale Chisinäu, ne s'est pas en- 


core organisé en sections, conformément aux 
statuts, et ne s'est pas encore fédéralisé avec 
les institutions scientifiques de Bessarabie, 

Le groupement monographique comprend 
les membres suivants : 

1. P, Ştefanucă, professeur, directeur de 
l'Institut ; 

2. T. Stirbu, professeur, vice-président de 
l'Institut ; 

3. Dr. N. Morosan, professeur, secrétaire 
général de l'Institut 

4. Dr. N. Florov, professeur universitaire 
à Chişinău; 

5. Gh. Nästase, maître de conférences à. 
l'Université de Taşi 

6. M. Costetzchi, inspecteur général hor- 
ticole, maître de conférences à l'Université 
de Chişinău ; 

7. Dr. P. Grosu, ancien inspector général 
zootechnique ; 

8. N. Stirbu, professeur ; 

9. D. Barbu, réviseur scolaire ; 

T0. Al. Arvat, licencié ès sciences naturel- 
les, instituteur ; 

11. Le Rév. P. Mihailovici, licencié en théo- 
logie : 

12. Al. Antohi, juge; 
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13. S. Roşca, licencié en théologie; 
14. I. Antonovici, professeur; 
15. V. Popovici, professeur; 

16. Vasile Cotigä, licencié en droit 

17. M. lenigtea, assistant au Musée Régional 
de Chişinău ; 

18. G. Vrabie, ingénieur agronome ; 

19. Dr. Vasile Maftti, médecin de circon- 
scription ; 

20. G. Braga, professeur ; 

21. L. Gustiuc, ingénieur agronome, assis- 
tant universitaire ; 

22. Dr. V. Motilica, médecin des hôpitaux ; 

23. T. Rusnac, igénieur agronome, pro- 
fesseur ; 

24. Tatiana Gäluscä, professeur ; 

25. D. Mihailovschi, étudiant à l'Académie 
de Commerce. 

Parmi les résultats de l'activité de l'Institut 
mentionnons en premier lieu les monogra- 
phies de quatre villages, deux dans la région 
des Forêts centrales de la Bessarabie, Iur- 
ceni et Niscani, dans le département de Lä- 
puşna, une dans la région du Bas Dniester 
à Copanca, dans le département de Tighina 
et la quatrième à Popestii-de-Sus, département 
de Soroca, dans la plaine septentrionale de 
la Bessarabie. 

Au sujet des villages de Iurceni et Niş- 
cani, 14 études ont été publiées dans le Bul- 
letin de l'Institut, Tome I, 1937 (418 p.). 
Une autre série d'études monographiques con- 
cernant le village de Copanca, forme le contenu 
du Bulletin de l'Institut, Tome II, 1939. 

Après les recherches monographiques dans 
les villages sus-indiqués, l'Institut a or- 
ganisé à Chiginäu entre les 15 octobre et 
15 mars pendant les années 1935—1939, 
quatre séries de communications monogra- 
phiques, ayant pour but de présenter les ré- 
sultats des recherches monographiques aux 
couches intellectuelles bessarabiennes et aussi 
afin de refondre, en commun, le matériel 
monographique devant être publié. 

A l'occasion des recherches monographi- 
ques aux villages, les investigateurs ont 
recueilli environ 150 pièces intéressantes pour 
un musée sociologique, dont un commen- 
cement a du reste été réalisé à’ l'Institut. 
Toujours à la même occasion, plus de 600 
photographies ont été prises, permettant de 
commencer l'organisation d'une archive pho- 
tographique. 

L'Institut a encore organisé, entre 1934 et 
1936, deux cycles de conférences; le premier 
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était intitulé: La valorisation de la prodwi- 
tion bessarabienne et a comporté 17 com- 
munications; le second portait sur Les 
doctrines économiques et politiques contempo- 
raines et a comporté 26 conférences. 

Dès sa fondation, l'Institut s'est proposé le 
programme d'activité suivant : 

1. recherches monographiques des villages 
et villes des régions différentes de Bessarabie ; 

2. enquêtes sociologiques dans les régions 
à population mixte du nord et du sud de la 
Bessarabie, afin de connaitre le rapport de 
forces ethniques et économiques entre les 
Moldaves et les autres nationalités ; 

3. organisation d'un musée sociologique de 
la` Bessarabie, reflétant la vie sociale des 
villages et des villes de cette région, sous le 
rapport du travail, des ustensiles, de l'art 
populaire et des traditions ; 

4. organisation d’une bibliothèque de scien- 
ces sociales avec une section comprenant tous 
les livres et toutes les revues traitant de la 
Bessarabie ; 

5. élaboration d'un guide bibliographique des 
études historiques, ethnographiques, économi- 
ques et sociologiques concernant la Bessarabie. 

Présentation des résultats des recherches 
monographiques par des conférences pu- 
bliques et l'impression des numéros sui- 
vants du Bulletin de l'Institut. | 

L'Institut a décidé, pour l'été 1939, des 
recherches monographiques dans la région 
Codrului (des départements Läpugna, Orhei 
et Bălți) investigations qui continueront 
pendant trois campagnes. 

Pour l'été 1939 on a choisi le village Horo- 
dişte, du département de Läpugna, où sera 
fixé le siège de l'équipe des recherches dans 
les villages des vallées débouchant dans le Bâc, 

L'équipe monographique de l'Institut, qui 
comptera 25—30 personnes, étudiera pendant 
10—15 jours le village de Horodiste et pour- 
suivra ensuite, régionalement, l'étude de tous 
les problèmes qui se poseront dans ce village. 
Le recueil des données statistiques pour la ré- 
gion Codrului se fera sur des formulaires 
spéciaux, par les instituteurs, les prêtres et 
les autres intellectuels des villages, groupés 
en équipe monographique locale, Cinq institu- 
teurs de la Région du Dniester participeront 
cette année, comme volontaires, aux recher- 
ches monographiques, afin de s'habituer à 
nos méthodes et devenir membres correspon- 
dants de notre Institut dans leurs villages, 

{mai 1939) 


IL RÉGIONALE CERNAUTI 


L'Institut de Recherches Sociales en Rou- 
manie, régionale Cernăuți, a été fondé le 1-er 
avril 1939. Il a pour but les recherches 
scientifiques sociales dans la région historique 
de Bucovine. 

La Bucovine compte une population par- 
ticulièrement dense et variée. Vu sa confi- 
guration géo-politique, nous trouvons, dans 
cette partie du pays, des types variés de 
paysans, de montagnards-bergers, de fores- 
tiers exploitant le bois, conduisant les trains 
de flottage du bois; paysans de la plaine, 
agriculteurs, éleveurs de bétail, ouvriers à la 
journée, Les villes et les bourgades forment 
un chapitre particulièrement important car 
elles maintiennent un étroit contact avec 
les villages. Cette partie du pays exporte du 
bois, des bestiaux, des porcs, de la volaille, 
du lait et ses dérivés ete. 

D'autre part, la Bucovine représente, au 
point de vue des monuments d'art et des 
monuments historiques, un chapitre des plus 
intéressants et des plus riches de la culture 
zoumaine, Monastères, églises, cités fortifiées, 
ruines et traces historiques d'autre nature, se 
retrouvent dans cette province, dans presque 
chaque localité. 

L'Institut de recherches sociales siégeant 
à Cernăuți a été conçu et organisé en vue de 
Tétude de ces réalités. Ses sections reflète- 
ront des branches de spécialité, appelées à 
approfondir des domaines sociaux concrets de 
cette région. 

Le 31 mai 1939 a eu lieu l'assemblée géné- 
rale constitutive de cet Institut dans laquelle 
-on a créé leg sections suivates : 

1. Section de géographie sociale et des ri- 
chesses naturelles, président: Prof. Univ. C. 
Brätesco, 

2. Section d'économie sociale : ayant deux 
circonscriptions administratives : 

a) agriculture et coopération ; 

b) commerce, finance, industrie. 

Président : C. Päunesco, inspecteur général, 
directeur à la Banque Nationale de Cernăuți. 

3. Section de biologie sociale et de santé. 
Président : C. Petresco, inspecteur général sa- 
nitaire, 

4. Section d'histoire sociale. Président : 
“Théophile Sauciuc Säveanu professeur uni- 
versitaire. 


Directeur : ROMULUS CANDEA, Professeur 


5. Section de religion. Président : Vasile 
Gheorghiu, Professeur universitaire. 

6. Section de folklore et de linguistique. 
Président: Leca Morariu, professeur univer- 
sitaire. 

7. Section d'art en Bucovine. Président : 
I. Stefänesco, professeur universitaire 

8. Section culturale. Président : N. Flondor, 
maire de la municipalité de Cernăuți. 

9. Section pédagogique. Président : C. Narly, 
professeur universitaire. 

10. Section des minorités et des Roumains 
d'au delà des frontières : Président, Alexandru 
Vitenco, directeur de lycée. 

tr, Section sociologique. Président: Alex. 
Ieşan, professeur universitaire. 

12. Section de statistique, Président: Ro- 
mulus Cândea, professeur universitaire. 

13. Section de sciences politiques, adminis- 
tratives et journalistiques. Président : Dr. N. 
Lupu, secrétaire général de la Région de 
Suceava. 

La direction de l'Institut de recherches 
sociales en Roumanie, régionale Cernăuți, 
est confiée à deux professeurs de l'uni- 
versité de la localité, M. Romulus Cândea, 
titulaire dela chaire d'Histoire Universelle, 
vice président, et M. Constantin Narly, ti- 
tulaire de la chaire de Pédagogie, direc- 
teur, ayant M. Léon Topa comme secrétaire 


al. 
L'Institut bénéficiera de la collaboration 
des personnalités les plus marquantes de 
Bucovine : hommes de science, personnalités 
juridiques, administratives, militaires, médi- 
cales, ingénieurs, qui se sont affirmés dans 
le domaine scientifique et pratique de leur 
spécialité, connaissant parfaitement les si- 
tuations de droit et de fait des différents 
aspects sociaux de cette région du pays 
Jusqu'à présent l'Institut de recherches 
sociales en Roumanie, régionale Cernăuți, 
compte, comme membres actifs et comme 
membres fondateurs, MM. le doyen Th. 
Sauciuc Säveanu, professeur universitaire, 
AL. lesan, V. Loïchita, Grigore Nandris, N. 
Costeanu, Leca Morariu, Simion Reli, Vrân- 
ceanu, Pârvulesco, O. Bucevschi, I. Zugrav, 
Gegea Christea, N. Grämadä, Mme Prof 
Rotica, M-lle Prof. Irina Balmus, Dr. C. 
Petresco, inspecteur général, Dr. N. Danil, 
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Dr. Deculesco, Dr. I. Nandris, Dr. Oct. Lupu, 
Dr. Iliesco, Dr. Constantinesco, C. Päunesco 
inspecteur général, Arsenie Stinghie, direc- 
teur de banque, L. Moga, chef du service 
financier de la Région de Suceava, E. Päunel, 
directeur de la bibliothèque de l'Université 
de Cernăuți, Dr. P. Lufä, Miron Eliade, 
chef du contencieux de Ia Région de Suceava, 
Nichifor, chef du Cabinet à la Résidence de 
la Région, Prof. C. Loghin, le Rév. Prof. 
Eraste Costea, Dobos Boca Valerian, admini- 
strateur de l'Université, Prof. Al Vitenco, 
Prof. Teaciue Albu, Prof. Zaharia Critan, Hy- 
pollite Tarnavschi, directeur de lycée, Prof. 
C Enesco, Prof. Gh. Maxim, Petre Iroaie, 
assistant universitaire, Aurel Nichiteanu, pro- 
fesseur de lycée, Prof. Alois Grigorovici, 
Prof. Traian Cantimir, Prof. Liviu Russu,- 
Mircea Streinul, journaliste et publiciste, 
Prof. B. Abager, Prof. Ovide Topa, M. Boca, 
inspecteur primaire, Goras, réviseur sco- 
laire. 

Le plan de travail, pour l’année 1939/1940 
se concentre, quant au premier semestre, 
surtout sur l'activité monographique qui sera 
déployée dans l'arrondissement d'Humor, du 
département de Câmpulung. Cette activité 
monographique durera trois mois, à partir 
du r-er juillet 1939. L'équipe monographique 
sera formée d'environ 40 membres, chacun 
d'entre eux étant un spécialiste dans le do- 
maine respectif, La méthode de travail, le 
mode dont cette monographie sera conçue, 
ainsi que sa technique seront ceux de l'École 
monographique de Bucarest, dont M. le Prof. 
Dim. Gusti est le créateur. 

Les principaux problèmes qui seront étu- 
diés au cours de cette campagne se référeront 
à la situation démographique, à l'économie 
rurale, aux budgets paysans, aux procès so- 
ciaux-urbanistiques, à la vie collective et à 
l'individualisation. 

Pour le second semestre de 1939/1046 l'ac- 
tivité de l'Institut se concentrera sur les pro- 
blèmes suivants : 

1. Systématisation des données monogra- 
pes recueillies et publication de ces don- 
nées ; 

2. Organisation de l'activé intérieure de 
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l'Institut et création d'une archive bibliogra- 
phique qui comprendra tous les travaux 
scientifiques concernant la situation sociale, 
historique et présente de cette région; 

3. Organisation d'un cycle de conférences 
dans le cadre de l'Institut. Ces conférences 
se dérouleront selon le plan suivant: une 
série présentera au grand public le but et 
l'activité de l'Institut; une autre série pré- 
sentera les problèmes qui se sont posés ou 
ont été déconverts au cours de la campagne 
monographique, enfin, dans le cadre de ces 
conférences, seront présentés aussi d'autres 
problèmes, imposés par le but poursuivi par 
notre Institut. 

L'Institut de recherches sociales de Cer- 
näufi, a organisé une équipe monographique 
permanente, composée des présidents de sec- 
tions de l'Institut. L'équipe permanente étu- 
diera en temps voulu, chaque année, les lo- 
calités où, au cours de l'été, seront envoyées 
des équipes monographiques en vue de l'éla- 
boration de la monographie de l'unité sociale 
respective. 

Une autre préoccupation urgente de cet 
Institut est la création d'une bibliothèque 
comprenant des travaux sur les problèmes 
sociaux théoriques et pratiques. Cette biblio- 
thèque sera destinée à servir non seulement 
aux spécialistes, mais aussi à la jeunesse stu- 
dieuse afin d’éveiller chez elle un intérêt vif 
et fécond pour le domaine de l'activité sociale- 
nationale, et aussi afin de la préparer à la 
grande œuvre qu'elle est appelée à remplir 
par l'application de la loi sur le Service 
Social, 

L'Institut de recherches sociales de Cer- 
näufi n'en est encore qu'à ses premiers jours 
d'existence. La grande importance qu'a eue 
dans notre pays l’Institut Social Roumain 
de Bucarest, sous la direction du savant pro- 
fesseur Dimitrie Gusti, institut encadré dans 
la Loi sur le Service Social et devenu la 
centrale des Instituts de recherches sociales 
en Roumanie, sous la présidence de $. M. le 
Roi Lui-même, nous donne la garantie la plus 
totale et la confiance la plus entière en la 
fécondité de l'œuvre que nous entreprenons 
dans la partie septentrionale de la Roumanie. 


IL RÉGIONALE 


L'Institut Social du Banat-Crişana a été 
fondé en 1032. Le 21 mai dernier a été célé- 
bré le VIIe anniversaire d'une activité 
féconde, née d'une profonde nécessité spiri- 
tuelle, 

Les fondateurs de cet Institut ont tenu 
compte de la situation déprimée de l'élément 
autochtone roumain qui, le long de la frontière 
occidentale, se débattait dans une agitation 
constante par suite de la propagande revi- 
sionniste menaçant l'entité territoriale de la 
Roumanie. Nos adversaires avaient réussi, 
en effet, à créer une certaine désorientation 
dans l'opinion publique européenne quant à 
nos droits sur ces territoires, manœuvrant 
au moyen d'arguments problématiques qu'ils 
présentaient toutefois sous une forme pseu- 
do-scientifique. 

En dehors de ce désagrément psychique, se 
manifestaient également au sein de l'élément 
roumain, et plus particulièrement dans la 
grande masse des paysans, certains phéno- 
mènes sociaux-politiques qui alarmaient les 
intellectuels de cette région, constamment 
menacée, le long de la frontière. 

Ces moments déterminants ont contribué 
à la formation de la conviction générale con- 
cernant la nécessité de la création d'un organe 
vivant de contrôle et d'investigations, appelé 
à combattre, par des arguments scientifiques 
la propagande pseudo-scientifique des en- 
nemis du pays, tout en découvrant, parallè- 
lement, les lacunes sociales de notre société 
contemporaine, afin de permettre aux au- 
torités compétentes de prendre au plus 
vite les mesures de redressement néces- 
saires, 

Dans ce but, l'Institut a utilisé l'admi- 
rable méthodologie du Prof. D, Gusti, or- 
ganisant des équipes monographiques ap- 
pelées à étudier, sur le terrain, tous les 
problèmes sociaux. Afin de combattre les 
attaques injustes, nous avons créé la revue 
de l'Institut, ayant pour tendance naturelle 
de stimuler la pensée politique du public 
roumain. 

L'Institut a entrepris sa tâche avec un 
grand élan, concentrant autour d'un nombre 
d'environ 30 intellectuels, du Banat, ainsi 
que de quelques intellectuels de l'Ancien Ro- 
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BANAT-CRISANA 


Directeur : Dr. ©, GROFSOREAN 
Siège : Timişoara, 


yaume et de Transylvanie, l’équipe mono- 
graphique comptant 40 participants, 

Dès le début, l'Institut du Banat-Crişana 
a concentré son attention non pas sur le village 
proprement dit, mais sur des problèmes d'or- 
dre général. En d'autres termes, ce n'était 
pas le village qui faisait l'objet des investi- 
gations, mais des problèmes sociaux inté- 
ressant toute une région. 

Le premier de ces problèmes fut celui du 
dépeuplement, si négligé par l'opinion publi- 
que, jusqu'au moment où l'Institut jeta son 
alarme. 

En vue de l'étude de ce problème, primor- 
dial dans cette région de la frontière occiden- 
tale, une équipe monographique s'est rendue 
en 1934 à Belint, dans le département de 
Timiş-Torontal et, en 1935, à Sârbova, y 
étudiant en détail, les causes de la, dénatalité, 
Les observations faites et les conclusions 
tirées furent publites dans deux volumés : 
„Monografia Comunei Belinf” et ,Mono- 
grafia comunei Sårbova” (près des Bains de 
Buziaş). 

Ces deux volumes ont clos les recherches 
de l'Institut sur le problème de la dénatalité. 
Son attention allait se porter dans une autre 
direction, 

Pendant l'été 1936, l'équipe monographique 
s'est rendue à Pojejana de Jos iprès de Buziaş) 
pour y étudier le phénomène inexplicable 
qui se manifestait dans la vallée du Danube : 
la dénationalisation, Dans la partie roumaine, 
sur la rive gauche du Danube, l'élément auto- 
chtone roumain avait commencé à se dénatio- 
naliser. Le matériel recueilli n'a pas encore 
pu être entièrement traité et sera publié 
ultérieurement. Entre temps, un autre grand 
problème d'intérêt national s'était présenté 
à notre attention: l'influence de l'industria- 
lisation sur l'élément roumain. Ce problème a 
été étudié afin d'établir si le passage du pa; 
san roumain à l'industrie, de la charrue 
la machine, est un processus évolutif qui 
soit dans l'intérêt de la race on si l'urbani- 
sation hâtive de l'élément autochtone affai- 
blit le potentiel de résistance de la nation. * 

Afin de trouver ta réponse à cette question, 
une équipe monographique s'est rendue, 
pendant l'été 1038, à Ohababistra, dans le 
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département de Severin, près de Caranse- 
bes, y faisant une enquête sur l'influence 
directe exercée par les Usines métallurgiques 
de Ferdinand sur les paysans de cette 
région. 

Ce matériel est en cours de préparation et 
il est probable qu'il sera publié dans le cou- 
rant de cette année. 

Bien que le matériel concernant les recher- 
ches de Pojejana de Jos n'ait pas été publié, 
il a suffi que l'Institut donnât l'alarme pour 
que les autorités s'intéressent à la situation 
de cette région. 

Après la promulgation de la Loi sur le Ser- 
vice Social, l'Institut a offert ses services à 
M. le Prof, D. Gusti, qui a accepté les propo- 


sitions de l'Institut et l'a encadré dans l'Ins- 
titut le recherches sociales de Roumanie, 
où il est considéré comme la régionale pour 
la Région de Timiş. 

Désormais done, l'activité de l'Institut 
sera coordonnée, pour la campagne de 1939, 
avec le plan général élaboré par le centre. 
Si les ressources le permettent, une équipe 
de volontaires se rendra dans un village 
des environs de Resifa, afin d'y continuer 
l'étude du problème attaqué l'année dernière 
— l'influence de l'industrialisation sur la 
population paysanne roumaine — l'examen 
de ce problème dans une seule région n'assu- 
rant pas une base scientifique à des conclu- 
sions d'intérêt général. 


IV. RÉGIONALE CRAIOVA 


L'Institut régiona de Craiova a été fondé 
le 14 février, lorsque M. C. I. Navarlie fut 
désigné comme Vice-président, M. Dim. Pa- 
padopol comme Directeur et M. Gh. Tomesco 
comme Secrétaire général. 

Conformément aux statuts des régionales, 
L'organisation de. l'Institut de recherches 
sociales, régionale de Craiova, devrait encore 
comprendre, en dehors de la direction per- 
manente, composée des personnes sus-indi- 
quées, un „Comité de direction”, formé d'un 
représentant des associations scientifiques 
fédéralisées et des présidents des sections 
de l'Institut régional. Comme toutefois, cet 
Institut en est à sa première année d'existence 
et que les statnts prévoient, pour de tels cas, 
que l'activité peut être commencée avec 
de 10 à 20 membres, les autres devant 
être élus ultérieurement, la direction de l'In- 
stitut de Craiova a été composée comme 
suit: 

Président: Dinu Simian, Résident royal 
de la région Olt; 

Vice-président: C. I. Nävärlie, Conseiller 
à la Cour d'Appel; 

Directeur: Dimitrie Papadopol, profes- 
seur; 

Secrétaire Général: G. H. Tomesco, pro- 
fessenr ; 
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Directeur : DIMITRIE PAPADOPOL 
Professeur 

Secrétaire Général: GH. TOMESCO 
Professeur 


Membres : Mathilde Brädigteanu ; C. D. For- 
tunesco; Pr. Dr. Gh, Ghia; C. D. Ionesco; 
Ilie Popesco-Teusan; Gh. Dordoc: Dr. Ser- 
giu Bacesco; Dr. Titu Nicolau; N. Busilà ; 
C. Saban-Fagetel; Arh, I. L. Atanasesco ; 
Ch. Ionesco-Bontea. 

L'organisation de l'Institut s'est faite sur 
les mêmes principes que celle de l'Institut 
Central. Cette organisation se fait par sections 
et par comités locaux monographiques. En 
ce qui concerne le plan de travail pour cha- 
cune de ces deux parties, donnons les indica- 
tions suivantes : 

A Craiova seront organisées prochai- 
nement : 

3) la section d'urbanisme et de ruralisme, sous 
la direction de l'architecte I, L. Atanasesco 
qui aura à étudier, entre autres, l'organisation 
d'un village-modèle pour le région de l'Olt 
(type d'habitation et de maison d'Olténie, 
architecture, disposition et répartition du 
terrain à bâtir, orientation de la maison, 
structure intérieure et extérieure). C'est éga- 
lement à cette section que reviendra la charge 
de s'occuper d'investigations sur les fontai- 
nes (puits) et les „troițe” (croix votives) en 
Olténie. 

2) La section d'histoire sociale qui étu- 
diera les institutions ct le mouvement popu- 


laire en Olténie. Dans ce but sera constitué 
également un bureau d'archives comportant 
tous les documents relatifs à ces problèmes. 

3) La section de Géographie sociale qui étu- 
diera les établissements urbains et ruraux 
d'Olténie avec tout ce qui s'y rattache : pro- 
priété, délimitation, eaux et leurs répercus- 
sions sur la propriété, population de l'OIté- 
nie (démographie, ethnicité, structure, a- 
voirs etc), richesses naturelles et valorisées, 
possibilités latentes dans l'agriculture, les 
métiers, les occupations professionnelles etc. 

4) La section de Culture Populaire dont 
la préoccupation sera d'aboutir à un enregis- 
trement statistique des écoles et institutions 
techniques et particulières de culture en Ol- 
ténie, avec leur historique, leur structure, 
leurs buts, leurs réalisations et leurs perspecti- 
tives. 

En plus de ces sections sera encore créće 
une section de Biologie sociale, une de fol- 
klore et de linguistique et, surtout, une de psy- 
chologie soriale, qui s'occupera de l'orientation 
professionnelle de la jeunesse. 

Ultérieurement seront créés aussi les co- 
mités locaux monographiques qui seront 
organisés dans le cadre de l'Institut et seront 
dirigés, à Turnu Severin, par M. le Prof. C. 
D. Ionesco, à Târgul Jiu par M. Adrian Ne- 
grea et à Caracal par M. le Prof. Ilie Constan- 
tinesco. 

Le comité monographique de T. Severin a 
proposé comme problème : la route des mou- 


tons et la vie pastorale dans la région de Me- 
hedinfi. 

Donnons aussi quelques indications concer- 
nant le budget sur lequel se base toute l'acti- 
vité de l'Institut, En cette année de fondation, 
l'Institut de Craiova dispose d'une subvention 
de 450.000 lei de la part de la Centrale. Cette 


somme a été répartie par plans d'activité : on 


compte d'abord les investigations comprenant 
150.000 lei, en second lieu, le matériel (local- 
loyer, mobilier, installation) comprenant 91,000 
lei, la documentation comprenant 82.000 lei, 
le matériel de bureau comprenant 22.000 lei 
le personnel comprenant 162,000 lei. 

Le programme de travail pour l'été 1939, 
consiste en quelques recherches monogra- 
phiques, spécialement dans l'arrondissement de 
Ocolu, du département de Romanați, région 
où se trouve aussi le village de Diosti, recons- 
truit — après un incendie désastreux —par 
la Fondation de culture Royale qui en a fait 
un village-modèle, 

L'équipe d'investigations de l'Institut est 
composée surtout de jeunes licenciés de la 
Faculté de Philosophie et des Lettres de 
l'Université de Bucarest, ayant passé leur 
licence en choisissant la Sociologie comme 
matière de spécialité. 

A ces jeunes gens se sont également asso- 
ciés des spécialistes de toutes les professions, 
de Craiova ou d'ailleurs, 

La méthode de travail sera celle de l'École 
de sociologie de Bucarest. 


INSTITUT CENTRAL DE STATISTIQUE DE ROUMANIE 


TITRE COMPLET DE L'INSTITUTION 


Tustitutul Central de Statistică (Institut 
Centralde Statistique de Roumanie. Royal Sta- 
tistical Institute of the Rumanian Kingdom). 


NOMS ET TITRES DU PERSONNEL 
DE DIRECTION 


Dr. Sabin Manuilä, directeur de l'Institut ; 
Dr. Gh. Racovitä, sous-directeur de l'Institut : 
Dr. D. C. Georgesco, directeur de l'Office 
d'Etudes de l'Institut-et de ln Section des re- 
cetsements généraux de la population: Dr 
A. S Pavel, directeur du Secr'tariat et de la 
Section des machines statistiques 


Directeur : Dr. $. MANUILA 
Adresse: Bucarest V., Splaiul Unirei 24, 


DATE DE LA FONDATION 


L'Institut Central de Statistique de Rou- 
manie fonctionne en vertu du Décret Royal 
No. 4 du 1-er janvier 1936. 

L'organisation actuelle de l'Institut a été 
réalisée après la fusion successive des In- 
stitutions ayant un caractère officiel et dont 
l'attribution était le relevé et la centralisation 
de données statistiques dans les différents 
domaines de manifestations sociales et éco- 
nomiques de Roumanie. 
premières organisations statistiques 
ielles en Roumanie datent de l'annee 

Créfes sous le nom de Offices stati 
tes de Vu n ét Mt all 
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furent réunies en 1862 dans l'Office Central 
de Statistique ayant son siège à Bu- 
carest. 

En 1930, par suite de différents changements 
survenus entre temps dans son fonctionnement, 
l'Office Central de Statistique devient l'Oj- 
lice Démographique de la Roumanie destiné 
à réorganiser complètement la statistique de 
la population et constituant à la fois le noyau 
de développement de la statistique moderne 
dans notre pays. 

Ainsi, en 1933, l'Office Démographique 
fusionne avec la Direction du Recensement 
Général de la Population sous le nom de /{n- 
stitut de Démographie et de Kerensewent et, 
par l'annexion de l’Institut de Statistique 
Générale de l'Etat en 1934, est créé l'Insti- 
tut Central de Statistique avec une sphère 
d'activité étendue à tous les domaines de 
la vie sociale, économique et intellectuelle 
de Roumanie. 


STATUT 


L'Institut Central de Statistique de Rou- 
manie est une organisation d'Etat et dépend 
du Ministère de l'Economie Nationale. 


OBJECTIFS PRINCIPAUX 


L'Institut Central de Statistique a la charge 
de recueillir et publier les données statisti- 
ques concernant la population et la vie écono- 
mique du pays. 

L'organisation légale de l'Institut est la 
suivante : 

a) Pour la statistique de la population : 

1.— Section démographique *). 
— Section des recensements généraux 
de la population®) 
3. — Section du contrôle de la population. 
4. — Section bio-anthropologique *) 
Section des études des minorités 


ethniques *). 

6. — Section sanitaire et d'Assistance so- 
ciale *). 
7- — Section du travail et des assurances 
sociale: 


ction de la statistique judiciaire 
et extra-judiciaire. 

o. — Section de l'instruction publique, 
des cultes et des arts. 


10.— Section de l'administration générale 
de l'Etat. 

b) Pour la statistique économique : 

1.— Section de l'agriculture et des do- 
maines de l'Etat *). 

2.— Section de l'industrie et du com- 
merce *). 

3. — Section des comumnications et des 
travaux publics. A 

4. — Section des finances et du commerce. 
extérieur. 

£) Unités communes : 

1. — Secrétariat * 
2. — Office d’études et des publications * 
3.— Section de machines statistiques °) 


RELATIONS AVEC L'ÉTRANGER, 
ACTIVITÉ, 


L'article No. 110 de la Loi de l'Institut Cen- 
tral de Statistique et l'art No. 2 et No. 11 du 
Règlement pour le Fonctionnement de l'Insti- 
tut Central de Statistique prévoient que cet 
Institut a la charge de communiquer à 
l'Etranger les données statistiques officielles 
relatives à notre pays, autant pour assurer 
une coopération statistique avec les organi- 
sations similaires des autres pays, que pour 
l'information des institutions et des parti- 
culiers qui entreprennent des recherches 
concernat l'étude des relations internationales. 
Pourtant les dérogations à ce désidérat sont 
très nombreuses car beancoup d'institutions 
publiques étant directement sollicitées par 
l'Etranger, transmettent des données sta- 
tistiques spécifiques à leur domaine d'activité. 

L'Institut publie et fournit des données. 
statistiques sur les domaines de la vie écono- 
mique et sociale de la Roumanie, 

Enfin, l'Institut Central de Statistique vient 
de recevoir la charge d'organiser la statistique 
du Travail en collaboration avec le Ministère 
du Travail et des Assurances Sociales, 


PUBLICATIONS DE L'INSTITUT 
a) périodiques : 


1.— Anuarul Statistic al României (An- 
nuaire Statistique de la Roumanie). (Annuel). 

2. — Breviarul Statistic al României (Bré- 
viaire Statistique de la Roumanie) (Annuel). 


reste des unii 
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Actuellement l'Institut n'a que les sections marquées de l'astérique. Le 
fonctionnent provisoirement auprès d'autres institutions publiques. 


3.— Buletinul Statistic al Romäniei (Bul- 
letin Statistique de la Roumanie). (Mensuel). 

4. — Buletinul Demografic al României 
(Bulletin Démographique de la Roumanie). 
(Mensuel). 

5. —- Mişcarea Populaţiei României (Mou- 
vement de la Population de Roumanie). 

a) Données provisoires (Annuel). 

ö) Données détinitives (Annuel). 

6. — Buletinul Prefurilor (Bulletin des 
Prix). (Mensuel). 

7. — Statistica Prefurilor (Statistique des 
Prix). (Annuel). 

8. — Statistica Industriei Extractive (Sta- 
tistique de l'Industrie Extractive). (Annuel). 

9, — Statistica Societätilor Anonime (Sta- 
tistique des Sociétés Anonymes). (Annuel). 

10. — Statistica Agricolä a Romäniei (Sta- 
tistique Agricole de la Roumanie). (Annuel). 


b) non périodiques : 


1, — Indicatorul statistic al satelor ji uni- 
däilor administrative din România (Indi- 
cateur statistique des villages et des unités 
administratives de Roumanie). 

2. — Nomenclatura profesiunilor (Nomen- 
clature des professions). 

3- — Memento Demografic (Memento dé- 
mographique). 

4- — Ghidul medicilor (Le guide des mt- 
decins). 

5. — Instrucjiuni pentru completarea bu- 
delinelor statistice de mişcarea populației (In- 
structions pour compléter les bulletins sta- 
tistiques du mouvement de la population). 


6. — Populația actuală a Romäniei (La 
population actuelle de Roumanie. 

7-— Mortalitatea infantilä în România 
(La mortalité intantile en Roumanie) par le 
Dr, G. Banu. 

3. — Higiena socială a tułerculozei in 
România (L'hygiène sociale de la tuber- 
culose en Roumanie) par le Dr. G. Banu, 
(épuisé). 

9. — Metoda statistică (La méthode statis- 
tique) par N. St. Georgescu-Roegen, (épuis‘). 

10. Aspects demographiques de la Tran- 
sylvanie par le Dr. Sabin Manuilă. 

11, — Instituțiunile de asistenă social şi 
de ocrotire din România (Les institutions 
d'assistance sociale et de protection en Rou- 
manie). 

12. — Populația Komäniei (La population 
de la Roumanie) par le Dr. S. Manuilä et D. 
C. Georgescu. 

13.— Un quantum index pentru Comerjul 
Exterior al Romäniei (Un quantum-index 
pour le Commerce extérieur de la Roumanie) 
par N. St. Georgescu-Roegen. 

La Population de la Dobroudja par le 
bin Manuilă. 
Statistica sanitară a României (La 
statistique sanitaire de la Roumanie) par le 
Dr. Sabin Manuilä. 

16. — Eléments de Biométrie médicale et 
de statistique vitale par le Dr. P. Râmneantu, 
2033 


— Mortalitatea prin tumori maligne 
CRETE (La mortalité par les tumeurs 
malignes en Roumanie) par le Dr. D. C. Geor- 
gesco, 1930. 


L'INSTITUT DE RECHERCHES AGRONOMIQUES 


L'Institut de Recherches agronomiques de 
Roumanie a été créé par la loi du 4 mai 
1927, modifiée par celle du 21 mai 1932. 

L'Institut est une organisation unitaire, 
comprenant plusieurs sections et des stations, 
tant près du centre qu'extérieures, pour les 
diverses spécialités, correspondant aux di- 
verses branches de la science agricole. 

L'activité de ces sections et stations, coor- 
donnée selon le programme établi par la loi 


Directeur: Q. TONEBOO-SIEESTI 
feur, Ancien Ministre 
Sigo: Bumesti Bda Nariai, 01 


organique, tend à un but commun ; améliorer 
l'agriculture du pays. 

Les moyens d'action de l'Institut sont 
les analyses et travaux de laboratoire; des 
champs mobiles d'expérience dans différentes 
régions du pays, qui peuvent être établis 
aussi sur des propriétés particulières, inté- 
grées dans l'étude des différents problèmes ; 
des champs de multiplication des semences 
sélectionnées; des cours libres et des con- 
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férences pour les agriculteurs et pour les étu- 
diants des Facultés d’agronomie ; l'admission 
à la pratique des étudiants: des séances de 
communications et de rapports, chaque hiver ; 
une ou deux fois par semaine, des consulta- 
tions écrites ou verbales pour les agriculteurs ; 
des visites organisées aux champs d'expé- 
rience et aux laboratoires; des avis techni- 
ques donnés aux institutions officielles et, 
enfin, des publications. 

L'Institut édite trois séries de publications : 
1. Une série de travaux scientifiques et 
d'investigations originales, groupés en un ou 
deux volumes par an et qui constituent les 
Annales de l'Institut; jusqu'à présent, dix 
volumes ont paru. 

2. Une série de monographies, rapports 
et enquêtes; 55 numéros ont paru jusqu'à 
présent. 

3. Une série de travaux de popularisation, 
comprenant aussi des feuilles volantes de po- 
pularisation. 

En dehors de ces publications, l'Institut 
accorde aussi sa collaboration à la „Page 
agricole” des grands quotidiens et aux revues 
de spécialité: „Viața Agricolă", ,.Agricul- 
tura Nouă” et „Drumul Nou”. 

Les sections et stations de l'Institut sont : 


A — SECTIONS ET STATIONS CENTRALES 


1. La section de phytotechnique, étudie les 
sols de la Roumanie du point de vue de leur 
fertilité et de la nécessité d'engrais ` les mê- 
thodes de préparation du terrain les plus a- 
déquates pour les divers genres de sol et de 
climat; la technique de culture de châque 
plante: semences, soins de culture, récolte. 

Conservation des produits. Elle étudie les 
prairies et pâturages, les mélanges de plantes 
fourragères ainsi que les plantes médicina- 
les: culture, traitement et conservation. - Ces 
études sont poursuivies dans des établisse- 
ments de végétation, ayant des installations 
spéciales pour 400 récipients, et sur presque 
100 champs d'expérience mobiles, situés dans 
diverses régions du pays. 

Le chef de cette section est M. le Prof. 
Gh: Tonesco-Sisesti. 

2. La section pour l'amélioration des plan- 
tes et le contrôle des semences, a pour 
mission de créer des variétés améliorées de 
plantes cultivables. Elle produit, multiplie 
et met à la disposition des agriculteurs des 
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semences de ces variétés, Elle exerce le con- 
trôle sur le commerce des semences de plantes 
fourragères, analysant, plombant et étique- 
tant toutes les semences de plantes fourra- 
gères, destinées à l'exportation et au commerce 
intérieur. Elle organise des registres généa- 
logiques des variétés de plantes améliorées. 
Elle analyse en laboratoire, sur demande, 
toutes sortes de semences et reconnaît les cultu- 
res des agriculteurs producteurs de semences. 

La section possède une installation électro- 
magnétique à Băneasa pour décuscuter la 
lucerne et le trèfle et entreprend annuellement 
des expériences répandues en Olténie, Vala- 
chie et Dobrogea. 

3. La section de Phytopathologie étudie 
les maladies et les ennemis des plantes d'ori- 
gine végétale, ainsi que les moyens de les 
combattre. Elle analyse et étudie les produits 
insecticides et fungicides dont aucun ne peut 
être mis dans le commerce sans un certificat 
délivré par cette section. 

Elle délivre des certificats phytosanitaires 
pour les produits destinés à l'exportation. 
Elle informe les agriculteurs de la présence 
et du péril des différentes maladies des plan- 
tes. Elle donne des directives au point de vue 
technique au Service de protection des plan- | 
tes, du Ministère de l'Agriculture. 

La section est dirigée par Mr. le Prof. 
Traian Sävulesco. 

4. La section de chimie agricole étudie 
et analyse du point de vue chimique, les sols, 
les engrais, les produits agricoles et les pré- 
parations utilisées en agriculture. 

Les travaux de cette section complètent 
les travaux sur les sols entrepris par la Sec- 
tion de phytotechnique. 

Cette section est dirigée par Mr, l'Ing. 
Gh. Pavlovschi. 

5. La Section d'économie rurale, étudie 
l'organisation des exploitations agricoles et 
la rémunération des diverses cultures et sys- 
tèmes d'exploitation. Dans ce but, elle tient 
la comptabilité d'un grand nombre d'exploi- 
tations agricoles, grandes et petites dans dif- 
férentes régions du pays. Elle entreprend des 
enquêtes sur le prix des terres, les dettes agri- 
coles etc. 

Le chef de cette section est Mr. le Prof. 
Dr. Nicolas Cornäfeanu. 

6. La section de minoterie et de panilication, 
analyse les céréales du point de vne des 
qualités de panification, et publie un rap- 
port annuel sur les qualités de la récolte. 


Cette section est dirigée par M. le Dr. 
D. Andronesco. 

7. La section de viticulture et d'horticulture, 
ne fut créée qu'en 1936, bien qu'elle eût 
été prévue dans la loi organique de l'Institut. 

Le but de cette section est — en collabo- 
ration avec les stations régionales — d'expé- 
rimenter et d'encourager la viticulture et 
l'horticulture dans tout le pays. 

Cette section est dirigée par M. le Prof. 
I. C. Teodoresco. 

8. La section de l'élevage du bétail, fut 
créée à la fin de 1935 et s'occupe spécialement 
de l'élevage et de l'amélioration de la race 
bovine de la steppe et des races de moutons, 

Cette section est dirigée par M. le Dr. 
Constantin Băicoianu. 

9. La station d'essai des machines agricoles 
entreprend des essais systématiques et des 
études sur les machines et les instruments 
agricoles les plus adéquats à l'agriculture de 
notre pays, signalant aux industries les per- 
fectionnements etlesmodifications nécessaire 
elle étudie également les lubrifiants néces-. 
saires aux machines. 

La section est dirigée par M. l'Ing. Gh. 
Bungesco. 

10. La station chimico-oenologique, dont 
le rôle est d'étudier les vins roumains en vue 
de l'élaboration du casier viticole du pays. 
Elle collabore à l'application de la loi sur la 
répression des fraudes en viticulture, ana- 
lyse les vins, diverses boissons et autres pro- 
duits agricoles; elle produit et fournit des 
ferments sélectionnés pour la vinification, 
indiquant aussi le traitement des vins. 

Cette section est dirigée par M. le Dr. 
Ernest Russ. 

11. La station entomologiqus étudie les 
insectes et les animaux nuisibles à l'agricul- 
turé et les moyens de les combattre. Elle 
possède un laboratoire ornithologique. Opère 
le contrôle phytosanitaire des fruits à l'expor- 
tation et celui des vergers. 

Elle est dirigée par M. l'Inspecteur géné- 
ral Dr. W. Knechtel. 

12. La section de génie rural s'occupe 
d'études sur: les irrigations, les drainages, 
la bonification foncière, klle possède des 
champs d'expérience pour la culture du riz et 
les cultures irriguées. 

La section est dirigée par M. l'Ing. Petre 
Munteanu. 

13. Le service des publications, de statistique 
et de bithothèque entretient l'échange de 


avec les instituts similaires 
s et de l'étranger ; elle tient à la dis- 
position du public et des collaborateurs de 
l'Institut, les revues de spécialité reçues en 
échange. 

Elle est dirigée par M. l'Inspecteur géné- 
ral D. Petresco. 


publications 
du 


B.— STATIONS EXTÉRIEURES 


a) Stations d'amélioration des plantes et dw 
contrôle des semences. 

Ces stations entreprennent, dans la région 
respective, des travaux d'amélioration et des. 
expériences comparatives, étudient les plan- 
tes médicinales et industrielles, et exercent 
le contrôle sur le commerce des semences de 
plantes fourragères, appliquant des plombs 
aux produits destinés à l'exportation et au 
commerce intérieur, exactement comme pro- 
cède la Section pour l'amélioration des plan- 
tes et le contrôle des semences de Bucarest. 
Ce sont elles également qui surveillent, du 
point de vue technique, les stations expéri- 
mentales de leur région et donnent les direc- 
tives nécessaires. 

Il y a deux stations de cette catégorie : 

14. la station d'amélioration des plantes: 
et de contrôle des semences de Cluj, dirigée 
par le Prof. Dr. Nicolae Säulesco et 

15. celle de Taşi, dirigée par le Prof. Dr. 
Stefan Popesco. 

b) Stations expérimentales et de multipli- 
cation des semences sélectionnées. 

Ces stations entreprennent des travaux 
d'amélioration, des expériences sur les mé- 
thodes de culture et les meilleures variétés. 
pour la région respective. 

Elles produisent, multiplient et mettent 
à la disposition des agriculteurs, sur demande, 
des semences des variétés sélectionnées, De 
méme, elles tiennent à la disposition des. 
agriculteurs, des installations et machines 
nécessaires au traitement des semences contre- 
les différentes maladies cryptogamiques, et 
organisent, dans les régions respectives, des 
champs d'expérience et de démonstration. 

Il existe de telles stations : 16. près de la 
gare de Märerlesti, dans le département de 
Jalomifa, Station du Bärägan; 

17. à Valul lui Traian, dans le département 
de Constanța; 18. à Târgu Frumos, dans. 
le département de Iaşi; 19. à Moara Dom- 
neascä, dans le département d'Ilfoy, dé- 
nommée Station N. Filipesco ; 
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20. à Deveselu, dans le département de Ro- 
manati; 21, à Tighina; 22. à Câmpia Turdei, 
dans le département de Turda; 23. à Cenad, 
dans le département, de Timis-Torontal, 
pour le Banat. 


C. STATIONS DE SPÉCIALITÉS 
DIVERSES 


24. Station expérimentale d'hydraulique a- 
gricole, à Pitaru, dans le département de 
Dâmbovița: s'occupe spécialement des ex- 
périences sur la pluie artificielle et les cultures 
irriguées. 

25. Station de viticulture et œnologie de Chi- 
$indu, qui étudie la culture et les mala- 
dies cryptogamiques des vignes, ainsi que les 
problèmes de vinification, spécialement pour 
la Bessarabie. Produit et distribue des fer- 


ments; possède une station d'avertissement 
contre le mildiou. 

25. Station de phytopathologie de Chişinău, 
qui étudie, plus spécialement pour la Bes- 
sarabie, le nord de la Moldavie et la Bucovine, 
les maladies et les ennemis des vignes, des 
plantes agricoles et des arbres fruitiers. 

Diverses stations viticoles, ayant pour but 
xpérimenter et de résoudre les problèmes 
viticoles dans les régions respectives, existent 
26. Odobesti, dans le département de Putn 


mée Station chimico-agronomique de 
et qui étudie les problèmes de chimie appli- 
quée à l'agriculture, analyse les sols, les 
produits agricoles, les vins et les diverses 
boissons, collaborant à l'application de la loi 
sur la répression des fraudes en viticul- 
ture. 


INSTITUT GÉOLOGIQUE DE ROUMANIE 


A. Informations sur la création de l'Institut. 
L'Institut Géologique de Roumanie a été créé 
le 1-er avril 1906 en vertu d'une loi proposée 
par Ion Lahovary, ministre de l'Agriculture, 
de l'Industrie, du Commerce et des Domaines, 
et votée par le Parlement au cours de la session 
1905/1906. 

Deux ans après sa fondation, l'Institut Géo- 
logique s'est installé dans son palais de la 
Chaussée Kisseleff, No. 2, sous la direction 
de son premier directeur, M. le Prof. L. Mrazec. 

B. Organisation de l'Institut. Au moment 
de sa création, l’Institut comprenait trois sec- 
tions : géologique, agrogéologique et un labo- 
ratoire de chimie, possédant en plus une bi- 
bliothèque, un bureau cartographique et un 
service administratif. A ses débuts, l'Institut 
a fonctionné avec un personnel peu nombreux, 
composé de cinq géologues, d’un ingénieur et 
de trois chimistes, le personnel auxiliaire ne 
comportant que six personnes. 

Actuellement, après plus de 30 ans de fonc- 
tionnement, l'Institut Gélogique de Rou- 
manie dispose d'un nombreux personnel scien- 
tifique, administratif et auxiliaire et comprend 
les quatre services suivants : géologique, agro- 
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géologique, laboratoire de chimie et admi- 
nistratif, 

1. Le servicie géologique comprend trois sec- 
tions: de géologie pure, qui s'occupe de tous 
les problèmes d'ordre scientifique relatifs au 
sous-sol du pays; de géologie économique et 
de prospection, qui concernent l'étude des 
problèmes économiques et de la prospection 
géophysique des gisements de substances utiles 
du sous-sol. 

2. Le service agrogéologique comprend deux 
sections: de biologie et de cartographie dont 
la préoccupation se porte sur l'étude des sols 
du point de vue biologique et la levée carto- 
graphique des sols; de chimie, qui s'occupe 
de l'étude physico-chimique des sols. Le ser- 
vice agrogéologique est doté d'un laboratoire 
moderne pour l'étude physique, chimique et 
biologique des sols. 

3. Le service du laboratoire de chimie com- 
prend trois sections: de combustibles miné- 
raux (charbons et bitumes), de minerais et 
rocs et de céramique et des études techniques 
des rocs. Ce service est doté de laboratoires 
bien ontillés en vue des analyses que compor- 
tent les travaux de ces trois sections. 


fiques sont des- 
servis par une riche bibliothèque (plus de 
10.000 volumes et 480 publications pério- 
diques), un bureau cartographique, complété par 
un atelier photographique et un atelier d'im- 

imerie, un bureau de publications et de ri- 
ches collections géologiques et paléontologi- 
-ques. 

4. Le service administratif comprend le se- 
crétariat, l'intendance, l'atelier mécanique, la 
menuiserie et l'atelier de découpage et de 
polissage des rocs. 

Le personnel actuel de l'Institut Géologique 
est composé d géologues, 8 chimistes, 
12 ingénieurs, r dirigeant technique, 5 fonc- 
tionnaires administratifs, 2 bibliothécaires, 4 
cartographes, 2 graveurs, 1 photographe, 5 
préparateurs, 2 mécaniciens, 1 chauffeur, 
1 menuisier, 1 jardinier et 9 aides dans les 
laboratoires. 

B. Publications de l'Institut Géologique. Le 
résultat des recherches effectuées sous les 
auspices de l'Institut Géologique sont consi- 
gnés dans ses diverses publications paraissant 
périodiquement ou à mesure que le matériel 
“étudié est mis au point. 

Les publications périodiques de l'Institut 
Géologique sont : 

1. Anuarul Institutului Geologic al Romdniei 
(Annuaire de l'Institut Géologique de Rou- 
manie) qui compte actuellement 19 volumes 
set où sont publiés les travaux et études plus 
développés, dans l'une des langues admises 
aux congrès internationaux de géologie ; 

2, Comptes-rendus des séances de l'Institut 
-Géologique de Roumanie, comprenant les com- 
munications préliminaires et les rapports 
-sentés en séances hebdomadaires de l’Institut, 
ainsi que les discussions qui y ont eu lieu. 
Jusqu'à présent 22 volumes ont paru. 

3. Memoriile Institutului Geologic al Ro- 
mâniei (Mémoires de l'Institut Géologique de 
Roumanie), ne comprenant que les publica- 
tions à caractère monographique. Deux vo- 
lumes parus. j 

4. Studii tehnice și economice (Études techni- 
-ques et économiques), 15 volumes, groupés 
actuellement en 4 séries et en 70 fascicules, 
contenant des articles à caractère technique 
et économique. 

5. Rapoarte tehnice ṣi economice (Rapports 
techniques et économiques), petits fascicules 
volants contenant les rapports plus intéres- 
sants sur diverses questions, adressés aux au- 
torités d'État. 


6. Bibliografia geologică a Romäniei (Biblio- 
graphie géologique de la Roumanie), Trois 
fascicules parus. 

Ont encore paru, sous le patronage de l'In- 
stitut Géologique de Roumanie, les publi- 
cations suivantes : 

Compte-rendu du congrès international du pé- 
trole, III-e session, Bucarest, 1907, 2 volumes. 

Etat de l'étude de la cartographie du sol dans 
divers pays de l'Europe, de l'Amérique, de 
l'Afrique et de l'Asie. Congrès international 
de pédologie, Rome, 1924. 

Guide des excursions de l'Association pour 
l'avancement de la Géologie des Carpathes. I-e 
réunion, Bucarest, 1927. 


En dehors de la publication d'études de spé- 
cialité, l'Institut de Géologiede Roumanie a éga- 
lement pour mission la publication de cartes géo- 
logiques et agrogéologiques à diverses échelles. 

Ont paru jusqu'à présent : 

I. Ailas fisiografic și statistic al României 
(Atlas physiographique et statistique de la 
Roumänie), avec les feuillets suivants à l'échelle 
de: 1/500.000 

Carte géologique, carte des sols, carte oro- 
graphique, carte hydrographique, carte des 
zones de végétation. 

De plus, ont encore paru les cartes statis- 
tiques suivantes au milionnième et qui, lors 
d'une prochaine édition, feront partie du même 
atlas: esquisse des gisements de charbons, 
carte des débits et des forces hydrauliques 
minima, carte des gisements et des réser- 
voirs de minerais de fer, de chrome, de man- 
ganèse et de pyrite, carte des gisements et 
des réservoirs de charbon; carte des carrières 
de pierre pour constructions et routes, à 
l'échelle de 1/750.000. 

II. Harta geologică a Romäniei (Carte géo- 
logique de la Roumanie) au 1/500.000, dont 
trois ont paru jusqu'à présent: Dobroudja 
méridionale, Dobroudja septentrionale et partie 
méridionale de la Bessarabie et de la Moldavie 

En dehors des cartes ci-dessus et qui font 
partie d’une série déterminée, l'Institut Géo- 
logique a encore publié de nombreuses cartes 
géologiques et  tectoniques spéciales au 
1/50-ème, 1/25.000-ème au 1/50.000 - ème, 
au 1/75.000-me, au x/100.000-ème, au 
1/500.000-ème annexées aux travaux publiés 
dans l'Annuaire et dans les Mémoires. 

c. Activité de l'Institut Géologique. L'objet de 
l'Institut Géologique de Roumanie est défini 
par sa loi organique publiée dans le Moni- 
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teur Officiel No. 258 du 28 février 1906. 
L'article I-er de cette loi dit que le but de 
l'Institut est l'étude du sol et du sous-sol 
de la Roumanie, tandis que l'art. 2 dit que 
cet Institut lèvera la carte géologique et a- 
grogéologique de la Roumanie, tenant compte 
de toutes les exigences économiques du pays. 
11 donnera son avis, sur demande, tant aux 
autorités publiques qu'aux particuliers sur 
toutes les questions relatives au sol et au sous- 
sol du pays. 

Le règlement pour l'application de la loi 
de création de l'Institut Géologique de Rou- 
manie indique également l'organisation qui 
sera donnée à cet Institut, ainsi que le pro- 
gramme de ses sections. 

Les principales préoccupations de l'Institut 
Géologique furent portées tant dans la direc- 
tion des connaissances scientifiques du sol 
et du sous-sol que dans celle de la valori- 
sation économique des richesses minières du 
pays. 

Les grands problèmes relatifs à la structure 
géologique de l'ensemble du pays étant en 
grande partie élucidés, l'Institut Géologique 
porte son activité dans le sens des levées 
géologiques de détail, étroitement liées à la 
connaissance aussi exacte que possible des 
possibilités économiques du sous-sol. 


Le programme actuel de travail de l'In- 
stitut Géologique s'inspire des impératifs éco- 
nomiques de l'époque actuelle et prévoit des 
études géologiques détaillées, surtout dans les 
régions pétrolifères et celles à gisements mé- 
tallifères, afin d'établir, d'une part, un in- 
ventaire aussi complet que possible de toutes. 
les richesses minières connues et, d'autre 
part, afin de trouver de nouvelles régions in- 
téressantes pour l'exploration, pour la con- 
stitution des réserves minières de l'avenir qui 
devront remplacer celles actuellement en ex- 
ploitation. 

Parallèlement à ces travaux de primor- 
diale importance, les recherches en vue de 
la publication complète des cartes géologi- 
ques du pays au 1/500.000-ème sont également 
continuées. 

L'Institut Géologique a amplement rempli 
les obligations prévues dans sa loi organique. 
11 a joué un rôle culturel important, favori- 
sant l'épanouissement des sciences géologi- 
ques dans le pays, aidant à la formation 
de jeunes géologues, ayant préparé leurs thèses 
de doctorat avec l'appui de l'Institut, qui est 
ainsi devenu une école de spécialistes où a 
été recruté, en partie du moins, le personnel 
didactique des chaires de spécialité dans l'en- 
seignement supérieur, 


L'INSTITUT NATIONAL ZOOTECHNIQUE 


Une des principales branches de la produc- 
tion agricole est l'élevage du bétail qui, dans 
notre pays, a des traditions très anciennes. 
Dès son origine, le peuple roumain fut un 
peuple de pâtres. Les bestiaux et les chevaux 
des Principautés Rouwmaines jouissaient d'une 
bonne renommée et étaient connus partout. 
A cette époque, les conditions socialo- 
économiques étaient favorables et imposaient, 
pour ainsi dire, l'élevage du bétail. Plus tard, 
à la suite du traité d'Adrinople, la conjonc- 
ture économique fut modifiée et notre agri- 
culture se porta vers la culture des céréales, 
laissant l'élevage au second plan. 
Aujourd'hui, dans la Roumanie Unifiée, 
dans les nouvelles conditions social-écono- 
miques créées par la réforme agraire et en 
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absolue concordance avec l'économie des au- 
tres pays aux quels la Roumanie, pays agricole, 
est liée quant aux échanges, l'élevage du 
bétail, pratiqué sur des bases modernes, 
scientifiques, est appelé à devenir la princi- 
pale branche de l'industrie agricole, 

En effet, les conditions actuelles de la Rou- 
manie, pays de petits agriculteurs, ainsi que le 
voisinage de pays industriels, grands con- 
sommateurs de produits animaux, favorisent 
le développement de l'industrie animale dans. 
les meilleures conditions. 

Mais, afin de pouvoir développer cette in- 
dustrie sur des bases modernes, selon les 
prescriptions de la science, il faut étudier et 
connaître avec précision, région par région, 
pour toute l'étendue du pays, les conditions 


de milieu, la situation sociale et économique 
des habitants ainsi que le matériel animal 
sous tous les rapports ; il faut étudier et diri- 
ger leur exploitation rationnelle; il faut 
établir et assurer la rémunération; il faut 
encourager l'organisation des producteurs 
et, enfin, il faut étudier tous les problèmes, 
biologiques ou économiques, en liaison avec 
l'élevage du bétail. 

Ce rôle d'étudier et de diriger techniquement 
l'élevage du bétail a été confié, en Roumanie, 
à l'Institut National Zootechnique. 

Celui-ci fut créé par la „Loi sur l'élevage, 
l'amélioration et la défense de la santé des 
animaux" de 1926. 

La construction du local, commencée en 
1926, fut terminée en 1930 lorsque, dans une 
bâtisse moderne, élevée dans la cour de la 
Faculté de Médecine vétérinaire furent instal- 
lés les premiers laboratoires qui, grâce à un 
personnel technique bien spécialisé et multi- 
plié chaque année, permettent actuellement 
à l'Institut de répondre entièrement au 
but pour! equel il fut créé. 

L'Institut comporte plusieurs sections, 
embrassant les différents domaines de l'éco- 
nomie animale, ayant chacune un programme 
d'investigation bien défini, un personnel 
spécialisé choisi et des laboratoires bien dotés. 

Tl dispose de fermes, de stations et de champs 
d'expérimentation où sont faites les obser- 
vations et où est récolté le matériel néces- 
saire aux études, 

Les sections de l'Institut sont : 

1. La section de biologie, qui entreprend 
des investigations de science pure et appli- 
quée au matériel existant en Roumanie. 

Elle possède un laboratoire de génétique 
où est étudiée l'hérédité des différents carac- 
tères et des mutations produits chez les ani- 
maux, un laboratoire de biométrie animale, 
un laboratoire pour l'étude des laines et des 
fourrures et un laboratoire de recherches histo- 
ethnologiques. 

Le programme de cette section poursuit 
l'étude des races d'animaux indigènes, établis- 
sant leur origine, leur caractères ethniques, 
leur productivité, les possibiltés et les moyens 
d'améliofation. Il étudie également l'accli- 
matation des races importantes, avec les avan- 
tages et les désavantages qui en découlent 
par rapport aux races indigènes, étudie la vie 
sexuelle des animaux, le développement des 
jeunes animaux et tous les autres problèmes 
de biologie animale 


2. La section d'hygiène, possédant plu- 
sieurs laboratoires, étudie les conditions: 
d'ambiance des diverses régions du pays, 
par rapport à l'élevage du bétail 

Elle s'occupe du mode de construction et 
de l'hygiène des abris pour animaux, élabo- 
rant des types d'étables modernes pour les 
divers genres d'entreprises agricoles, types 
variés comme dimensions, forme et matériel 
de construction, selon les régions et les pos- 
sibilités matérielles des agriculteurs, 

Elle entreprend des enquêtes sur la diffu- 
sion des maladies chez les animaux, en étudie 
les causes et dicte les mesures de prévention 
et de lutte. 

La section étudie également le problème de 
la reproduction artificielle chez les diverses 
espèces d'animaux et les possibilités de son 
application en vue d'une amélioration aussi 
rapide que possible des races. 

3. La section pour l'étude des jourrages 
étudie la qualité, la composition et la digesti- 
bilité des divers fourrages existant en Rou- 
manie, qui diffèrent fortement selon les quali- 
tés du sol et les conditions climatiques, d'une 
région à l'autre, et ne correspondent pas 
toujours avec les données fournies par les 
traités étrangers. 

Le contenu en vitamines et les différentes 
carences des fourrages sont étudiés sur des 
animaux de laboratoire et sur des oiseaux. 

La section étudie les différentes méthodes 
pratiques de conservation du fourrage, spé- 
cialement dans des silos, méthodes que l'In- 
stitut cherche ensuite à introduire dans les 
différentes régions du pays. Grâce à une 
campagne soutenue, il a réussi à répandre 
l'utilisation du maïs ,ensilosé”, selon ses 
instructions, dans de simples fosses, dans 
toute la plaine du Danube, où le manque de 
fourrage entravait l'exploitation rationnelle 
des animaux. La section établit des modèles 
de rations alimentaires économique d'après 
le genre d'exploitation, de production et de 
fourrages disponibles à la ferme. 

Elle étudie l'amélioration des foins et des 
prairies -dans les diverses régions du pays 
où elle possède des champs d'expérience bien 
entretenus 

Cette section possède un laboratoire de bo- 
tanique et un laboratoire, bien doté, pour 
l'analyse chimique des fourrages. 

4. La section de lactologie s'occupe des pro- 
blèmes de la production, de l'industrialisation 
et de l'hygiène du lait en Roumanie. 
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Elle possède un laboratoire de bactéréolo- 
gie, un de chimie et un pour la préparation 
des ferments sélectionnés. 

La section étudie les divers genres de fro- 
mages et de produits lactés indigènes, leur 
mode de préparation et de conservation, 
cherchant à établir les méthodes les plus 
pratiques et les plus rationnelles de prépa- 
ration, afin d'obtenir une marchandise ui 
forme, standardisée, pouvant être valorisée 
plus facilement. 

Elle s'occupe du problème de l'approvision- 
nement en lait hygienique dés villes, donnant 
des instructions et organisant la recolte dulait 
dans les diverses régions du pays. 

Elle cherche à organiser la valorification du 
lait par des coopératives laitières, élaborant, 
dans ce but, des statuts, des projets de lai- 
terie de différents types, avec toutes les instal- 
lations nécessaires et indiquant le mode de 
fonctionnement, 

La section de lactologie collabore étroite- 
ment avec le Comité National Roumain du 
Lait, par lequel la Roumanie est affiliée à la 
Fédération Internationale de la laiterie, de 
Bruxelles. 

5. La section de sélection a, dans ses attri- 
butions, la sélection en syndicats zootechni- 
ques et élevages d'élite. 

Elle groupe les éleveurs en syndicats zoote- 
techniques, par régions, par racés d'animaux, 
dans le but d'améliorer les races respectives 
au point de vue de la conformation et de la 
production. 

Dans ce but, elle élabore des modèles de 
statuts et de règlements, et entreprend une 
vive propagande en vue de l'organisation 
et de la multiplication de tels syndicats. 

Son personnel technique effectue des tra- 
vaux de sélection, contrôle la productivité 
et l'entretien des registres généalogiques 
de ces syndicats d'éleveurs, qui peuvent être 
considérés comme une source permanente de 
matériel zootechnique supérieur et grâce 
auxquels, par des reproducteurs de valeur, 
il est contribué à l'amélioration des races sur 
des aires géographiques de plus en plus éten- 
dues. 

6. La section de l'aviculture se préoccupe 
de tous les problèmes en liaison avec l'élevage 
de la volaille, 

Elle poursuit la création d'une race rou- 
maine de poules, bonnes pondeuses et ré- 
sistantes qu'elle pourra ensuite répandre chez 
les paysans, 
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Elle entreprend une propagande, par pu- 
blicité et sur le vif pour l'organisation 
systématique de l'élevage de la volaille et 
la valorisation organisée des produits avicoles, 

Elle dirige le concours national de la meil- 
leure pondeuse auquel participent des poules 
des divers élevages du pays, afin de décou- 
vrir les élevages disposant du meilleur maté- 
riel et de le répandre, ensuite, le plus possi- 
ble en vue d'améliorer les races du pays. 

Elle organise, chaque printemps, des cours 
pratiques d’aviculture pour amateurs. 

7. La section d'apiculture prévoit, à son 
programme, l'organisation systématique de 
l'élevage des abeilles, 

Cette section étudie les différents problè- 
mes scientifiques en liaison avec les races d'a- 
beilles, leur anatomie et leur physiologie ainsi 
que les maladies des abeilles, Chaque année, 
elle organise des cours pratiques d’apiculture. 

8. La section de pisciculture étudie les di- 
verses espèces de poissons vivant dans les 
eaux roumaines. Les conditions hydro-biolo- 
giques et leur amélioration en vue de l'aug- 
mentation du rendement sont aussi à son 
programme. Elle cherche à repeupler, surtout 
les eaux de montagne de certaines espèces de 
poissons, surtout de truites, pour lesquelles 
l'Institut possède une station piscicole à 
Beclean-Fügäras et une à Tarclu-Neamf. 
Elle organise, chaque année, des cours de 
pisciculture, ayant un siège mobile dans 
diverses régions du pays. 

9. La section de la vénerie, qui est en cours 
d'organisation, aura à son programme l'étude 
du gibier du pays, et ses possibilités de multi- 
plication et d'amélioration, par rapport aux 
conditions de milieu. 

10. La section économique cherche à établir 
les conditions d'exploitation les plus conve- 
nables des diverses espèces d'animaux, selon 
les régions et les différents types de propriété. 

Elle étudie la conjoncture économique, 
intérieure et extérieure, en liaison avec l'in- 
dustrie animale, élaborant les diverses sta- 
tistiques nécessaires à une valorification aussi 
rémunératice que possible de ces produits. 

11. Les sections provinciales cherchent à 
exécuter le programme de l'Institut, tenant 
compte des conditions spécifiques des di- 
verses régions du pays. Jusqu'à présent deux 
de ces sections fonctionnent : l'une en Bes- 
sarabie, l'autre en Dobroudj 


En dehors des préoccupations scientifiques 
des sections, l'Institut déploie une activité 
pratique de propagande pour la diffusion 
des connaissances relatives à l'élevage des 
animaux, dans des cercles aussi larges que 
possible, par la presse et par ses propres or- 
ganes des publicité, par différents cours et des 
conférences, par une campagne sontenue en 
faveur des méthodes pratiques d'exploitation 
en masse des élevages, 

Ainsi, l'Institut possède une école de traite 
et de soins aux animaux et une école de direc- 
teurs avicoles. 

Par sa section de sélection et les sections 
provinciales, il a réussi a créer un nombre 
important de syndicats zootechniques pour 
toutes expèces. TI contrôle actuellement : 
35 syndicats pour l'élevage des taureaux, 
27 pour l'élevage des chevaux, 13 pour l'éle- 
vage des porcs et 15 pour l'élevage des mou- 
tons. 

Tl a créé ensuite, dans diverses régions, 
surtout aux environs des villes, une série de 
centres zootechniques pour la production et le 
ramassage hygiénique du lait, guidant les 
fermiers vers une exploitations systématique 
des vaches. Par sa section d'hygiène, il a 
entrepris une campagne en vue de la procréa- 
tion artificielle, réussisant à fécondi, en 
1938, un nombre d'environ 12.000 chèvres 
dans 17 centres, Il a créé 5 stations de 


fécondation artificielle des juments dans 
les régions où sévit la durine. 

11 entreprend des enquêtes et des études 
sur les diverses questions dans le domaine 
de l'élevage des animaux et donne des con- 
sultations; verbales et par écrit aux éleveurs. 

Les résultats des recherches entreprises par 
l'Institut sont publiés dans ses organes de 
publicité et dans diverses revues étrangères, 
ainsi que dans des rapports et des commu- 
nications aux divers congrès de spécialité 

Les propres organes de publicité de l'In- 
stitut sont : 

I, — Pour la publication des résultats de 
recherches scientifiques : 

1. Annales de l'Institut National Zootech- 
nigue de Roumanie, dont six volumes ont 
paru jusqu'à présent (le Vol. VII est). 

2. Biblioteca Zootehnicæ, 26 numéros parus. 

3. Les comptes-rendus de l'activité de VIn- 
stitut, parus en quatre volumes. 

II. — Publications de popularisation des 
divers problèmes pratiques : 

1. Colectia de sfaturi practice (Collection 
de conseils pratiques) — 12 numéros parus. 

2. Avicultura, revue mensuelle. 

3. Buletinul Institutului National Zootehnic, 
paraissant mensuellement et établissant la 
liaison entre l'Institut et les éleveurs. 

4. Des brochures isolées sur certains pro- 
blėmies occasionnels. 


LE MUSÉE DE LA LANGUE ROUMAINE 


L'Université „Regele Ferdinand 1” de Cluj, 
se distingue des autres Universités roumaines 
par l'attention qu'elle a consacrée, dès 
premières années d'activité, aux institutions 
d'investigation scientifique. Parmi celles-ci 
une place de tout premier plan est occupée 
par le Musée de la langue roumaine, créé en 
1919 par M. Sextil Puşcariu, professeur de 
langue roumaine à cette ersité, et qui 
en est demeuré le directeur depuis sa créa- 
tion. L'esprit, l'organisation et l'activité mul- 
tiple de cette Institution sont dus, en premier 
lieu, à son Directeur. 

Né à Braşəv en 1877, issu d'une ancienne 
famille d'intellectuels transy „ il fit de 
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brillantes études de spécialité, d'abord dans le 
pays, puis à l'étranger, notamment aux Uni- 
versités de Leipzig avec Gustav Weigand, 
K. Brugmann, A. Leskien, Ed. Sievers et 
W. Wundt; de Paris, avec Gaston Paris, et 
enfin, de Vienne, avec P. Kretschmer, V. 
Jagič, K. Jireček et, plus spécialement avec 
le célèbre romaniste W. Meyer-Lübke. Habi- 
lité docent à cette dernière Université, il y 
fonde le premier séminaire de langue rou- 
maine. En 1906, il fut nommé professeur de 
langue roumaine à Cernăuți d'où il fut appelé, 
en 1919, à l'Université de -Cluj; y exerçant + 
les mêmes fonctions. Il fut le premier Rec- 
teur de cette Université, dans l'organisation 
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de laquelle il joue un rôle primordial En 
1905, il fut élu membre-correspondant et, en 
1914, membre actif de l'Académie Roumanie. 

Rappelons, parmi les 400 ouvrages du Prof. 
Sextil Puşcariu: Etymologisches Wörterbuch 
der rumänischen Sprache (1906); Zur Re- 
konstruktion der Urromānischen” (1910); Lo- 
cul limbii romåāne intre limbile romanice 
(1920); Studii istroromäns, 3 vol. (1906— 
1920) ; Etudes de linguistique roumaine (1937) 
et Jstoria literaturii românești — Epoca ve- 
che (1921; Il-e éd. 1930). 

En dehors de ces ouvrages, il en a écrit 
encore d'autres, de grände importance — et 
dont nous parlerons plus loin — dans le cadre 
de l'Institut qu'il a créé et dirigé. 

æ caractère et le but du Musée ont été 
définis comme suit : Jnstitut de hautes études, 
où l'investigateur trouve rapidement et sûrement 
les moyens lui facilitant l'étude de la langue 
et de la littéraiure roumaines. Son but est: 
a) recueillir et traiter scientifiquement le 
matériel lexicographique de la langue rou- 
maine à toutes les époques et dans toutes 
les régions habitées par des Roumains; 
b) préparer des études et des travaux spéciaux, 
en vue de l'unification de la langue litté- 
raire et de la terminologie technique, spécia- 
lement dans les régions habitées par des Rou- 
mains ; c) éveiller l'intérêt général pour l'étude 
et la culture de la langue roumaine; d) pré- 
parer des philologues roumains. 

L'Institut a atteint ce but grâce à ses 
membres, à son personnel scientifique et à 
ses publications. 

Les membres actifs du Musée sont des pro- 
fesseurs universitaires et des investigateurs 
dans le domaine de la linguistique et l'his- 
toire de la littérature roumaine, Ils partici- 
pent, chaque mardi, à des séances au cours 
desquelles on fait des communications scien- 
tifiques. Jusqu'à présent environ 350 de ces 
séances ont eu lieu, et plus de 1.000 com- 
munications ont été faites. Il va de soi que 
ce sont, avant tout, les membres de Cluj de 
cet Institut qui participent à ces séances 
Pourtant, les cas ne sont pas rares, quand 
ussi de la présence et 
de savants roumains 
a de l'étranger. Parmi 
ci citons entre autres MM. W. Me 

A. Meillet, J. Vendryès, Mario Ro- 
M. Bartoli, K. Jaberg, E. Gamillscheg, 
V. Brondäl etc, 

Sont membres correspondants du Musée 


318 


ceux qui répondent aux questionnaires en- 
voyés par l'Institut sur toute l'étendue du 
territoire habité par des Roumains. Leur 
nombre est variable. 

Le personnel scientifique a varié, lui aussi, 
selon les possibilités budgétaires de l'Etat. 
Actuellement, il se compose d'un chef de 
travaux, d'un assistant, de deux préparateurs, 
de deux cartographes et d'un aide au labora- 
toire. 

L'image la plus vivante de l'activité du 
Musée, nous est donnée par son bulletin, 
Dacoromania, dirigé par M. Sextil Puşcariu 
et dont ont paru, jusqu'à présent, neuf années 
en dix volumes, totalisant près de 8.000 pages. 
Dans ces volumes, on a publié plus de 
50 études, environ 800 étymologies ainsi que 
de nombreux articles de détail, des comptes- 
rendus, des nécrologies et des notices biblio- 
graphiques. Parmi les auteurs roumains de 
ces études, citons M. Sextil Puşcariu, V. 
Bogrea, V. Bologa, Al. Borza, Th. Capidan, 
N. Cartojan, N. Draganu, S. Dragomir, C, 
Diculesco, G. Giuglea, V. Greco, P. Grimm, 
I. Iordan, C. Lacea, Gr. Nandris, Gh. Opresco, 
D. Popovici, Al. Procopovici, E. Petrovici, 
Ion Muslea, S. Pop, St. Pasca, Ion Breazu, 
tandis que, parmi les étrangers, figurent 
MM. G. D. Serra, P. Skok, Léo Spitzer, V. 
G. Starkey et C. Tagliavini. 

Les trois premiers volumes de Dacoro- 
mania ont été couronnés par la Société de 
Linguistique de Paris. 

Les études qui n'ont pu paraitre dans le 
bulletin, ont paru séparément dans la Bi- 
blioteca Dacoromäniei, (La Bibliothèque de ` 
Dacoroumanie), dirigée également par M. 
Sextil Puşcariu. Jusqu'à présent o numéro ont 

aru. 

A De nombreux travaux des membres du 
Musée, en grande partie élaborés dans le cadre 
de cette Institution, ont été publiés par 
l'Académie Roumaine. 

Les rapports entre celle-ci et le Musée sont 
du reste fort étroits. Le Dictionnaire de la 
langue roumaine, l'une des œuvres les plus 
importantes de l'Académie, est rédigé au 
Musée, sous la direction et la surveillance 
Directeur. Le matériel destiné à ce 
re est déposé dans une chambre spé- 
comprend approximativement un mil- 
lion et demi de fiches, classées par ordre al- 
phabétique, Jusqu'à présent on a publié: 
Tome I, I-re partie (A-B); Il-e partie (C); 
Tome II, I-re partie (F—I), I-e partie (J- 


Lacustru), de ce dictionnaire, avec un total 
d'environ 3.000 pages in 4°. Annuellement 
paraissent 3—4 fascicules de 160 colonnes 
chacun. En ces dernières années, les travaux 
de ce dictionnaire ont sensiblement progressé, 
grâce à l'appui accordé par M. Stelian Po- 
pesco, directeur du quotidien Universul, 
qui a offert de couvrir les frais d'impression 
de cette œuvre si coûteuse, 

C'est également au Musée que se trouve 
déposée l'archive de folklore de l'Académie 
roumaine, dont la direction a été confiée à 
M. M. I. Muslea, directeur de la bibliothèque 
de l’Université de Cluj. Le matériel de cette 
archive a été considérablement augmenté par 
des enquêtes folkloriques sur le terrain, et 
par des questionnaires répandus dans tout 
Je pays. Jusqu'à présent, les dirigeants de 
l'archive ont publié cinq Annuaires contenant 
des études, du matériel et une bibliographie 
‘du folklore roumain. 

L'œuvre, qui, en ces dernières années, a 
absorbé une grande partie des travaux du 
Musée et pour l'achèvement de laquelle il 
faudra encore de nombreuses années d'ef- 
forts et d'immenses dépenses, est l'Atlas lin- 
guistique roumain. En vue de sa rédaction, 
MM. Sever Pop, maître de conférences et 
Em. Petrovici, professeur à l'Université de 
Cluj, ont effectué, sous la direction immédiate, 
de M. Sextil Puşcariu, des enquêtes dans tout 
le territoire habité par des Roumains. M. 
Sever Pop a fait des enquêtes dans 300 com- 
munes, utilisant un questionnaire compor- 
tant 2000 questions, parcourant environ 
90.000 km, et récoltant 660.000 fiches, tandis 
que M. Em. Petrovici étudiait So communes, 
utilisant un questionnaire comportant 4.800 
questions, parcourant environ 40.000 Km. et 
rapportant 400.000 fiches. Les deux investiga- 
teurs ont également pris un grand nombre 
‘de photographies et de films, nécessgires à 
la documentation du matériel lexicographique. 
Ce matériel est actuellement refondu et classé. 
L'œuvre complète comprendra 5 volumes de 
grand format contenant chacun 150 cartes, 
5 volumes de format moyen avec, chacun, 
450 cartes et 10 volumes in octavo compor- 
tant chacun 250 cartes en couleurs. Ont paru 
jusqu'à présent : le vol. I (grand format) et 
le vol. I (petit format), intitulés: Les 
parties du corps et ses maladies, et rédigés par 
Mr. Sever Pop. Le volume I (format moyen) 


` du Musée, le directeur de l'Institution 


rédigé par M. Em. Popovici se trouve à 
l'impression et paraîtra sous peu. L'ouvrage 
sera terminé en 1945. 

Avant même d'entreprendre cet ouvrage 
difficile et coûteux, le Musée a fait des en- 
quêtes, par questionnaires, répandus dans 
tout le pays. Les questionnaires répandus 
jusqu'à présent, se référent au cheval, à la 
maison, au fil, aux dénominations de lieu 
et de personnes, au lait et à la bergerie, 
l'élevage des abeilles, aux instruments musi- 
eaux, aux aliments et aux boissons, On a 
déjà reçn environ 1700 réponses. Une partie 
de ces réponses ont été transcrites sur fiches 
dont le nombre dépasse 100.000 ; elles ser- 
vent comme matériel aux travaux de licence 
et de doctorat des étudiants, 

Afin de mettre à la disposition des investi- 
gateurs, membres actifs et étudiants, les moyens 
nécessaires aux études prévues dans les buts 


veillé à ce qu'elle soit dotée d'une des meil- 
leures bibliothèques de spécialité de Cluj. Alors 
qu'en 1921 elle comptait 4.000 volumes, elle 
en possède actuellement 11.882, comprenant 
des œuvres et des revues concernant l'étude 
de la langue et de la littérature roumaines 
et la linguistijue romanique. Le Musée pos- 
sède également une magnifique collection 
d'anciens manuscrits, d'estampes et de cartes. 

En dehors de ses publications roumaines, 
la bibliothèque possède aussi les meilleures 
publications étrangères qui lui parviennent, 
pour la plus grande partie, en échange de 
la Dacoromania. 

Le Musée met également à la disposition 
des investigateurs la bibliographie de spécia- 
ité la plus complète existant au pays. Cet 
ouvrage a été commencé en 1921 et a été 
continué sans interruption jusqu'à présent, 
Son but est de transcrire sur fiches tout. ce 
qui paraît dans les publications roumaines et 
étrangères, concernant la langue et la littéra- 
ture roumaines. Chaque année ces fiches bi 
bliographiques analytiques ont été publiées 
dans Dacoromania. Elle comprennent tout 
ce qui a paru, dans les domaines respectifs, 
depuis 1910. Les fiches parues dans Daco- 
romania ont été découpéres et classées, au 
Musée, par matières et se trouvent à la di 
position des investigateurs et des étudiants. 


Ion Breazu 
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L'ASSOCIATION DE CONJONCTURE 


L'Association Roumaine pour l'étude de la 
Conjoncture économique est une institution 
de recherches économiques à caractère pu- 
rement scientifique. Elle organise ses travaux, 
poursuivant les mêmes buts que les institu- 
tions similaires des autres pays. L'Associa- 
tion est personne juridique. Elle n'a pas de 
but lucratif. Les membres de l'Association 
sont des économistes, des juristes et des in- 
génieurs, exerçant les profes 
variées, personnalités qualifi 
économique, professeurs universitaires, direc- 
teurs d'institutions de statistique et d'of- 
fices d'études des différentes institutions 
publiques et particulières, directeurs d'entre- 
prises etc. 

Tous les référendaires sont membres de 
l'Association et ont été élus pour leur compé- 
tence dans leur branche d'activité. Tous les 
autres membres -de l'Association, sans colla- 
borer directement à la rédaction des tra- 
vaux, sont constamment consultés par les 
référendaires et le secrétariat, ce qui permet 
d'obtenir des informations directes sur la 
marche de l'activité économique dans les dif- 
férents secteurs. Les directeurs d'entreprises 
particulières sont également consultés, comme 
étant les seuls en mesure de donner des in- 
formations sérieuses et précises sur la marche 
des affaires, 

Ses membres étant MM. Ing. Ion Bujoiu, 
Dr. Sabin Manuila, Ing. César Popesco, 
Mircea Vulcänesco; l'administrateur délégué 
est M. Alexandre Neagu et le secrétaire 
général M. Plutarc Cotaru, ayant la res- 
ponsabilité des travaux et de la gestion de 
l'institution. 

Un comité de direction composé du prési- 
dent du conseil d'administration et de deux 
membres, ainsi que du secrétaire général, fixe 
le programme d'activité et suit de près l'exé- 
cution des travaux, 

La méthode de travail est la suivante: 
Le secrétariat, composé de 1o employés et 
du secrétaire général, recueillent en perma- 
nence le matériel statistique, le classent, 
caleulent les indices, établissent des graphi- 
ques, préparant tout le matériel de base pour 
les études qui doivent être publiées. Ce ma- 
tériel est confié aux référendaires — les uns 
extérieurs, les autres étant des fonctionnaires 
mêmes du secrétariat — qui rédigent chacun 
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un chapitre ou des fractions de chapitres 
plus importants. Un membre du comité de 
direction porte la responsabilité pour les tra- 
vaux de chaque section. 

Les manuscrits des référendaires sont lus 
en comité de direction, de telle sorte que les. 
études publiées, ne constituent pas des opi- 
nions personnelles, mais engagent la respon- 
sabilité de la direction de l'Institut, sauf’ 
pour les études à caractères spécial et les 
notes publiées avec indication du nom 
de l'auteur, études qui conservent toutefois, 
comme le reste des travaux, le caractère 
investigations statistiques ou purement. 
scientifiques. 

L'Association Roumaine pour l'étude de la 
Conjoncture économique fait partie de l'Union 
des Instituts de Conjoncture, organisme scien- 
tifique de collaboration internationale, créé 
par le Prof, Charles Rist, président de l'In- 
stitut des Recherches Économiques de Paris. 
En cette qualité, notre fInstitut participe 
aux congrès bi-annuels, où sont présentés. 
et disentés les problèmes les plus actuels en 
liaison avec la marche de l'activité éco- 
nomique. 

Par suite de la lacune que présente, dans 
notre pays, l'organisation de la statistique 
économique, l'institut de conjoncture n'a pas- 
pu limiter son activité à l'étude de l'économie, 
mais a été obligé d'entreprendre lui-même 
des investigations statistiques dans les direc- 
tions les plus diverses. Cette charge supplé- 
mentaire alourdit singulièrement la marche- 
des travaux qui se ressentent parfois de cette 
situation, laquelle donne lieu à des retards- 
dans l'apparition des publications périodi- 
ques. D'autre part, toutefois, cette situation. 
met l'institut en mesure de disposer d'un: 
matériel documentaire qui ne peut être trouvé 
ailleurs. 

Depuis sa création (début de 1936), l'Ins- 
titut a publié un buletin trimestriel qui re- 
présente l'évolution conjoncturelle par sec- 
teurs. Les chapitres les plus continuelle- 
ment étudiés furent : l'agriculture, l'industrie, 
les prix, le commerce extérieur, les transports 
et les communications, les finances publiques, 
le marché monétaire, le marché des capitaux, 
la conjucture internationale. 

Les annexes au bulletin trimestriel com- 
prennent une série de 28 tableaux avec des 


séries de statistiques brutes et des indices 
concernant : 


1. les superficies ensemencées. 

2. la production agricole. 

$ le commerce du bétail, 

4. l'exportation des produits agricoles. 
5. l'exportation du blé. 

6. l'exportation du mais. 

7. l'exportation des orges. 

8, le prix des céréales. 

9. les indices de la production Industrielle - 
10. l'industrie du bois. 

11. l'industrie du pétrole, 

12. l'industrie métallurgique. 

14 l'industrie textile. 

14, l'industrie du cuir. 


1, lo commerce extérieur (importation). 
17. le commerce extérieur (exportation). 
18, Jes indices des pri 
19, les Finances publique 
20, les transports et les communications ; 
le trafic Intérieur par groupes de marchandises ; 
22, Jo mouvement des devises : 

La, l'actif et le passif de la Banque Nationale : 

24. le total des avances de la Banque Nationale : 

jé le valeur des offets comptés à in Banque Natio- 
nale, 

2, les moyens de payement et les disponibilités ; 

7. le marché des capitaux: 

23, le mouvement de la Bourse ; 


Depuis juillet 1938, l'Institut publie éga- 
lement un bulletin mensuel, de dimensions 
bien plus réduites, dont le but est de mettre 
à la disposition des cercles scientifiques, mais 
surtout de l'activité économique pratique, une 
publication paraissant régulièrement et qui 
suive de près les tendances de l'activité éco- 
nomique, tant sur le plan intérieur que sur 
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le plan international. Les annexes au Bul- 
letin mensuel comprennent : 
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séries, les transports et les communications. 
séries, la production industrielle, 

séries, les prix: 

Séries, la mouraie et le crédit, 

séries, le marché des capitaux. 

5 séries „les encaissements budgétaires ; 

8 séries, le commerce extérieur. 

6 séries, les données internationales, 


Parmi les études spéciales entreprises par 
l'institut, furent publiées jusqu'à présent, 
dans les deux bulletins : 

1. Notes sur la relation entre le prix et le 
volume de la récolte, pour les produits agri- 
coles ; 

2. Note sur la matière première dans l'in- 
dustrie du cuir; 

3. Note concernant les souces d'approvi- 
sionnement de la Roumanie en matières pre- 
mières et en semi-usinés ; 

4. Note concernant l'impôt sur le luxe et 
le chiffre d'affaires. Notre Institut collabore, 
en permanence, avec le Service des Études 
de la Société des Nations, lui offrant une 
série de statistiques et d'indices sur l'activité 
économique en Roumanie, et avec quelques 
unes des principales institutions de conjonc- 
tures dans d'autres pays (un rapport trimes- 
triel sur l'évolution de la conjoncture, en Rou- 
manie, est publié dans le Bulletin du London 
and Cambridge Economic Service, de Londres). 
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I. LE XIVE CONGRÈS INTERNATIONAL DE 
SOCIOLOGIE 


L L'ORGANISATION DU CONGRES 


L'Institut International de Sociologie, lors 
du XIIT-e Congrès International ayant eu 
lieu à Paris, du r-er au 5 septembre 1937. 
prit la décision de se réunir à nouveau à Bu- 
<arest en 1939 (!). 

L'institut de Sciences Sociales de Bucarest 
dont le président, M. le Prof. D. Gusti avait 
aussi la charge de Président du futur Con- 
grès, se mit immédiatement à l'œuvre avec 
le ferme désir d'organiser les travaux du Con- 
grès de telle manière, que les meilleures re- 
sultats puissent être obtenus. 

Ce Congrès ne put avoir lieu. Les graves 
événements qui s'abattirent sur le monde 
nous forcérent de l'ajourner sans dil i quel- 
ques jours seulement avant la date d'ouver- 
ture, 

Mais comme L'Institut de Sciences Socia- 
les de Bucarest avait tout mis en œuvre, 
comme de nombreuses publications furent 
faites, nous croyons devoir rendre compte à 
nos lecteurs du travail que nous avons 
effectué et des résultats que nous avions 
obtenus. 

Les travaux préliminaires du Congrès fu- 
rent commencés dès l'année 1938 et furent 
conduits par un Comité d'Organisation créé 
par L'Institut de Recherches Sociales de 
Roumanie, qui avait reçu ce mandat de la 
part de L'Institut International de Sociologie. 

L'Institut de Bucarest commença par en- 
voyer un nombre total de 1174 invitations 
de participation, aux sociologues de tous pays, 
d'Europe, Amérique et Asie, dont la teneur 
était la suivante : 


Bucarest, le 27 Octobre, 1938 
CHER MONSIEUR et COLLÈGUE, 


Nous avons l'honneur de vous faire con- 
naître que le XIV-e Congrès International 


de Sociologie aura lieu à Bucarest, du 
29 Août au 14 Septembre 1939. 

Le Congrès, placé sous la haute prési- 
dence d'honneur de S. M. le Roi de Rou- 
manie, sera organisé par l'Institut de Re- 
cherches Sociales de Roumanie. 

Au nom du Bureau de l'Institut Inter- 
national de Sociologie et de l'Institut de 
Recherches Sociales de Roumanie nous vous 
prions de vouloir bien honorer de votre pré- 
sence le Congrès de Bucarest. 


Votre participation aux débats sur le 
thème général: LE VILLAGE ET LA 
VILLE et les sujets de discussion: LES 
TYPES DE GROUPEMENTS SOCI- 
AUX, L'ENSEIGNEMENT SOCIOLOGI- 
QUE ET L'ORGANISATION DES RE- 
CHERCHES SOCIALES, sera des plus 
appréciées. 

Nous nous permettons de vous envo- 
ver ci-inclus le progrämme et les infor- 
mations, L'Institut de Recherches Socia- 
les de Roumanie, honoré d'accueillir les 
sociologues du monde entier, sera heureux 
de répondre à toute demande de renseigne- 
ments. 

Nous espérons pouvoir compter sur votre 
contribution scientijique aux travaux du 
Congrès. 


En attendant le plaisir de vous recevoir 
en Roumanie, nous vous prions, cher Mon- 
sieur et Collègue, de vouloir bien agréer nos 
salutations les plus cordiales. 


RENÉ MAU Président de l'Institut In- 
ternational de Sociologie. 


D. GUSTI Président du XIV-e Congrès 
International de Sociologie. 


(1) Voir la Revue Internationale de Sociologie, 45-e année No. IX-X. Septembre-Octobre 
1937 et 46-e année No. I-II Janvier-Février 1938 (le projet de programme du Congrès de 


Bucarest). 


(2) Voir la Revue Internationale de Sociologie 46-e année, No. XI—XII Novembre- 


Décembre 1938. 
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XIV-e CONGRÈS INTERNATIONAL DE SOCIOLOGIE 
29 AOÛT — 14 SEPTEMBRIE 1939 


BUCAREST, ROUMANIE 


IL PROGRAME 


Thème général : Village et ville: concep- 
‘tion, méthode, application. 

Sujets de discussion: r. Types de Grou- 
pements Sociaux. 2. Enseignement de la So- 
<iologie et des Sciences Sociales. 3, Organi- 
sation des Recherches Sociales. 

: Séances : 
9 Août, 1939 : Après-midi : Séance 
d'Ouverture. 

Mercredi, 30 Août, 1939 : Matin : 
ville: conception, Conceptions sociologiques 
du Village et de la Ville: genèse, types de 
structure, sous-groupements, relations et in- 
teractions, processus, tendances, rapports en- 
tre le Village et la Ville, ete. 

Après-midi : Sujet de discussion : types des 
groupements sociaux. Etat actuel des con- 
ceptions et des recherches sociologiques sur 
les types des groupements sociaux (famille, 
groupes d'âge et de sexe, classe, parti, villa- 
ges et villes, église, état, nation, ete.). 

Jeudi, 31 Août, 1939: Matin: village et 
“ville: méthode. Méthodes sociologiques pour 
Tétude du Village et de la Ville (Anthropolo- 
gique, biologique, comparative, démograpl 
que, économique, ethnologique, géographique 
historique, juridique, phénoménologique, po- 
litique, psychologique, statistique, folklore, 
“enquête, survey, monographie sociologique, 
ete). 

Après-midi : sujet de discussion : enseigne- 
ment de la sociologie et des sciences sociales, 
Torganisation de l'enseignement de la soci 
logie et des sciences sociales : Instituts d'en- 
seignement sociologique, Facultés et Ecoles 
de sciences sociales, Facultés de sociologie, ete. 

Vendredi, T-er Sept. 1030 : Matin : village 
et ville : application. Contribution des reche 
ches sociologiques à l'organisation et T 
mélioration du Village et de la Ville: poli 
que sociale, relèvement, service social, pla- 
mification, urbanisme et ruralisme, etc. 

Aprés-midi: sujet de discussion : l'orga- 
nisation des recherches sociales. Organisation 
-et rôle des recherches sociales (Instituts, Fon- 

-dations et Chercheurs isolés). 


Samedi, 2 Sept. 1939 : Matin: séance ad. 
ministrative, séance de clôture. Après-mi 
Visite du Musée du Village et de 
tion Sociologique. 

Lundi 4 au Jeudi 14 Sept. : Excursion dans 
les villages de: Muntenia, Basarabia, Mol- 
dova, Bucovina, Transilvania, Banat, Oltenia 
Dobrogea pour voir à l'œuvre des équipes de 
recherches monographiques et des équipes 
d'action sociale. 


BULLETIN D'ADHÉSION 


Je (), soussigné 
D pays.. 
lité rue. ANSE 
accompagné de : (membres de la famille, in- 
diquer le nombre, noms, prénoms èt adresse) 


(profession) 
loca- 


désire prendre part au Congrès. Je vous 
prie de bien vouloir m'inscrire parmi les 
participants et m'envoyer les cartes d'adh é- 
Sion de même que les autres documents né- 
ndrai A 

prendrons Pt) à 


Scientifique, du 4 au 14 Septembre, 1939 
(voir informations rubrique 


ignature et date, 


Texcursion 


Nos invités avaient à remplir un formu- 
laire, que nous reproduisons ci-joint. 

Le nombre des adhésions que nous reçû- 
mes, fut assez grand. Il faut d'ailleurs re- 
marquer que nous nous adressâmes non pas 
seulement aux anciens membres de l'Institut 
International de Sociologie, mais à tous les 
sociologues, économistes, historiens, juristes 
etc. qui aurait pu s'intéresser à nos travaux. 

Il est de grande utilité de faire connaître 
la liste nominale des membres adhérents. Le 
lecteur pourra voir facilement que ce Congrès 
International aurait pu avoir une importance 
scientifique toute particulière non pas seule- 
ment grâce au nombre éllevé des membres, 
mais surtout à leur haute autorité scientifique. 


(1) Les membres de la famille des participants auront droit à tous les avantages ct réductions 


«accordés aux Congressistes. 


(2) Prière de biffer la mention si on ne prend pas part à cette excursion. 


IL PARTICIPANTS 


ALLEMAGNE 


1. Andraene, Wilhelm, ord. prof. der Volks- 
wirtschaftslehre, Giessen. 

2. Armbruster, Dr. Kand phil. 

3. Block, Martin, Dozent der Univ. Leip- 
zig, Rumänisches Institut. 

4. Brepobl, Dr. Wilhelm. 

5. Brinkmann, Dr. Karl, Prof. an der Univ. 
Heidelberg. Membre de VI. I. S. 

6. Conze, Werner, Prof. an der Univ. 
Königsberg. 

7. Dreseher, L. Dozent, Doktor. 

5. Eekert, W. Dozent, Doktor. 
Königsberg. Membre associé de II. I. S, 

9. Freyer, Hans, Universitätsprof. Leipzig, 
Dir. Inst. de Sociologie, Leipzig. Membre as- 
socié de ÎTI. I. S. 

10. Gierlichs, Dr. Willy, Dozent (Soziolo- 
gisches Seminar) an der Univ. À 

11. Gunther, Dr. Adolf, Unive sitätsprof. z. 
Z. Deken derjuristischen Fakultat, Univ. In- 
usbruke, Membre associé de l'I. I. S. 

12. Harmjans, Heinrich, Dr. Phil, Univ. 
Prof., Reichministerium f. Wissenschaft Er- 
ziehung u. Volksbildung, Berlin, 3 

13. Haute, Helmut, Univ.-Assistent, Univ. 
Königsberg. 

4. Helbok, Adolf, Univ.-Prof., Leipzig. 

Heyde, Dr. Ludwig, Hon, Prof. an der 
Jniv, Kiel. 

16. Hildebrandt, Walter. 

17. Horn, A. Dr., Assistent an der Univ 
Giessen, 

Jantke, Karl, Dr. 
Univ.-Königsberg. 
. Ipsen, Dr. Gunter, Univ.-Prof. 

20. Jecht, Dr. Horst, Prof. an der Univ. 
u. Wir. tschafts-Hochschule, Berlin. 

21. Jeserlich, Dr. Kurt, Geschäftsführen- 
der Präsident des Deutschen : Gemeindetages, 
Berlin. 

22. Jungels, Otto, Diplom-Volkswirt, Ver- 
walter der Gesellschaft f. Sozialwissenschaft 
E. V. Frankfurt /*Main, 

Kloeke, H. 

24. Linde, Hans, Dr. Phil. Sachbearbeiter 
im Stabsamt des Reichbauernführer, Berli 

25. Lindemann, K., Dr., Soziologische Se- 
minar der Univ. Hamburg. 

26. Mannhardt, Dr. Johann, Wilhelm, Univ- 
Prof., Univ. Berslau. 

27. Müller, K. W. Dozent, Doktor, 
Leipzig. 


. de 


Oberassistent Staat- 


niv. 


Univ. 
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28. Piefter, Dr. K. H., Univ. Leipzig: Prof. 
Philosophische Fakultät. 

20. Pleyer, Dr. Kleo, Univ. Königsberg. 

30. Putz, Dr. Th., Privat Dozent an der 
Wirtschaftshochschule, Berlin. 

31. Rath, Hans, Wilhelm, Göttingen. 

32. Raupach, Univ. Halle, 

33. Roehr. Dr. Helmut, Assistent am Sta- 
atswiss. Institut der Univ. Königsberg. 

34. Ronte, Dr. H. Univ. Leipzig. 

35. Rumpf, Max, Hindenburghochschule 
Nürenberg. 

36. Sauermann, Dr. Heinz, Univ, Frankfurt. 

37. Schikert, Dr. K. 

38. Sehiller, Dr. 0. 

39. Sehüpke, Karl, 

40. Seiler, Dr. Karl, Univ.-Dozent, Erlan- 


41. Stoltenberg, Hans, L., Hessische Lud- 
niv. Giessen, Philosophische Fakultät, 
42. Suprian, Karl, Delegatul Oficiului Univ. 
german, Buc. 

43. Thurnwald, Dr. R., Prof. Yale Univ. 
School of Law; Newhaven. (U. S. A.), Univ. 
Berlin, Membre de l'I. I, S. 

44. Wendt, Dr. Siegiried, Prof. a. d. Univ. 
Gôttingen. 

45. Weippert, Dr. 

T8. 

46. Wiskemann, Erwin. Wirtschaftshochs- 
chule, Berlin. 


Georg., Univ. Königs- 


ANGLETERRE 


1. Alport, Prof. Erich, Member of Royal Ins- 
titute of International Affairs, London. 

2. Cameron, Alice, Adult Worker's Educa- 
tion Lecturer, London, 

3. Catlin, George E., Formerly Prof. of 
Political Science at Cornel Univ. U. S. A. 

4. Dymond, Dorothy, M. A. Principal of 
the Portsmouth Municipal. Training College 
for Teachers and Dir. of the Portsmouth Civic 
Survey. 

5. Farquharson, Alexander, Secretary of 
Institute of Sociology, London. Membre de 
) 19 A A: 

6. Geddes, Dr. 
Anglia. 

7. Grand-Duit, Ursula, Institute of Socio- 
logy, London. 

8. Mr. Me, Leod, Joseph Gordon, Member 
of the Inst. of Sociology, Formerly Dir. of 
the Cambridge Theatre, 


Arthur, Edinburgh Univ. 


9. Radelitie-Brown, A. R., Prof. of Social 
Antropolgy Alls Souls College, Oxford. 

10. Rose, W. J., Prof. Univ. of London, 
School of Slavonic Studies. 

13. Shembekar, V. S., Student in Agricul- 
tural Economies and the Direction of Prof. 
Aslaby the Univ, of Wales. 


ARGENTINE 


1, Levene, Ricardo, Prof. Univ. de Buenos- 
Aires. Membre associé de l'I. I. S. 


BELGIQUE 


1, Dupréel, Eugène, Prof. à l'Univ, Bru- 
xelles. Membre de l'I. I. S. 

2. Dykmans, Prof. Dr. G., Conf. à l'Univ. 
du Liège. Membre associé de L'I. I. S. 

3. Gunzburg, Niko, Dr. Prof. de crimi- 
nologie, Doyen de la Faculté de Droit de 
l'Univ. de Gand. 

4. Haesert, J. P., Recteur de l'Univ. de 
‘Gand, Dir. du Séminaire de Sociologie. Mem- 
bre de l'I. I. S$. 

5. Hostelet, Georges, Ancien Dir. de l'Institut 
de Sociologie Solvay. Maître de conférences 
à la Faculté polytechnique de Mons. Membre 
associé de PI. I. S. 

6. Jaequemyns, G., Prof. de Sociologie 
Univ. de Bruxelles, Dir. de l'Institut d'Urba- 
nisme de l'Univ. de Bruxelles, Secrétaire de 
l'Institut de Sociologie Solvay. 

7- Malgaud, Walter, Juge au Tribunal de 
premiére instance. Anvers. Membre de T'I. I. S. 

8. Olbrechts, Dr. Frans, Prof. d'Ethnolo- 
gie à l'Univ. de L'Etat de Gand. 

9. Smets, Georges, Prof. à l'Univ. de Bru- 
xelles, Dir. de L'Institut de Sociologie Solvay, 
Membre de L'I. I. S. 

10. Warnotte, D. Chef de la documenta- 
tion, Institut de Sociologie Solvay. Membre 
associé de L'I. I. S. 


BRÉSIL 


Bastide, Roger, Prof. à la Faculté de Fi- 
“osphie, Sciences et Lettres de Sao-Paulo, Mem- 
bre de LI. I. S. 


BULGARIE. 


1. Aganski, Nicolas, Chef de la Statistique 
du mouvement de la population. Membre de la 
Société bulgare de Sociologie, Sofia. 

2. Grigorov, Kiril, Avocat, Sofia. 


3. Iconomoft, Michel, 
Ministère des Finances. 

4. Kinkel, Tohanu, Prof. de Sociologie à 
l'Univ. Sofia, Membre de la Soc. bulgare de 
Sociologie. 

5. Kodjabacheva, Ivan, Journaliste-Ins- 

pecteur des Coopératives bulgares, Sofia. 
Tan, $. Prof. d'économie rurale 
Agronomique, Dir, de l’Institut 
d'économie rurale de la Faculté d’Agronomie 
et de Sylviculture, de l'Univ. de Sofia. 

7- Nicolov, Dimitri, Ancien Dir. du Tra- 
vail, Prof. dans , Haute école sociale près de 
l'Union des femmes bulgares”, Sofia, 

S. Panoti, Angel, Dimitroff, Dir-Proprié- 
taire de la collection des livres sur les ques- 
tions sociales, Sofia. 

9. Rappaport, Georges, Journaliste-Publi- 
ciste, Del. Société bulgare de Sociologie. 

10. Ratieff, Alexandre, Industriel, Sofia, 

11. Routseheva, Stella, Membre de la So- 
ciété bulgare de Sociologie. 

12. Sehmidt-Moralieva,  Wilhelmine, 
vaine, Journaliste. 

13. Whipple, Clayton, Dir, of rural Educa- 
tion. Near East Foundation Faculty of Agri- 
culture. Univ. of Sofia. z 


Fonctionnaire du 


Ecri- 


CHILI 


1. Senora Amanda Labarca, Profesora Univ. 
Nacional Santiago. 


ÉTATS-UNIS 


1. Elmer, M. C. Prof, Acad, Departement 
of Sociology, Pittsburgh. 

2. De Grange, Me. Quilkin, Prof. of So- 
ciology at Dartmouth College. 

3. Mae Iver R. M., Prof. of Sociology Co- 
lumbia „Univ. Vice-Président International 
Institute of Sociology, New-Vork. Membre de 
LI IS. 

4. Mowrer, Dr. Ernest, Prof, of Sociology, 
Northwestern Univ. College of Liberal Arts, 
Evanston. 

5. Salvadori, Max, Assistant Prof. of So- 
ciology at The St. Lawrence Univ. Dir. Es 
sciences Politiques, Canton New-Vork, 

6. Sehelting, Alexander, Lecturer in So- 
ciolgy, Columbia Univ. 

7. Sorokin, P. Prof., Departement of So- 
ciolgy, Harward Univ. Cambridge, Ancien 
Président de l'I. I. S. 

$. Taylor, Paul, Associate Prof. of Eco- 
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momies. Division of Population and rural 
life. United States Departament of Agricul- 
ture, Washington. 

9. Terpenning, Dr. Walter, Head of the 
Departament of Economics and Business Ad- 
ministration, Albion College. 

10.Todd, Arthur, Departament of Socio- 
logy. Northwestern Univ., Evantson, Mem- 
bre de PI. I. S. 

11. Webster, Dr. M., Prof. of Sociology 
Univ. of Nevada, Reno. 

12. Williams, Dr. Richard Hays, Instructor 
in Sociology, Univ. of Buffalo. 

13. Zimmermann, Prof. Carle, Departa- 
ment of Sociology, Harward Univ. Cambridge. 
Membre associé de l'I. I. S. 


FRANCE 


1. Barthélemy, J., Président de l'Acad. des 
Sciences morales, Membre de l'Acad. des scien- 
ces morales et politiques. 

2. Benisti, Athanasio, Docteur. 

3. Berr, Henri, Dir. du Centre Interna- 
tional de Synthèse. 

4. Bloch, Mare, Prof. d'histoire écono- 
mique à la Sorbonne. 

5. Bouthoul, Gaston, Prof, à l'Ecole de 
Hautes Études Sociales. Membre de l'I. I. S. 

6. Chulliat, Christian, Docteur ès lettres, 
Sous-préfet de Pontivy. 

7. Dion, Roger, Prof. à l'Univ. de Lille. 

8. Golovine, Nicolas, Prof. de l'enseigne- 
ment supérieur, Paris. Membre associé de 
DEA 

9. Grand, Roger, Prof. à l'école des Char- 
tres. Membre de Acad. d'agriculture de France 
Ancien Sénateur, Président de la Soc. Inter- 
mat. de la „Science sociale”. 

10. Gunn, Dr. Selskar, Vice-Président Fon- 
dation Rockefeller, 

11. Halbwachs, M., Prof. à l'Univ. de Paris 
Fac. des Lettres, 

12. Kittredge, Dr. Tracy, Fondation Roc- 
kefeller. 

13. Kovalesvski, Eugraph, Ancien prof. de 
droit „Avocat, Membre de l'I. I. S. 

14. Laeroix, Lagrandeur, Marg. Angèle, 
M-elle, Prof. agrégée d'hist. Charenton-Seine 

15. Lantier, R., Conservateur du Musée des 
Antiquités Nationales. 

16. Longrais, F. J., Dir. d'hist. étrangère 
à l'Ecole des Hautes Etudes Historiques de 
la Sorbonne. Vice-Président de la Soc. de 
Science Sociale, 
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17. Lashax, Emile, Prof. à la Fac. des Let- 
tres, Clermont-Ferrand. 

18. Maunier, René, Président de PI. I. S. 
Prof. à la Fac. de Droit de l'Univ. de Paris, 
Prof. à l'Ecoles des Hautes Etudes Sociales, 
Représentant de L’Acad. des Sciences Colo- 
niales. 

19. Nortines, M-me B., Membre de la Soc. 
du folklore français, Paris. 

20. Nourry-Saintyves, M-me. 

21. Ogloueff-Guenteh., M-me, Attachée au 
Musée Guimet, Paris. 

22. Ouy, Achille, Prof. de Philos, à 
Saint-Germain en Laye, Trésorier de PI. 
LS 

23. Probst, Jean Henri, Prof, hon, à l'univ, 
Membre de l'I. I. S. 

24. Rameil, Pierre, M-me. 

25. Ray, Jean, Secr. de l'Inst, français de 
Sociologie, Dir. de la série juridique des An- 
nales sociologiques, Conseiller juridique de 
l'Ambassade de Japon à Paris. 

26. Richard, Gaston, Prof, hon. de Science, 
Sociale à l'Univ. de Bordeaux. Membre de 
PI. LS. 

27. Rivière, G. H., Conservateur du Musée 
des Arts et Traditions populaires, Musée de 
rocade, 

28. Salomon, G., Prof. de Sociologie, Paris. 
Membre de l'I. I. S. 

29. Vaux, F. de, Représ. de la Direction 
des Archives de France, Archiviste de la Seine 
inférieure, Roûen. 


GRÈCE 


1. Eleutheropoulos, Dr. A., Prof. à l'Univ. 
d'Athènes. 

2. Sphyris, Dr. Const., Prof. à l'Ecole des 
Sciences Économiques et Commerciales d'A- 
thènes. 

3. Vatikiot, Const., Représ. de la Fac. de 
Droit d'Athènes. Secr. de l'Ambassade de 
Grèce. 


HOLLANDE 


1. Kan van Jan, Ancien membre du Con- 
seil des Indes Néerlandaises, Ancien doyen 
de la Fac. de Droit de Batavie, Ancien prof. 
à Univ. de Leyde, La Haye. 

2. Von Sehmid, Johan, Prof. aux Univ. 
de Bruxelles et de Leyde. Membre associé 
de PI. I. S. 


HONGRIE 


1. Czettler, Eugène, Prof. à l'Univ. Ro- 
yale des Sciences Techniques et Economiques, 
Budapest. 

2. Dékäny, Etienne, Président de la Soc. 
Sociologique de Hongrie, Prof. de Sociol. à 
T'Univ. de Budapest, Membre de l’Inst. de So- 
ciologie et de l'Acad. des Sciences. Membre 
de PI. I. S. 

2. Féja, Geysa, Journaliste, Budapest. 

4. Gyüriiy, Etienne, Prof. d'Ethnologie à 
l'Univ de Budapest. 

5. Dr. Hévey Lázlo, Assistant de l’Inst, 
de Recherches Agricoles. Budapest. 

6. Kerék, Dr. Mihaly, Publiciste, 

7. Kovacs, Imre, Ecrivain. 

Lükö, Gabriel, Assistant au Musée d'Et- 
hnographie de Budapest. 

o. Ortutay, Gyula, Employé à la Radio, 
Budapest. 

10. Szabó, Zóltan, Ecrivain, conseiller du 
comitat de Bihar. 

11, Troesänyi, Dr. Georges, Bibliothécaire 
eu chef au Parlam nt Hongrois. 

12. Weis, Etienne, Conseiller „Dir. du Syn- 
dicat rural hongrois. 


INDE 


1. Sarkar, Dr, Benoy, Kumar, Prof. Uni 
de Calcutta, Président de l'Inst. de Sociologie 
de Bengali Membre associé de l'I. I. S. 


ITALIE 


1. Biggini, Carlo, Alberto, Prof. Univ. de 
droit constitutionnel, Univ. Pisa. 

2. Caboara, Lorenzo, Prof. de Philos., 
Commitato direttivo „Rivista internaz. di 
Sociol. 

3. Casanova, Eugenio, Secrét. général de 
la Soc. Italienne de Sociologie. 

Castrilli, Vincenzo, Dir. de l'Inst. de 
Statistique de R. Univ. di Bari. Membre as- 
socié de IPI. I. $. 

5. Gini, Prof. Corrado, Prof. univ. Vice- 
Président de l'I. I. S., Président de la Soc. 
Italienne de Sociologie. 

6. Griziotti, Benevenuto, Prof. univ. 
Groppali, Aless, Avv. Prof. univ. de Ca- 
gliari, Milano. Membre de PI. I. S. 

8. Guido, Riva. 

9. Lanzillo, Agostino, Prof. univ. 

10. De Gleria, Dott. Amadio, Statistique, 


Padova presso Consiglio Provinciale Corpora- 
zioni Padova. 

11. De Luea, Bernardo, Avv, Napoli. 

12. Levi, Aless, Prof. à l'Univ. de Parme. 
Membre de PI. I. S. 

13. Mazzarella, Giuseppe, Prof. à l’Univ. Ca- 
tania. Membre de l'I. I. S. 

14. Nieeforo, A., Prof. à l'Univ. de Naples. 
Membre de VI. I. S. 

+5: Rugani; Sincero, Dir- de le Rivista di 
Sociologia. Membre associé de l'I. I, S. 

16. Taglinearne, Guglielmo, Prof. de Sta- 
tistique, Roma. 

17. Taglietti, Aless. 

18. Tremolioni, Roberto, Docteur en Scien- 
ces économiques, Milano. 


YOUGOSLAVIE. 


1. Andrassy, Georges, Prof. de Droit in- 
ternational à l'Univ. de Zagreb, Secrét. 
du P. E. N. Club. Membre associé de l'I. 
FES 

2. Djordjevie, Jovan, Prof. agrégé à la 
Fac. de Droit, Belgrade. 

3. Ehrlieh-Stein, Vera, Pédagogne-Psycho- 
logue, Zagreb. 

4. Filipoviteh, Milenko, Prof. à la Fac. 
des Lettres de Belgrade, 

5. Makitkof, Ales, Prof, à Univ. de Lyou- 
blyana. 

6. Mirkovie, Dr. Mijo, Prof. à la Fac. de 
jurisprudence, Subotica. 

7. Nedeljeoviteh, Bronislav, Chargé de 
cours à la Fac. de Droit. 

8. Perie Jivoin, Prof. univ. en re- 
traite, Univ. Belgrade, Membre associé de 
PI I. S. 

o. Popovie, Dr. Dusan, Prof. univ., Bel- 
grade. 

10. Sieard, Emile, Prof. détaché en You- 
goslavie à l'Inst. français de Belgrade, Mem- 
bre associé de l'I. I. S. 

11. Tassiteh, Georges, Doyen de la Fac. 
de Droit, Président de la Soc. yougoslave de 
Sociologie, Membre associé de PI. T. S. 

12. Tomasiei, Dinko, Prof. of Sociology 
Univ. of Zagreb. 

13. Todoroviteh, Dragoslav, Chargé de cours 
à l'Ecole Commerciale supérieure. 

14. Vinski, Zdenko, Docteur ès lettres, At- 
taché au Musée Ethnographique. 

15. Voukosavlevetieh, Greten, Prof. hon. 
à la Fac. de Droit de Belgrade. 
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em e nET 


NORVÈGE 


1. Bosse, Evald, Prof. à l'Inst. for Same 
funsforsking og Arbeidslaere, Oslo. 

2. Dagny, Heyerdahl, Avocat, Assistant 
stud. jur, E. Sture Larre. 

3. Dahlström, Frl. Inger, Inst. for Sam- 
funsforsking. Oslo. 

4. Dahlstrom, Frau, Elisabeth, Inst. for 
Samfunsforsking. Oslo. 

5. Rokseth, Dr. Peter, Univ. de Oslo. 

6. Thagaard, Dr. Wilhelm, Prof. at the 
Univ. of Oslo. 


POLOGNE. 


1. Bystroń, Prof. J. H. Prof. à l'Univ. 
Joseph Pilsudski, Varsovie. 

2. Hessen, dr, Sergius, Prof. de Pédagogie 
à l'Univ. Libre de Pologne et à l'Univ. de 
Joseph Pilsudski. 

3. Karneeki, Dr. Henrÿk-Apolinary, Mem- 
bre de l'I. I. S., Membre à la Cour d'Appel, 
Varsovie. 

4. Kochanowski, J. K. Prof. hon. à l'U- 
niv. de Varsovie. 

5. Korniloviez, Kazimierz, Dir. de L'Inst, 
des problèmes sociaux, Varsovie. 

6. Lawistowiez, Kazimierz, Docteur ès 
lettres. 

7. Okinski, Dr. Wladislaw, Chargé de 
cours à l'Univ. de Poznań. 

8. Orsini-Rosenberg, Dr. St; jas, de 
TInst. économique des Terres de l'Est à Var- 
sovie. 

9. Ossowski, Dr. Stanislaw, Docent de 
l'Univ. J. Pilsudski, de Varsovi 

10. Rychlinski, Stanislaw, Prof. Agrégé de 
Politique sociale à l'Ecole des Hautes Etudes 
Commerciales, Varsovie. 

11. Stawinski, W., Inst. d'économie sociale. 

12. Znaneeki, Florian, Prod. univ. de Poz- 
nañ. Président de la Soc. polonaise de So- 
ciologie. Membre de PI. I. $. 


PORTUGAL 


1. Deschamps, Paul, Prof. à l'Univ. de 
Coïmbre. Membre de L'I. I. S. 
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SUISSE 


1. Babel, Antony, Doyen de la Fac. des 
Sciences économiques et sociales, Univ, Ge- 
nève membre associé de L'I. I. $. 

2. Dunand, Léon, Prof. à l'Ecole diplo- 
matique de Caracas, Conseiller du Ministère 
des affaires étrangères. membre associé de 


lay, André, Président de la Soc, de 
Sociologie de Genève, Chef hon, de B. I. T. 
Membre de l'I. I. S. 


TCHECO-SLOVA QUIE 


äha, Dr, Arnost, Prof, de Sociologie 
niv. Masaryk, Brno, Membre de II. 


2. Boeck, L. 

3. Chalupnÿ, Dr. Emmanuel, Président de 
la Soc. de Sociologie Masaryk, Prof. à l'Ecole 
libre des sciences politiques de Prague, Prof. 
à l'Univ. Masaryk. Membre de T'I. I. $, 

4. Kral, Joseph, Prof. à l'Univ. Charles, 
Membre associé de l'I., I. $. 

5. Maehotka, Dr. Otakar, Chargé de cours 
à l'Univ, Comenius Bratislava, Statru Urad 
Statisticky Prague. 

6. Mertl, Dr. Jan, Prof. de Sociologie à 
la Haute Ecole de Commerce à Prague. 

7. Obrdlik, Dr. Antonin, Prof. à l'Ecole 
d'Etat, Brno. 

8. Ullrieh, Dr. jur. Zdenek, Statru Urad 
Statisticky, Prague, Chargé de cours à l'Univ. 


TURQUIE 


1. Fahri, Findikoglu, Ziyaeddin, Prof. ad- 
jo'nt de Sociologie à la Fac. de Droit de I'U- 
niv. d'Istanboul. 

2. Fayzulian, Doguer, Prof. agrégé à l'U- 
niv. d'Istanboul. 

3. Kessler, Dr. Gerhard, Ord. Prof. de 
L'Univ. d'Istanboul. 

4. Tuneoglu, Mustafa Sekip, Prof. à l'U- 
niv, d'Istanboul. 

5. Ulken, Hilmi, Ziya, Prof.-adjoint d'His- 
toire de la Philosphie Fac. des Lettres Univ. 
Istanbonl. 


IV. LES TRAVAUX SCIENTIFIQUES DU CONGRÈS 


L'Institut de Bucarest, d'accord avec lIn- 
stitut International de Sociologie crut utile 
d'organiser, bien avant la date d'ouverture 
du Congrès, les débats des problèmes scienti- 
fiques qui formaient les thèmes dn Congrès. 
A cet effet les membres du Congrès furent 
priés de nous faire parvenir le texte de leur 
“communication, ainsi qu'un bref résumé, L'in- 
stitut de Bucarest prenant le soin de les faire 
imprimer. 

Malheureusement nous n'avons pas reçu 
tous les textes qui nous furent promis, mais 
comme le lecteur pourra se rendre compte 
grâce au tableau statistique annexé, nous en 
reçñmes quand même un grand nombre (!). 

Une autre mesure prise par le bureau d'or- 
ganisation du Congrès fut celle de fixer les 
rapporteurs des problèmes, ayant la charge 
de prendre connaissance de tous les textes 
les concernant et d'en faire la synthèse de telle 
manière que les tendances actuelles de la scien- 
ce sociologique puissent être ‘dégagées et mises 
en pleine lumière. 

Conformément aux décisions prises en 1935, 
le Congrès de Bucarest avait mis à l'ordre 
du jour les problèmes suivants : 


a) les unités sociales. 
4) ville et village. 


£) les méthodes de recherches sociologiques. 
d) Les Instituts de recherches sociales. 
e) l'enseignemenet sociologique. 


Les membres adhérents avaient donc à ré- 
diger leurs contributions concernant l'un de 
ces problèmes, et nous les faire parvenir à 
temps, l'Institut de Bucarest les faisant im- 
primer au fur et à mesure de leur arrivée. 

Le Bureau du Congrès prit la décision de 
grouper toutes ces communications en plusieurs 
séries : 


Serie A. Les unités sociales. 

Serie B, Le village. 

Serie C. La ville. 

Serie D. Le village et la ville, 

Serie E-F. Enseignement et recherches so- 
ciologiques. 

Serie G. Communications diverses. 


La grande majorité des études qui nous 
sont parvenues à temps forment déjà la ma- 
tière de plusieurs volumes imprimés en lan- 
gue française, allemande, anglaise et italienne. 
Quelques manuscrits tardifs sont en cours 
de publication, Nous reproduisons la table 
des matiéres des volumes imprimés ainsi que 
celle des volumes en cours de parution (3). 


(1) Voir la Revue Internationale de sociologie 47 année No. III—IV mars—avril 1939 


et VII—VIII juillet-août 1930. 


(2) Voir dans la Revue Internationale de Sociologie, 4-e année, No. I-II Janvier-Février 
1939 une liste des communications reçues à cette époque. 
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Tableau statistique des membres du Congrès 


Adhésions des 
membres au 


congrès 


a) Associés | Invités 


Chili. . 


CR ee 
Hollande : S ... . 
Hong LCR 
nde RQ 


Norvège ns we ee 
Pologne 2e: aae LIEN 


(Snak + a Tin- Nr 
Tchécoslovaquie 
m E S E 


Tableau statistique sur le nombre : des invitations, des adhésions (d'après les 
membres), et des communications promises ou reçues jusqu'au 10 Août. 1930. 


catégories de 


Invi- Adhésions reçues 


Communications 


tations| Membres 
de la 


famille 


Pays Mem. | Mem- 


bres fassociés 


Parti 
[cipants| 


Pro- 
mises 


o- 
yées 


Total 


Reçues| Total 


El 


Angleterre 
Argentine 


Belgique . . 
Brésil. 
Bulgarie 
Canada . . 


ENA 


EKES 


Eel ela a 


ES A ial 


en 
ÈS 
“u 


lsoltue kiti leall 


lalin 


lu! 


lo 


Japon 


alelaléu liwi ITI 


Mexique 


Ce E 


Pologne 


Moravie 


Total: 37 : . 
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IV. COMPTES-RENDUS DES PUBLICATIONS 


L'ÉVOLUTION ÉCONOMIQUE DE LA ROUMANIE 


ANGELESCO, N. I. : Histoire économique des Roumains; Paris-Genève, Edition Otar, 368 p. 
ZELETIN, ŞT.: Burghezia Romäânä (La Bourgeoisie Roumaine); Bucarest, 1925, Edit'on 


Cultura Națională", 256 p. 
ZANE 


Principautés Rom 


GH. : Economia de schimb în Principatele Române (L'Economie de l'échange dans les 
e:), Bucarest, 1930, Edition „Casa Școalelor”. 


MADGEARU, N. V.: Agrarianism, Capitalism, Imperialism (Agrarianisme, Capitalisme, 


Impérialisme), Bucarest, 1936, 169 p. 


DEMETRESCU, EUG. : Influența Şcoalei economice liberale în România în veacul al XI-lea. 
(Influence de l'école économique libérale en Roumanie au XI-ème siècle); Bucarest 


1935, 198 p. 


VEVERCA, ION: Nicolae Sufu, Viaja, activitatea si opera fntâiului economist ideolog din 


România (Nicolas Şutu. Sa 


son activité, l'œuvre du premier économiste idéologue 


de Roumanie); Bucarest, 1936, 136 p+VIIL. 


Bien qu'ils aient été publiés depuis plu- 
sieurs: années, et qu'ils dépassent ainsi le 
légitime intérêt que leur accorde un chroni- 
queur de nouveautés littéraires, les travaux 
ci-dessus sont d'autant plus actuels pour 
les préoccupations économiques et sociales 
de Roumanie, que — sans que l'on ait suf- 
fisamment insisté à leur sujet — ils nous 
indiquent une nouvelle direction de préoc- 
cupations, et offrent, assurément, une très 
précieuse contribution à l'éclaircissement de 
certains problèmes de la plus haut: portée 
pour le développement de l'économie natio- 
nale roumaine. 

Sélectionnés sur cette base dans l'abondante 
littérature économique roumaine d'après- 
guerre, ils se présentent, à plusieurs points 
de vue, comme un faisceau unitaire, tout 
à fait caractéristique, qui met en discussion 
le problème de l’évolution économique rou- 
maine, spécialement en ce qui concerne 
l'époque des transformations modernes et 
de la consolidation politique de l'État. En 
accentuant la nécessité des recherches histori- 
ques, pour éclaircir de nombreux problèmes 
économiques actuels, ces travaux font pé- 
nétrer pour la première fois en Roumanie, 
à l'aide des études historiques, la con- 
science des solutions de continuité dans le 
domaine économique, en expliquant le pré- 
sent par le passé et en préparant, sur un fon- 
dement durable, l'avenir. 

Un semblable intérêt pour l'explication 
originelle des choses et pour l'établissement 
d'un accord permanent avec ce qui doit exi- 
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ster, a pu ouvrir la voie à un raisonnement nou- 
veau dans la discussion des problèmes de l'éco- 
nomie roumaine, — fait qui a conduit à la 
nécessité de formuler un point de vue rou- 
main en économie. Ce qui prouve la con- 
science des besoins profondément ressentis 
dans l'orientation économique du pays, et 
aussi une maturité louable de la pensée. 

Il n'est donc pas question de préoccupations 
passagères, mais de toute une direction spi- 
rituelle préconisant la nécessité du plan his- 
torique, du jugement, de l'explication, de 
la connaissance et de la justification histo- 
riques, dans la solution des questions éco- 
nomiques qui intéressent la vie de la nation. 
D'où encore il est permis de parler, en éco- 
nomie roumaine, de l'existence „d'une direc- 
tion historico-sociologique". 

Ies quatre premiers travaux ont pour 
sujet l'évolution de l'économie roumaine 
en fonction des circonstances générales de 
la vie, donc des idées économiques ; les deux 
derniers recherchent l'histoire des idées éco- 
nomiques en Roumanie, en fonction de la vie 
économique. Donc: évolution des faits et 
des idées, réciproquement conditionnés. 

Naturellement, ces travaux ne sont pas les 
seuls qui aient comme préoccupation l'histoire 
économique du pays. Ils nous paraissent 
cependant les plus caractéristiques pour 
le moment qu'ils représentent. 

Sont apparentés comme thème avec le 
premier groupe, les œuvres de N. Iorga, I. 
Nistor, Gheron Netta et, assurément, quel- 
ques uns des travaux de A. C. Cuza et avec 


le second, des contributions comme celles de 
Victor Jinga, Gh. Ludu etc. 


Le travail de I. N. Angelesco cherche à 
présenter, pour la première fois, dans une 
audacieuse étude d'ensemble, le matériel 
de l'histoire économique des Roumains. 
Conçue en deux volumes, cette oeuvre devait 
comprendre dans le premier volume l'évo- 
lution de la vie économique des Roumains 
jusqu'au XVIIIe siècle, et dans le second 
Je développement de ce qui a suivi, avec le 
phénomène de transformation du vieil état 
de choses et l'entrée de l'économie roumaine 
dans le courant moderne de l'économie mon- 
diale. Pour des raisons qui nous sont incon- 
nues, seul le premier volume a été imp imé 
malgré tout le regret que nous puissions €p% u- 
ver de l'absence du second, encore plus 
intéressant par son matériel et par le juge- 
ment qu'il pouvait apporter. 

Ce premier volume paru, a, dans l'in- 
tention: de l'auteur, le but de contribuer, 
également par cette voie, à la connaisance 
d'une nation qui-a suivi, avec assez d'audace, 
ses voies particulières, et qui est encore ap- 
pelée à offrir à la civilisation ce qu'il y a en 
elle-même de meilleur, 

Lieu de rencontre — comme le dit l'auteur — 
de plusieurs élements ethniques, les régions 
où se sont formées et où ont vécu les popu- 
lations roumaines présentent pour les investi- 
gations de l'histoire économique des peu- 
ples, un intérêt tout à fait particulier. Les 
différents types observés dans l'évolution 
économique des populations romaines, ger- 
maines et slaves, ont influencé dans une large 
mesure la vie économique des Roumains, 
sans cependant que celle-ci ait gardé la ca- 
ractéristique typique d'aucune d'entre elles. Les 
principales étapes ainsi que les grandes lignes 
d'évolution sont les mêmes, mais la vie écono- 
mique roumaine a son caractère propre, qui 
n'est ni slave, ni germain, ni latin. Toutefois, 
il est vrai que presque toutes les institutions 
économiques des Roumains sont à leur origine 
le reflet d'une institution économique pré- 
existante, romaine, germanique ou slave. 

Fondé sur une telle conviction, l'auteur 
divise la matière du volume en 3 parties 
distinctes. Dans la première partie, il pré- 
sente les éléments primordiaux des institu- 
tions économiques des Roumains, en recher- 


chant le moment de l'évolution économique 
depuis la colonisation romaine jusqu'à la 
féodalité agrarienne, avec les formes de cir- 
culation des biens dans l'économie familiale 
et agraire. Dans la deuxième partie, il pré- 
sente l'aspect de la cireulation des biens à 
l'époque de l'économie familiale en Rouma- 
nie, recherchant le caractère du ,, us valachi- 
le féodalisme agraire chez les Romains, 
l'unité de l'économie familiale en Roumanie 
et l'origine de la circulation des biens à cette 
époque. Dans la dernière partie, il présente 
l'époque de l'économie urbaine en Roumanie, 
il étudie la naissance des villes roumaines, 
la structure de la population des villes et 
leur organisation professionnelle, les rap- 
ports commerciaux avec les pays étrangers, 
jusqu'au 18e siècle. 

Comme on 1: voit, l'auteur a emprunté pour 
les grandes étapes de l'évolution de l'écono- 
mie roumaine, le schéma de Karl Bucher, 
en partageant cette évolution en 3 études : 
l'économie patriarcale-familiale, l'économie des 
villes et l'économie nationale. Dans ce pre- 
mier volume il veut présenter les deux pre- 
mières étapes, en les expliquant en fonction 
des phénomènes et des institutions étrangères 
et des circonstances proprement roumaines. 

Certainement l'oeuvre a quelques parties 
très schématiques et beaucoup de formules 
trop généralisées. Mais elle est cependant 
tout à fait remarquable par le matériel qu'elle 
nous apporte et par l'essai très audacieux 
d'englober dans une large synthèse l'évolution 
de l'économie roumaine. Elle aide à une vue 
d'ensemble solidement établie et à un ju- 
gement critique du matériel de l'histoire 
économique des Roumains. 


a 


Ce que devait comprendre le deuxième 
volume du travail d'Angelesco, mais, bien 
entendu, en utilisant, d'autres perspectives, 
nous est donné par le travail de Ştefan 
Zeletin: Burghezia romänd. C'est un des 
travaux les plus discutés et contestés de 
notre littérature économique, sociale et poli- 
tique et, justement pour cela, l'un des plus 
représentatifs. 

L'auteur veut nous présenter dans son 
œuvre l'origine et le rôle historique de la 
bourgeoisie roumaine, en se servant pour 
cela du matériel de l'évolution de l'économie 
roumaine. Avec un appareil théorique et 
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informatif tout à fait remarquable, il met 
en discussion le moment le plus dramatique 
et cherche des solutions absolument décisives. 

La conception d'où il part, est, selon une 
compréhension matérialiste et le schéma de 
Sombart, que la formation et l'évolution de 
la bourgeoisie suivent dans tous les pays la 
même voie, et que notre pays, introduit au 
milieu des transformations modernes, en 
fonction des circonstances économiques, suit 
la même marche évolutive que tous les états 
capitalistes. 

Les phases de l'évolution de la bourgeoisie 
sont, d'après les phases du développement 
du capitalisme, les suivantes: la phase mer- 
cantiliste, lorsque prédomine le capitalisme 
commercial ; la phase libéraliste, lorsque pré- 
domine le capital industriel; la phase impé- 
rialiste, lorsque prédomine le capitalisme 
bancaire. 

La bourgeoisie naît dans les sociétés à 
caractère patriarcal, lorsque le capitalisme 
commercial, pénétrant dans les rapports 
économiques  féodo-agrariens, devient le 
facteur économique et révolutionnaire qui 
dissout peu à peu le vieux régime de 
production agraire, jusqu'à ce qu'il donne 
naissance à la production capitaliste. C'est 
dans ce moment qu'il faut rechercher les 
causes de la révolution bourgeoise en Rou- 
manie. 

A la base de la vie moderne en Roumanie 
se trouve donc, selon l’auteur, la révolution 
économique, caractérisée par le processus 
de disparition des vieilles formes et l'entrée 
dans le rythme d’une économie d'échange 
évoluée. 

Conformément à cette manière de com- 
prendre, le matériel de l'œuvre est divisé 
en cinq chapitres distincts. Dans le premier 
chapitre, on nous présente les commencements 
de la révolution bourgeoise en Roumanie, 
en étudiant le développement social de la 
Roumanie de 1829 à 1866, et en attribuant 
ie moment de „l'ère nouvelle" au traité 
d'Andrinople, lorsque commence le dévelop- 
pement de la bourgeoisie roumaine sous 
l'influence du capitalisme commercial an- 
glais et français. Dans le deuxième chapitre, 
on nous présente le développement social 
de la Roumanie de 1866 jusqu'à présent, 
en étudiant l'ère du mercantilisme roumain, 
ses débuts, ses conséquences et son accomplis- 
sement. Les débuts du mercantilisme rou- 
main sont caractérisés par la création de 
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l'appareil de circulation, des institutions 
de crédit, ayant comme conséquences la 
destruction de l'ancienne industrie domestique. 
et des métiers, la destruction de la classe 
noble et la misère des paysans, ainsi que les 
débuts de la création industrielle et la poli- 
tique d'encouragement et de protection de 
l'industrie. Le 3ème et le 4ème chapitres 
sont le développement du deuxième: ils 
étudient l'évolution du capitalisme roumain, 
les transformations de la classe dirigeante, 
la révolution agraire et les changements 
dans la classe paysanne, Le dernier chapitre 
nous présente la réaction contre la bour- 
geoisie roumaine et la lutte contre cette ré- 
action considérée comme étant complètement 
sans fondement. 

La conclusion du livre est qu'on ne peut 
s'attendre en Roumanie à une culture nouvelle - 
que lorsque, sous la pression de la révolution 
économique encore en cours, on pourra réa- 
liser aussi une révolution de la mentalité. 
Cette révolution consistera dans le renverse- 
ment de l'idéologie rurale par la bourgeoise, 
c'est-à-dire dans la séparation claire, pleine- 
ment consciente des éléments bourgeois de 
notre âme et leur transformation en prin- 
cipes de pensée et en fondements de l'édifice 
de culture nationale. Ainsi disparaîtra aussi 
le conflit entre le fond et la forme, évoluant 
dela vieille attitude paresseuse et négative 
à une attitude de travail positif: du criti- 
cisme à la création. 


ais 


Les études de nature parfois trop généra- 
lisée, et assurément trop au service d'une 
thèse de l'ouvrage de Zeletin sont approfon- 
dies et vérifiées pas le riche matériel histo- 
rique du travail de G. Zane: l'Economie de 
l'échange dans les Principautés. Il discute 
également de l'éporue sûr quelle Je travail 

d’Angelesco n'a rien dit et que le travail 
de Zeletin a passée sous silence: le 18-e 
siècle. En discutant de l'origine et du dévelop- 
pement de l'économie de l'échange dans les 
Principautés, nous arrivons à voir que jus- 
tement cette époque contient le moment 
dramatique qui marque le commencement du 
processus de séparation des vieilles formes et 
l'entrée dans le rythme d'une économie d'é- 
change évoluée. A cet égard c'est le cas de si- 
gnaler une autre contribution de l'auteur de 
ce travail, qui insiste sur ce moment: 


-Die österreichischen und deutschen Wirt- 
schaftsbezichungen zu den rumänischen Fürsten- 
thürmer (1774.1874) (Weltwirtschaftliches Ar- 
chiw 1927)". 

La conception sur laquelle est fondé l'ou- 
vrage de Zane L'économie de l'échange dans 
des Principautés Roumaines est que, sur 
la base des recherches historiques, on ne 
peut soutenir que l'on puisse parler, d'après 
quelque schéma que ce soit, d'une évolution 
similaire de l’économie de tous les peuples, 
“comme le prétendent parmi les économistes : 
Hildebrand, List, Schmoller et autres, et 
chez nous Zeletin, parce que chaque éco- 
nomie, de son côté, suit sa voie, qui sou- 
vent n'est même pas identique à celle des 
autres peuples à la même époque historique 
ou de la même région géographique. L'évolu- 
tion de l'économie de l'échange dans les Prin- 
-cipautés, comme il résulte d'un examen atten- 
tif du matériel documentaire, nous montre 
que la théorie du synchronisme doit être 
entièrement modifiée. L'économie de l'échange 
en Roumanie est étrangère à l'économie na- 
turelle proprement dite, car depuis le com- 
mencement de la fondation des Principautés 
on trouve une économie monétaire qui 
s'entrecroise continuellement avec l'économie 
naturelle le long de six siècles. Avec le r9-ème 
siècle, le caractère de la production com- 
mençant à se modifier, les principes archaï- 
ques dominants disparaissent et sont rem- 
placés par les principes directeurs de la 

uction moderne, Bien entendu, la dis- 
parition des formes anciennes se fait petit 
à petit, et jusqu'aujourd'hui elles n’ont pas 
encore été complétement remplacées. Mais 

‘la forme dominante, d'abord chez les com- 
merçants, les banquiers, la noblesse et plus 
tard chez les paysans, est celle qui contient 
l'organisation d'une entreprise économique 
dont les gains amènent à leur tour d'autres 

` gains. L'économie monétaire sert cette fois 
une production pour l'échange. Son dévelop- 
pement est dorénavant conditionné par 
l'étendue de cette production. 

Au moyen de celte interprétation générale, 
l'auteur recherche et discute l'origine et le dé- 
velopepement de l'économie et des systè- 
mes monétaires dans les Principautés, éta- 
blissant que l'économie de l'échange de notre 
pays a connu des formes supérieures de cir- 
culation dés le premier siècle de ces états; 
“que les Principautés Roumaines sont étran- 
gères à la prétendue économie partielle et 


qu'elle commence son histoire avec l'économie 
nationale. 

A la fin du rg- siècle on pouvait parler 
dans les Principautés Roumaines, d'un passé 
qui amenait en foule des témoignages déci- 
sifs d'une vie d'échange complétement vécue 
pendant 6 siècles à la suite. Même au 14-e 
siècle nous trouvons d'importantes institutions, 
d'Etat, établies sur la base monétaire, comme 
l'organisation douanière, la circulation co- 
merciale monétaire, et les émissions de mon- 
naies, de sorte que l'on peut parler d'une 
économie mixte en ce temps-là. 

En cherchant à approfondir l'époque de la 
consolidation de l'économie moderne rou- 
maine, l'auteur étudie l'origine et le déve- 
loppenemt de l'économie de crédit dans les 
Principautés, en suivant les phases de l'évo- 
lution de l'économie de crédit, les conditions 
nécessaires à l'évolution de l’économie de 
crédit, les facteurs qui ont préparé l'économie 
de crédit (capital usuraire, commerce juif, 
économie internationale), l'esprit public, le 
droit judiciaire et l'organisation des insti- 
tutions de crédit. 

Grâce à matériel d'information très riche 
et à une analyse scientifique rigoureuse, l'oeu- 
vre témoigne dans son ensemble d: mérites 
tont à fait remarquables. Elle approfondit et 
vérifie les moments les plus caractéristiques 
de l'évolution de l'économie roumaine. Elle 
présente aussi ‘un intérêt bibliographique 
de premier ordre pour celui qui étudie 
lution des idées économiques en Roumanie, 
grâce à ses riches indications bibliographiques. 


. 
. 


Pourvue d'un caractère beaucoup plus 
restreint et d'une note puissamment accentuée 
de polémique scientifique, l'oeuvre de M 
V. Madgearu: Agrarianisme, Capitalisme 
Impérialisme apporte — surtout en liaison 
avec le travail de Zeletin— un matériel 
totalement nouveau d'interprétation de l'évo- 
lution économique et sociale de la Roumanie. 
Cherchant à démasquer la fausseté de la 
thèse soutenue par l'auteur de la „Bourgeoisie 
Roumaine”, M. V. Madgearu s'ing ‘nie à prouver 
que l'évolution économique et sociale de la 
Roumanie a suivi des voies entièrement spé- 
cifiques et revêt des formes essentiellement 
différentes de l'évolution des pays capita- 
listes. En liaison avec ce problème, l'auteur 
étudie particulièrement le capitalisme dans 


335 


l'Est de l'Europe, la révolution agraire, 
l'évolution de la classe paysanne, la forma- 
tion et l'évolution de la bourgeoisie ronmaine. 

En tenant compte de ce que le système 
économique capitaliste est caractérisé par 
un esprit, un ordre économique et une tech- 
nique spécifiques et que ces choses sont réa- 
lisées au moyen d'une institution à part 
qui est l'entreprise économique, l'auteur croit 
que l'ordre économique capitaliste ne peut 
être considéré que comme un produit fatal 
de l'évolution sociale et ne peut exister dans 
toutes les parties du monde. Le capitalisme 
est une organisation propre à l'Occident 
européen uniquement, impropre à l'Orient, 
où le mode de production dominant n'est 
pas celui de l'économie capitaliste, mais de 
l'économie familiale qui n'emploie pas de 
salariés. Ces économies familiales paysannes 
ont une conception tout à fait différente sur 
le profit et une organisation d'exploitation 
particulière. Les catégories propres à l'économie 
capitaliste: salaire, profit, rente ne se re- 
trouvent pas dans l'économie familiale 
paysanne, et l'essai d'interpréter ses phéno- 
mènes vitaux par ces catégories ne saurait 
réussir. 

Les millions d'administrations paysannes 
ne sont pas agencées de manière à rest 
isolées de leurs voisines, Elles sont reliées 
entre elles par tout un système de rela- 
tions réciproques, forment un réseau social- 
économique spécifique, elles deviennent une 
unité nationale économique. Le capitalisme 
ne pénètre pas dans la grande masse des 
administrations paysannes, par la transfor- 
mation de leur mode de production sur 
des bases capitalistes, mais seulement par 
l'appareil commercial qui soumet toute 
l'existence des économies paysannes aux 
injonctions de la place capitaliste et qui tire 
du travail du paysan „sa plus-value” sous 
forme de gain commercial, 

Devant cette réalité  social-économique 
des états agraires est-européens, il est évident 
qu'on ne peut adapter pour aucun d'entre 
eux, done pourla Roumanie non plus, le schéma 
de l'évolution capitaliste avec ses trois phases, 
mercantiliste, libéraliste et impérialiste. 

La thèse adoptée par Zeletin dans son tra- 
vail sur „la Bourgeoisie Roumaine” est la 
reprise par Sombart d'une thèse marxiste 
que l'auteur roumain exagère sans fondement. 
Le point de départ de cette thèse ne peut 
être valable partout, et la détermination anti- 
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cipée des étapes d'une évolution fatale, dont 
logiquement le final doit être la victoire de 
l'entreprise capitaliste, est faux dès l'abord. 

Le processus de libération de la terre de 
toutes ses charges féodales et la création du 
droit de la propriété privée, d'une part, et la 
libération complète du travailleur agricole, 
d'autre part, n'ont pas eu lieu aux mêmes 
moments historiques et dans les mêmes milieux 
sociaux économiques, et jls n'ont pas 
suivi schématiquement les mêmes lignes, 
avec les mêmes conséquences dans l'évolution 
des différents peuples. L'Angleterre a eu son 
processus particulier, la France également, le 
Danemark le sien, comme la Prusse, la 
Hollande, la Russie, la Roumanie, 

La connaissance de l'évolution de l'agri- 
culture prouve que le régime du travail est 
en fonction du régime de la maitrise du sol. 

En étroite liaison avec ces problèmes l'a: 
teur discute dans un chapitre séparé la théorie 
de l'économie paysanne et montre quelle 
est la structure de l'économie pasyanne indi- 
viduelle et quelles sont ses fonctions. natio- 
nal-économiques. 

Nous sommes donc en face d'un nouveau 
problème du développement de l'économie 
roumaine, qui cherche à tirer toutes les con- 
clusions qui s'imposent, vis-à-vis de la mani- 
ère dont la vie économique du pays doit être 
dirigée à l'avenir, 
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Tant d'études et de thèses diverses, relatives 
à l'évolution et au caractère de l'économie 
roumaine ne pouvaient ne pas susciter un débat 
sur l'évolution des courants d'idées prônés. 
en Roumanie. C'est ce qui a poussé M. Eugène 
Demetresco à publier son travail sur l'Jn- 
fluence de l'école économique libérale en Rou- 
manie au 19-e siècle. L'étude est faite en 
liaison directe avec les phénomènes de l'évolu- 
tion de la vie économique roumaine et veut 
établir quelle a été l'influence des adeptes du 
libéralisme économique sur cette économie. 
L'auteur établit dès le début que l'idéologie 

libre-échangiste roumaine n'est qu'un frag- 
ment local du grand courant qui, au cours 
du siècle dernier, a inondé le continent, 
s'introduisant partout comme facteur d'é- 
laboration de l'esprit nécessaire à l'organisa- 
tion d’une place économique libre et des 
institutions bourgeoises, dans le but d'aider à 


l'expansion du capitalisme occidental en plein 
développement, par l'invasion des marchan- 
dises, par l'approvisionnement réciproque 
en matières premières, en produits agricoles, 
et enfin par l'exportation des capitaux. 
Ce courant n'a été en fait qu'un instrument 
d'avant-garde de la pénétration du système 
capitaliste comme moyen d'exploitation so- 
ciale. Toute la politique de „civilisation 
entreprise ici par les pays bourgeois d'occi- 
dent a, à l'origine, la nécessité d'assurer dans 
ces pays l'accumulation la plus intense de 
capital dans la fortune privée. 

L'introduction de la doctrine libérale en 
Roumanie a pu se faire, sous l'influence de 
l'occident capitaliste par deux voies: par 
l'instauration dans les Principautés d'un 
régime de liberté du commerce avec l'étran- 
ger et en second lieu par les infiltrations idéo- 
logiques venues de la culture française. Nos 
économistes libéraux ont réalisé avec une 
impressionnante sincérité la propagation 
de cette idée en Roumanie. Par leur contri- 
bution ils ont su remplir leur devoir dans 
l'esprit des besoins du capitalisme occiden- 
tal, en négligeant le côté scientifique et en 
accentuant le côté politique de la doctrine, 

De la série de ces économistes l'auteur 
analyse systématiquement Nicolas Şuţu, 
Alexandre Moruzi, Ion Ghica et Ion Strat. 
Puis il fait des appréciations relatives à la 
pensée économique de Ion Ionesco de Brad, 
Winterhalder et Vericeano. 

La conclusion de son fravail est que l'oeuvre 
collective de ces économistes de l'école libé- 
rale apparait historiquement sous un signe 
positif, car ils nous ont aidés à nous relever 
avec les produits et les capitaux étrangers 
à une échelle de vie supérieure, préparant 
l'œuvre de consolidation de l'état avec le 
concours des puissances européennes. Ce 
courant d'idées a ainsi constitué un instrument 
d'orientation dans la lutte pour  l'affirma- 
tion économique et politique nationale dont 
un pays agricole de petite étendue avait be- 
soin au début, x 

DA 

En appréciant comme il convient cette atti- 
tude de valorification historique des pionniers 
des idées économiques en Roumanie, l'au- 
teur du présent exposé s'est proposé en 
même temps que l'ouvrage: Nicolas Şutu, 
sa vie, son activité, l'œuvre du premier écono- 
miste idéologue de Roumanie (1798—1871) de 
chercher à donner naissance à certains travaux 
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au moyen lesquels on poursuive non seulement 
une justification historique, comme l'a fait M. 
Eugène Demetresco, mais aussi une véri- 
fication critique de l'idéologie prônée en 
fonction des éléments d'une doctrine écono- 
mique roumaine. Le but est de pouvoir arriver 
par cette voie à formuler un point de vue rou- 
main en économie, conformément auquel 
on puisse diriger à l'avenir les intérêts écono- 
miques de la nation, 

Ce n'est donc pas seulement l'essai d'une 
explication historique, mais un effort pour 
trouver des points communs à une idéologie 
spécifique de la vie roumaine, en fonction 
des intérêts ents de la nation. 

Pour cela, en étudiant la pensée économi- 
que du premier économiste des Principautés, 
l'auteur a cru qu'il était utile de discuter 
son œuvre à deux points de vue: celui de la 
perspective historique du temps où elle a 
paru et celui de la perspective des temps. 
actuels et des réalités qui nous entourent, 
Considérée de ces deux points de vue elle 
pourra nous montrer comment ce qui a été 
se relie à ce qui doit être 

Les conclusions de l'étude sont que l'oeuvre 
de Nicolas Şuţu, le premier économiste des 
Principautés, vue selon la perspective histo- 
rique du temps où elle a paru, semble 
parfaitement justifiée. Et il ne pouvait en 
être autrement. L'atmosphère spirituelle du 
temps, le milieu social et historique, les inté- 
rêts des principautés demandaient une telle 
attitude. Pour ces raisons son œuvre est 
logique, explicable, naturelle, justifiée. La 
société dans laquelle il a vécu l'a faite à son 
image et à sa ressemblance: un instrument 
harmonieux de l'idéal qui la guidait. Dans 
la perspective des réalités qui nous entourent, 
l'attitude de Sutu ne peut cependant être 
considéréee comm vraie. Le réalisme et la con- 
science de l'unité de la vie roumaine nous. 
montrent que la véritable orientation sur la- 
quelle nous devons nous baser n'est pas celle 
du psittacisme, de l'imitation à tout prix, 
du patron, qui préconise des idées étrangères. 
aux réalités locales, mais celle de l'affir- 
mation décidée de notre valeur et de nos. 
droits nationaux. 

C'est dans ce sens que l'auteur a vérifié 
également l'œuvre de l'autre économiste 
Ion Ghica et il a préparé par la même méthode. 
un nouveau travail sur l'économiste Dionisie 
Marțian. 


CE 


337 


On voit par la présentation des ouvrages 
ci-dessus que les problèmes économiques 


roumains ne sont restés ers ni à l'idée 
du développement le plus naturel de l'écono- 


mie roumaine, ni à l'affirmation d'une doc- 
trine propre à ce développement. C'est un 
fait qui attribue d'autant plus d'intérêt À ces 
travaux. Ion Veverca. 


LA PHILOSOPHIE ROUMAINE PENDANT CES DERNIÈRES ANNÉES 


A. PÉRIODIQUES 


1. Revista de Filosofie (Revue de Philoso- 
phie), Bucarest: 2. Revista generală a invd{ä- 
méntului (Revue générale de l'Enseignement), 
Bucarest: 3. Revista de Pedagogie (Revue de 
Pédagogie), Cernăuți ; 4. Arhiva peniru 
Ştiinţa si reforma socialā (Les Archives de 
science et de réforme sociales), Bucarest; 5. 
Gândirea (La Pensée), Bucarest; 6. Gând 
Romänese (Pensée Roumainė), Cluj; 7. Viafa 
Românească (La Vie Roumaine), Bucarest; 
8. Revista Fundaliilor Regale (La Revue des 
Fondations Royales), Bucarest. 


B. HISTOIRE DE LA PHILOSOPHIE 


Istoria Filosoliei Moderne (Histoire de la 
Philosophie Moderne), 4 volumes, Editura 
Societății Române de Filosofie (Vol. I, paru en 
1930, X+-544: Vol. II, paru en 1038, VIII+ 
565 p.; Vol. III, paru en 1938, X+-560 p.: 
Vol. IV, paru en 1939 : Vol. V en préparation). 


C. MONOGRAPHIES 


1. ION PETROVICI: Viaja şi opera lui 
Kant (Vie et œuvre de Kant), Edition Casa 
Scoalelor, Bucarest, 1936; Schopenhauer, Fi- 
guri si conceptii filosofice contemporane (Fi- 
gures et conceptions philosophiques contem- 
poraines), Bucarest 1935, Edition Alcalay ; 
Din cronica filosofiei romänssti (Chronique de 
la Philosophie Roumaine), Bucarest 1934, 
Edition Alcalay; Fvocări de mari filosofi 
(Evocations de grands philosophes), Edition 
Alcalay, Bucarest 1939. 

2. P. P. NEGULESCU : Academia platonică 
din Florența (L'Académie platonicienne de 
Florence), Edition Imprimeria Națională, 
Bucarest 1936. 

3. AL. CLAUDIAN : Colectivismul în filo- 
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sofia lui Platon (Le collectivisme dans la phi- 
losophie de Platon), Edition Fundația pentru 
Literatură si Artă, Rucarest, 1937; Origina 
socialä a filosofiei Ini Aug. Comte (Origme 
sociale de la philosophie d'Auguste Comte), 
Edition Fundația pentra Titeratură si Artă 
Bucarest, 1936. 

4. C. NOICA : Concepte deschise în istoria 
filosofiei, la Descartes, Leibniz si Kant (Con- 
cepts clairs dans l'histoire de la philosophie, 
chez Descartes, Leibniz et Kant), Bucarest 
1938, Tipografia „Bucovina” ; Descartes, Edi- 
tion Alcalay, Bucarest 1930. 

5. M-me ALICE VOINESCU; Montaigne, 
omul si opera (Montaigne, l'homme et l'oeuvre), 
Bucarest 1936, Fundația pentru Literatură 
şi Artă, 

6. I. BRUCĂR : Spinoza, Edition Alcalay, 
Bucarest 1933 ; Filosofi si sisteme (Philosophes 
et Systèmes), Edition „Societatea Româná 
de Filosofie”, Bucarest 1933 ; Bergson, Edition 
Alcalay, Bucarest 1936. 

7. M. UTA : Descartes, mataj 
(Descartes, la métaphysique et la science), 
Edition Casa Scoalelor, Bucarest 1930; Mai- 
monide, Imprimeria Albina Românească, Iași, 
19: 


36. 

8. NICOLAE PETRESCU: Thomas Hob- 
bes, Edition Societatea Română de Filosofie, 
Bucarest 1939. 

9. ISAIA FEIER: Aspecte din` filosofia 
lui Leibniz (Aspects de la philosophie de Leib- 
niz), Edition Societatea Română de Filosofie, 
Bucarest 1937. 

10. EDGAR PAPU : Räspäntii (Carrefours), 
Edition „Tiparul Universitar", Bucarest 1030. 

11. MIRCEA ELIADE: Yoga, Essai sur 
les origines de la mystigue indienne, 1936, Paul 
Genthner, Paris et Fundația pentru Literaturä 
Artă, Bucarest; Alchimia chineză și indiană 
(Alchimie chinoise et hindoue), Edition ,,Vre- 
mea”, 1935 : Cosmologie si Alchimie babilonianã 
(Cosmologie et Alchimie babyloniennes), Edi- 
tion ,.Vremea’”, Bucarest 1937. ` 


D. TRADUCTIONS 


D. HUME: An Enquiry concerning human 
understanding (trad. par S. Căteano, Bucarest 
Edition Societatea Română de Filosofie, 
1936). 
D ÉRKELEV : Treatise concerning the prin- 
«ciples of human knowledge (trad. par S. Cäteano) 
1931, Edition Societatea Română de Filosofie, 
Bucarest, I-e édition, 1938) 
KANT: De mundi sensibilis atque intelligi- 
bilis torma et principiis (trad. par C. Noica, 
Bucarest, Edition ,„Bucovina”, 1936). 
DESCARTES: Regulae ad directionem in- 
genii (trad. par C. Noica, Edition Gott, Braşov 


1935). 

PLATON : Gorsias et Ménon (trad. par César 
Papacostesa, Bucarest. Edition Casa Scoalelor 
1935); Phèdre (trad, par St. Bezdechi). 


E. PHILOSOPHIE SYSTÉMATIQUE 


1. ©. RÂDULESCO-MOTRU : Vocafia (La 
Vocation), Bucarest, Edition Casa Scoale- 
Jor, 1930, deuxième édition, Bucarest 1935: 
Romänismul, catehismul unei noui spiritualitati 
(Le Roumanisme, catéchisme d'une nouvelle 
spiritualité), Bucarest, Edition Fundația pen- 
tru literatură si Artă, 1935, Il-ème édition 
1930. 

2. ION 1, PETROVICI: Deasuhra sbuciu- 
mului (Au-dessus de la Mêlée), Bucarest, Edi- 
tion Casa Scoalelor, 1932. 

3. LUCIAN BLAGA : Eonul dogmatic (L'éon 
dogmatique), Bucarest, Edition Cartea Ro- 
mânească, 1931; Cunoaşterea lucijerică (La 
connaissance luciférique), Sibiu, Imp. , Dacia 
“Traiană”, 1033: Cenzura transcendent (La 
censure transcendante), Bucarest, Edition Car- 
tea Românească, 1934 ; Orisont şi stil (Horizon 
et style), Bucarest, Edition Fundația pentru 
Literatură si Artă, 1031; Spațiul mioritic 
(L'espace mioritique), I-e édition, 1937, Bu- 
carest, Edition Oficiul de Librârie; Geneza 
metatorei şi sensul culturii (La genèse de la 
métaphore et le sens de la culture), Bu- 
carest, Edition Fundația pentru Literatură 
si Artă, 1037. 

4. MIRCEA FLORIAN : Cunoastere și exis- 
tentă (Connaissance et Existence), Bucarest, 
Edition Societatea Română de Filosofie, 1939. 

5. CAMIL PETRESCO: Teze si Anfilere 
{Thèses et Antithèses), Bucarest, Edition 
Naționala Ciornei. 1936. 


6. D. DRĂÄGHICESCO : Vérité et Révéla- 
tion, 2 vol. 1934, Alcan, Paris. 

7. I. GHEREA : Le moi et le monde, essai 
d'une cosmogonie anthropomorphigue, Bucarest, 
Edition Fundația pentru Literatură si Artă, 
1939. 

8. D. D. ROŞCA : Existenta tragică, incercare 
de sinteză filosofică (L'existence tragique, 
essai de synthèse philosophique, Bucarest, 
Edition Fundația pentru Literatură si Artă, 


AN : Orientări filosofice (Orien- 
sophiques), Bucarest, Edition 
Alcalay, 1930 ; Nuanfe filosofice (Nuances phi- 
losophiques), Bucarest, Edition Casa Scoalelor. 

10. I. BRUCĂR : Discurs asupra conceptului 
de filosofie a filosofiei (Discours sur le concept 
philosophique de la philosophie), Bucarest, 
Edition Societatea Română de Filosofie, 1934 ; 
Despre Neant (Le néant), Bucarést, Edition 
Societatea Română de Filosofie, 1938. 

11, TUDOR VIANU . Idealul clasic al omu- 
lui (L'Idéal classique de l'homme), Bucarest, 
Edition Vremea, 1934; Generafie si Creatie 
(Génération et Création), Bucarest, Edition 
Alcalay, 1036: Studii de filosolie si de estetică 
(Etudes de philosophie et d'esthétique), Bu- 
carest, Edition Casa Scoalelor, 1930. 


F. ESTHÉTIQUE 


1. TUDOR VIANU : Estetica (Esthétique), 
I-e édition, 2 volumes 1936—1937 ; I-e édition, 
1 volume, Bucarest 1939, Edition Fundația 
pentru Literatură si ‘Artă, Filosofie si poezie 
(Philosophie et Poésie), Oradea, 1937 Edition 
„Familia; Arta Actorului (L'Art du Co- 
médien), Edition Vremea, Bucarest, 1933. 

2. LIVIU RUSU: Essai sur la Création 
artistique, contribution à une esthétique dyna- 
mique, Edition Alcan, 1935; Le sens de l'exis- 
tence dans la počsie populaire roumaine, Edition 
Alcan, 1935 ; Estetica poeziei lirice (Esthétique 
de la poésie lyrique), Cluj 1937, 
tutul de psihologie al Universității. 

3. ION PETROVICI : Arte si Artişti (Art 
et Artistes), Bucarest 1938, Edition Alcalay 
1938. 

4. EUGENIU SPERANTIA: Papillons de 
Schumann, Bucarest 1934, Edition Cugetarea. 

5. CAMIL PETRESCO: Modalitatea este- 
ticä a teatrului (La modalité esthétique du 
théâtre), Bucarest 1937, Edition Fundatia 
pentru literatură si Artă 
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6. RAUL TEODORESCO : Aristole] ca teo- 
retician estetic (Aristote théoricien esthétique), 
Bucarest 1938, Tiparul Universitar; Teoria 
generală a capodoperei literarz (Théorie générale 
du chef d'œuvre littéraire), Bucarest 1937, 
Tiparul Universitar, 

7. G. CĂLINESCO: Principii de estetică 
(Principes d'Esthétique), Bucarest 1938, Edi- 
tion Fundația pentru Literatură si Artă, 1938. 

8. RADU PAUL: Viata estetică. Filosofia 
naturală a trumosului si a artei (La vie esthéti- 
que. Philosophie naturelle du beau et de l'art), 
Cluj 1937. 


G. PHILOSOPHIE DU DROIT 


1, MIRCEA DJUVARA : Teoria generală a 
dreptului (Théorie générale du Droit), 3 vol., 
Bucarest 1930, Edition Socec, 1930; Drept 
rational, izvoare si drept pozitiv (Droit ration- 
nel, sources et droit positif) 1934 : Despre auto- 
nomia cunostinfei morale si juridice (De l'au- 
tonomie de la connaissance morale et juridique) 
1936: Considérations sur la connaissance en 
général et sur la connaissance juridique en par- 
ticulier : la réalité, la vérité et le droit, 1936: 
Dialectique et expérience juridique, 1038: Le 
tut du droit: la justice, le tien commun, la 
sécurité juridique, 1937 ; Le Fondement du droit 
international, 1938. 

2. EUGENIU SPERANTIA: Lecfiuni de 
enciclopedie juridică (Leçons d'encyclopédie 
juridique), Cluj 1936, Edition Cartea Romā- 
neascä ; Les fondements métaphvsiques du droit 
positif. La définition du. Droit, Cluj 1930, Edi- 
tion Cartea Românească; Principii junda- 
mentale de filosofie juridică (Principes fonda- 
mentaux de philosophie juridique), Cluj 1936, 
Edition Ardealul, 1936. 


L'activité philosophique des dernières 
années a été, dans notre pays, des plus intenses. 
Dans tous les domaines philosophiques, on 
a travaillé avec beaucoup d'ardeur, et l'on a 
produit des œuvres intéressantes qui expri- 
ment la vigueur de la pensée roumaine, et 
qui laissent se dessiner quelques perspecti- 
ves d'avenir très réconfortantes. Ce qui, tout 
d'abord, mérite d'être relevé, c'est le fait 
qu'à la génération plus âgée de penseurs, à 
la tête desquels se trouve M. C. Rädulesco- 
Motru, se sont joints un certain nombre de jeu- 


340 


nes penseurs qui se sont imposés par leur pré- 
paration, leur sérieux, et par le talent avec 
lequel ils traitent les problèmes des domaines. 
qu'ils ont choisis. Ainsi est-il bien fondé 
de parler d'une réelle continuité de travail 
et de pensée entre les générations en vie, la 
chaine des idées étant dignement tenue par 
des esprits vifs et pesrpicaces. 

La fécondité de l'activité philosophique est 
attestée premièrement par les différentes 
études publiées dans divers périodiques. 
Comme organe de spécialité reconnu, où 
sont débattus les problèmes philosophiques 
les plus difficiles, et auquel collaborent pres- 
que tous nos hommes de pensée, notre pays. 
possède la Revue de Philosophie (Bucarest) 
Fondée en 1906 par M. Rädulesco-Motru, 
la Revue de Philosophie apparaît trimestriel- 
lement sous les auspices de „la Société Rou- 
maine de Philosophie”, et est presque exclu- 
sivement consacrée aux problèmes théori- 
ques. La Rerue de Philosophie n'est pas l'or- 
gane d'un courant philosophique déterminé, 
elle ne représente aucune école ; mais c'est là 
que se donnent rendez-vous presque tous. 
nos philosophes, qui expriment dans ses. 
pages leurs idées et leurs propres théories. A 
la Revue de Philosophie ont souvent colla- 
boré aussi des philosophes étrangers comme 
M. L. Brunschvicg, R. Le Senne, Thomas. 
Greenwood : elle cherche de cette manière 
à se créer des relations avec les philosophes. 
étrangers, tout en gardant son caractère de 
périodique roumain, Dans la Revue gén‘rale 
de l'Enseignement (Bucarest), sous la direction 
de M. le professeur G. G. Antonescu, ainsi 
que dans la Revue de Pédagogie (Cernăuți) 
sous la direction de M. le professeur C, Narly, 
on publie fréquemment des études philo- 
sophiques. Un autre organe où l'on publie 
nombre d'études philosophiques, bien qu'il 
soit voué tout d'abord aux problèmes de so- 
ciologie est: Les Archives de science et de 
réforme sociales (Bucarest), fondées par M. le 
professeur D. Gusti, il y a 20 ans, sous 
la direction vigilante et féconde duquel il 
paraît depuis lors; il poursuit, comme 
l'indique son nom, un double but: dé- 
battre les problèmes de science sociale et 
contribuer aussi à une réforme raisonnable 
de la société, Les Archives de science ei de vé-- 
forme sociales, auxquelles ont collaboré et col- 
laborent les penseurs étrangers les_plus. ré- 
putés, ont entendu maintenir un contact 
permanent et continu avec la philosophie, 


bien que son directeur milite pour un établis- 
sement positif de la sociologie. Presque tous 
les collaborateurs les plus proches du profes- 
seur D, Gusti ont l'esprit largement ouvert 
sur les problèmes strictement philosophiques. 
Un autre périodique qui, bien que de genre 


littéraire, comprend cependant dans cha- 
cun de ses numéros une substantielle étude 
philosophique, ou une chronique des idées, 
est la revue mensuelle La Pensée (Bucarest), 
sous la direction du prof. Nichifor Crainic. 
De même la revue mensuelle: La Pensée 
Roumaine (Cluj), autre périodique de culture, 
publie régulièrement des études philosophi- 
‘ques et consigne dans des comptes-rendus, 
l'apparition des travaux philosophiques. De 
même deux autres revues littéraires, la Vie 
Roumaine (Bucarest), sous la direction de 
M. le professeur Mihail Ralea, et de M. 
Const. Visoianu, et la Revue des Fondations 
Royal: (Bucarest). Ne parlons plus d'un 
certain nombre d'autres revues littéraires 
de province qui font place dans leurs 
pages aux études philosophiques sur les 
thèmes les plus variés. Jamais la philosophie 
n'a été en Roumanie aussi recherchée que 
dans ces dernières années, et jamais il n'y a 
eu à enregistrer autant d'nvestigateurs sur le 
terrain philosophique que maintenant. On 
écrit, on lit, il y a une passion de la recherche 
-et un vif désir de lire, deux choses qui, sans 
doute, donneront une plus grande impul- 
sion à l'activité philosophique. 

Ce qui caractérise spécialement notre mou- 
vement philosophique dans ces dernières 
années, c'est l'apparition de travaux fondamen- 
taux, qui font preuve de la maturité de tout 
mouvement philosophique, c'est-à-dire l'ap- 
parition de traités exposant synthétiquement 
et systématiquement les problèmes des dis- 
ciplines philosophiques et offrant ainsi aux 
lecteurs un coup d'oeil suffisamment géns- 
ral et critique sur les problèmes d'une disci- 
pline, ainsi que sur les solutions proposées. 
C'est ce que les lecteurs de partout récla 
ment avec insistance et plus encore dans 
un pays dont le mouvement philiosophique 
est plus récent. Le travail à signaler dans 
ce sens comme étant l'ind ce le plus authenti- 
que de la fécondité philosophique roumaine 
est l'Histoire de l: Fhitosophie Moderne, en- 
core en voie de parution. Conçue au début 
en un seul volume, d'approximativement 
600 pages, en hommage au professeur I. Pe- 
trovici de l'Université de Iaşi, à l'occasion 


de ses 30 années de carrière universitaire, 
elle s'est développée pour ar iver dernière- 
ment à 5 volumes, dont 4 ont paru, le 
5e se trouvant sous presse et étant sur 
le point de paraître incessamment. Le I-er 
volume de ce vaste travail expose la 
philosophie de „La Renaissance jusqu'à 
Kant”. et comprend X+ 544 pages. Les 
collaborateurs en sont MM. C. Rädulesco- 
Motru, Edgar Papu, Anton Dumitriu, G. 
Vlădescu-Rācoasa, Alice Voinesco, Al. Po- 
sesco, Traian Herseni, Const, Noica, I 
Brucăr, Vasile Pavelco, N. Façon, Mircea 
Vulcănesco, Constantin Botez, Petre Comar- 
nesco, I. Zamfiresco, St. Soimesco, C. Floru 
et B. Irion, Le 2-e volume comprend la philo- 
sophie de „Kant à Spencer” et a pour col- 
laborateurs MM. Mircea Florian, E. Cervenca, 
Anina Rädulesco-Pogoneano, Liviu Rusu, 
D. D. Roşca, C. Narly, Al, Dima, S. S. Bàr- 
sănesco, Sorin Pavel, Al. Posesco, N. Bag- 
dasar, Al. Claudian, Gr. Tãuşan, Mircea Man- 
cas, M. Uță, Eug. Speranţia et Nicolas Balca. 
avec VIII +565 pages. Le 3-e volume intitulé : 
„Période contemporaine” expose le trans- 
formisme et l'évolutionnisme et la philosophie 
allemande tout entière, avec X4-560 pages : 
le 4-e volume, traitant aussi de la période con- 
temporaine, expose la philosophie française, 
anglo-saxonne et italienne, ayant, comme 
collaborateurs: MM. N. Tatu, M. Mancas, 
I. Zamliresco, Tudor Vianu, I. Didilesco, 
N. Façon, G. G. Marinesco, Gr. C. Moisil 
insi philosophes étrangers: Léon 
Brunschvicg, AL Lalande, A. Liebert, Th 
Greenwood, Abel Rey, Jacques Chevalier 
René Hubert, Fr. Orestano, H. Gouhier, 
dont la contribution plus libre constitue un 
chapitre spécial, esquissant des perspectives 
de la philosophie contemporaine, ou exposant 
par endroits les idées personnelles des au- 
teurs. Enfin le 5-e volume, qui est sous presse 
et comprendra plus de Goo pages, exposera 
la philosophie roumaine de ses origines jus- 
qu'aujourd'hui. Ilest élaboré par MM. N. Bag- 
dasar, S. S. Bârsänesco et Tr. Herseni. L'ou- 
vrage complet a paru sous les auspices 
de la Société Roumaine de Philosophie, sous 
la présidence du philosophe C. Rädulesco- 
Motru. Ce que les organisateurs avec les colla- 
borateurs de cet important ouvrage — cou- 
ronné depuis peu par l'Académie Roumaine 
—ont voulu faire, et ils y ont réussi, a 
été l'exposition la plus claire possible, ap- 
puyée sur les textes, des théories et systè- 
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mes philosophiques de ia Renaissance jus- 
qu'à nos jours, sans appréciations critiques, 
qui auraient rompu l'unité de l'ouvrage. 
Car si chaque collaborateur avait clos le chapi- 
tre qui lui a été confié par un examen criti- 
que des idées exposées, le travail, étant donné 
le nombre si grand de collaborateurs, aurait 
présenté des points de vue si diftérents, si 
opposés exprimant l'attitude de chaque col- 
laborateur, que les lecteurs seraient restés 
en quelque sorte déconcertés. Ce qui, mérite 
aussi d'être mis en relief, c'est le fait que 
la génération plus jeune di’nvestigateurs a 
donné sa contribution à cet ouvrage, fait 
réconiortant, car il prouve que pour recher- 
cher les problèmes d'histoire de la philosophie, 
la Roumanie possède des éléments jeunes en 
nombre suffisant 

Pendant ce temps les monographies des 
grands philosophes ont pris aussi un grand 
développement. Au premier rang, il faut 
mentionner l'ouvrage de M. le professeur I. 
Petrovici : Vie et œuvie de Kant, où le distin- 
gué penseur roumain expose avec la clarté, la 
documentation et la prédision méthodique qui 
le caractérisent, le système kantien, non seu- 
lement dans sa lettre, mais aussi dans son 
esprit, en insistant sur les difficultés que 
rencontre l'interprétation et sur les critiques 
que suscite le système kantien. La mono- 
graphie du prof. Petrovici embrasse toute la 
conception de Kant, de sorte que le lecteur 
a une image complète tant de la personnalité 
du grand philosophe allemand que de son 
système philosophique. Le professeur Petro- 
vici a publié aussi une monographie, un 
peu plus restreinte, sur un autre philosophe 
allemand : Schopenhuusr (1937), où de même, 
après avoir décrit sa vie, il passe à l'exposé 
du système, insistant sur le monde comme 
volonté et représentation, sur les prototypes 
et la valeur de l'existence, sur les contem- 
plations esthétiques et les renoncements de 
l'éthique. Dans ce travail également, M. Pe- 
trovici relève les difficultés du système, et 
termine par un coup d'oeil critique, Dans: 
Figures et conceptions philosophiques contem- 
poraïnes (1935), M. le prof. Petrovici nous 
présente la personnalité et les idées de W. 
Wundt, A. Fouillée, Jules Lachelier, H. Berg- 
son, et, dans le travail : Chronique de la Phi- 
losophie Koumaine (1934), il nous parle de 
l'influence de Kant sur la philosophie rou- 
maine, des idées philosophiques de notre 
grand poète M. Eminesco, des aphorismes 
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du philosophe roumain T. Maioresco, de læ 
personnalité de M. le prof. C. Râdulesco- 
Motru, de A. D. Xenopol. Dans le même ordre 
d'idées s'intègre encore l'ouvrage récemment 
paru de M. I. Petrovici: Evocations des 
grands philosophes (1930), où il est question 
de l'œuvre et dela personnalité de Descartes, 
Spinoza, Hegel et Scopenhauer, et, dans 
le dernier chapitre: de la philosophie de la 
connaissance chez H. Spencer; une partie de ces. 
chapitres a paru dans des périodiques étran- 
gers comme: „Archiv für Geschichte der 
Philosophie”, „Revue de Métaphysique et 
de Morale” et ,,Schopenhauer-Jahrbueh”, 
M. le prof. P. P. Negulesco, avec sa compi 
tence reconnue nous a donné un travail sub- 
stantielsurl'Acad#mie Platonicienne de Florence: 
(1936). M. AL Claudian a publié deux ou- 
vrages: Le collectivisme dans la philosophie 
de Platon (1937) et l'Orisine sociale de la 
Philosophie d'Auguste Comte (1936), faisant 
preuve de finesse et de puissance dans l'ana- 
lyse des idées, et dans la mise en reliet des. 
idées, en tenant compte de l'ambiance sociale 
des philosophes traités. Dans les Concepts 
clairs en histoire de la philosophie, chez Des- 
cartes, Leibniz et Kant, M. C, Noica montre 
comment certains concepts fondamentaux 
chez ces philosophes n'ont pas atteint une 
rigidité formelle et aride, mais sont animés: 
d'un dynamisme qui les rend propres à accepter 
de nouvelles significations. Nous devons à 
M-me Alice Voinesco une intéressante mono- 
graphie sur Montaigne, l'homme e: l'oeuvre 
(1936) où, avec beaucoup de finesse et de com- 
préhension elle expose les idées de Montaigne, 
si étroitement mélées à sa vie intérieure. 
M. I. Brucër nous a donné un ouvrage sur 
Spinoza (1033), où, après avoir exposé la vie 
et le système spinozien, il examine et critique 
la philosophie de Spinoza, et montre l'influ- 
ence qu'il a exercée sur la pensée européenne. 
M. I. Brucär nous a donné aussi une mono- 
graphie de Bergson (1936), dont le fil con- 
ducteur est l'opposition entre le grand phi- 
losophe français et le grand philosophe alle- 
mand contemporain Husserl. M. Brucär, 
dans son volumineux ouvrage: Philosophes 
et Systèmes (1033) s'occupe des conceptions. 
des philosophes ci-après : C. Rädulesco-Motru, 
A. Speier, A. Liebert, F. Husserl, H. Ric- 
kert, Lucien Blaga, H. Bergson, et K. Tie- 
dler. Sur Descartes, M. C. Noica nous a donné 
une belle monographie où il expose la person- 
nalité et les idées du philosophe, en cherchant 


à montrer la relation entre la vie et le système 
du grand philosophe français. M. M. Ufä a 
publié deux travaux: Descartes, la métaphy- 
sigue et la science (1930) et Maimonide (1935). 
Dans le premier, il ne s'occupe que d'un aspect 
de la conception de Descartes et spécialement 
de la relation entre ses idées métaphysiques 
et ses théories scientifiques, surtout dans la 
théorie cosmologique. Il arrive à la con- 
clusion que, dans le système cartésien, le 
fondement est formé de métaphysique, une 
métaphysique orientée vers la théologie, et 
non d'épistémologie. Dans le second, il expose 
la vie, le milieu et la conception de Maimonide. 
Il montre comment Maimonide effectue une 
synthèse entre le judaïsme et l'aristotélisme, 
ainsi qu'a fait Saint Thomas pour le chris- 
tianisme et Averroès pour la religion mu- 
sulmane, 

La , Société de Philosophie”, à son tour, 
a pris de même l'initiative d'organiser 
une collection de monographies, intitulée : 
„Penseurs et Systimes” où sont exposés les 
penseurs de l'histoire de la philosophie. De la 
collection organisée par la ,, Société roumaine 
de Philosophie” a paru le l-er volume 
dû à M. le professeur Nicolas Petresco sur 
Thomas Hobbes (1939), où l'auteur nous mon- 
tre la vie.et le système du philosophe anglais 
avec une clarté particulière, en soulignant 
ses idées qui aujourd'hui sont devenues d'une 
vive actualité, Dans cette collection sont en 
cours de parution ou en préparation d'autres 
travaux, de sorte que la philosophie roumaine 
va posséder dans quelques années des mono- 
graphies. de tous les grands penseurs de la 
philosophie européenne. M. Isaïa Feier nous 
a donné une ample étude avec des interpré- 
tations personnelles sur Leibniz intitulé 
Aspects de la philosophie de Leibniz (1037). 
On peut aussi considérer comme travail 
d'histoire de la phiosophie l'ouvrage de 
M. Edgar Papu: Carrefours (1936), où i 
nous parle des „Origines, du Romantisme’ 
„De la charité à la sympathie 
et génie”, „Le Journal de Jules 
„Controverses d'Esthétique idéali 
et Gentile”,., Une esthétique roumaine” 
dans la culture roumaine”. Comme on le voit 
de l'énumération des chapitres, l'auteur pose 
ici des problèmes qu’il entend résoudre person- 
nellement. La pensée asiatique a trouvé en 
M Mircea Eliade un interprète sérieux et un 
actif représentant, Il a publié: Yoga, essai 
sur les origines de lu mystique hindoue (1936). 


exposition claire et systématique des théo- 
ries et des pratiques yoga, Il a de plus publié : 
Alchimie chinoise et hindoue (1033), et 
Cosmologie et alchimie babyloniennes (1937). 


En dehors de ces travaux d'une importance 
éminente, il faut encore relever un autre fait 
pour l'histoire de la philosophie: dans ces 
derniers temps les traductions des grands 
classiques de la philosophie se sont multi- 
pliées, mettant ainsi dans les mains des lec- 
teurs des textes en roumain, Il nous suffit 
de mentionner qu'on a traduit de D. 
Hume: An Enquiry concerning human un- 
derstanding (trad. de S. Căteanu, avec une 
introduction de N. Bagdasar, 1936); de G. 
Berkeley, Zreatrise concerning the principles 
of human knowledge (trad.. de S. CAteanu, 
avec une introduction de N. Bagdasar) : d'Em. 
Kant: De mundi sensibilis alque intelligi- 
bilis torma ef principiis (trad. précédće d'une 
introduction de C. Noica 1936) : de Descartes 
Regulae ad directionem ingenii (en roumain, 
avec une introduction et des notes de C 
Noica, 1935): de Platon, Gorgias et Minon 
(traduction du regretté et très apprécié Cesar 
Papacostea, qui avait d'abord transposé 
en roumain l'Apologie, Euthyphron, Criton, 
le Banguei, Phédon, accompagnés d'instructi- 
ves introductions, et qui nous avait donné 
une série d'études explicatives sur la pensie. 
grecque) : de Platon, Fèdre (traduction de 
St. Bezdechi). Toutes ces traductions de ces 
dernières années sont la continuation d'une 
activité laborieuse dans ce domaine, dont 
sest accrue et enrichie la philosophie roumaine. 

La philosophie systématique a pris aussi 
dans la dernière décade un développement 
des plus intéressants. Une série de travaux 
du plus haut intérêt, d'exposition de systèmes 
propres, d'idées ou de théories originales, dne 
tant aux philosophes déjà consacrés qu'à 
d'autres penseurs plus jeunes, qui se sont 
élevés maintenant jusqu'aux idées person- 
nelles, a paru durant cette période, tra- 
vaux qui expriment une floraison sans exa- 
gération inconnue jusqu'ici de la philosophie 
roumaine, Pour le système de sa philosophie 
critique, personnaliste et energétiste, dont 
il avait déjà posé les jalons avant la guerre, 
mais qui ne s'est harmonisée et fixfe en une 
conception originale embrassant le monde 
et la vie, qu'après la guerre, le professeur 
C. Rädulesco-Motru, le philosophe roumain 
reconnu et estimé du monde entier, a fait 
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paraître une édition définitive de son ouvrage, 
si riche d'idées, la Vocation (1935). Le profes- 
seur Motru y détermine le sens de la notion 
de vocation, comparée avec la notion de pro- 
fessionnel, montre ce qu'il faut comprendre 
par création, et dissociant la notion de culture 
de celle de civilisation, montre, en opposition 
avec ce que soutiennent quelques philosophes 
contemporains connus, que ces notions ne s'ex- 
cluent pas, mais au contraire vont de pair. 
Dans un autre ouvrage, le Roumanisme, caté- 
chisme d'un nouvelle spiritualité (1036), qui, 
lui aussi, s'est rapidement répandu et a 
paru dernièrement dans une nouvelle édition, 
M. le prof. Motru, après avoir, dans la premi- 
ère partie, montré la naissance spirituelle de 
notre siècle, traite, dans la seconde, des pro- 
blèmes que se pose aujourd'hui la conscience 
roumaine. 

Viennent ensuite les études d'un puis- 
sant caractère systématique, publiées dans 
divers périodiques ou présentées dans des 
congrès internationaux et qui, complétées, 
attendent de paraître en un volume, de M. 
le prof. I. Petrovici. A beaucoup d'égards, 
M. I. Petrovici — dont la puissance d'in- 
vention est constamment tempérée par le 


contrôle critique — paraît d'accord avec 


Kant, partage en d'autres termes son point 
de vue criticiste, mais cherche à le dépasser, 


* à le renouveler ou à pousser plus loin ses 


idées dans le sens réaliste. Militant pour 
la philosophie de discipline autonome, M. 
Petrovici est cependant fermement convaincu 
que ce n'est que par la collaboration de 
la philosophie avec les sciences qu'est pos- 
sible le progrès de la connaissance, et que 
l'on peut atteindre à une conception du 
monde plus adéquate. La conception de M 
Petrovici, bien qu'il aborde courageusement 
les problèmes: du néant, de Dieu, de l'i 

mortalité etc.. est une conception cri 
quement te. Le professeur Petrovici 
pense éxalement étendre sa 
aux problèmes d'éthique, ce qui serait très 
important et très nécessaire, d'abord parce 
que la philosophie roumaine, bien que possé- 
dant des études où sont traités divers aspects 
de l'éthique, ne possède pas encore, malheu- 
reusement, un système d'éthique issu d'une 
conception originale. Une série de problèmes 
variés préoccupe le vif esprit d'investigation 
du professeur I. Petrovici. Ainsi, dans “4 
dessus de la Mélée (1932), il traite de „Vériti 
et originalité”, de „Théorie de la Connais- 
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Sance et la Logique”, de , Réflexions sur 
la popularité", du ,„Dynamisme contempo- 
rain”, des „Puissances de la culture” ete. 

Un autre penseur qui, s'est imposé par une 
conception personnelle intéressante est M. 
Lucien Blaga. Dans ses travaux : l'Eon dog- 
matique (1931), la Connaissance luciférique 
(1033), la Censure transcendante (1034), qui 
forment une trilogie unitaire, il cherche en 
le renouvelant, à réhabiliter et à justifier le 
dogme comme élément de connaissance : 
puis il distingue entre la connaissance paradi- 
siaque et la connaissance luciférique, analy- 
sant les articulations intérieures de chacune 
et démontrant le caractère dialectique pro- 
gressif de la seconde; enfin, il montre les 
obstacles infranchissables qui s'opposent à 
la connaissance absolue de l'existence, cher- 
chant à démontrer la nécessité d'une censure 
transcendante, exercée par le Grand Anonyme 
dans son souci de la sécurité et de la tranquil- 
lité de l'être humain, Dans une autre trilogie 
nommée par lui: de la culture, composée 
des ouvrages : Horison et style (1936) L'Espace 
mioritique (1937) et la Genèse de la métaphore 
et le sens de la culture (1937), M. L. Blaga a- 
borde, dansle même esprit inventif et construc- 
tif, le grand domaine de la culture. M. Blaga 
est convaincu que les grands problèmes de la 
culture ne peuvent être résolus d'ume manière 
satisfaisante que si l'on part d'une nouvelle 
détermination de l'inconscient, à l'aide d'une 
psychologie qu'il nomme abyssale, et de la 
métaphysique. S'élevant contre les interpré- 
tations psychologiques courantes et aussi 
contre les interprétations morphologiques, 
M. Blaga analyse le phénomène: style, en en 
distinguant tous les éléments, en mettant 
spécialement en relief l'horizon ou la perspec- 
tive que se crée le subconscient humain comme 
premier cadre nécessaire à son existence, 
horizon qui est de deux sortes : spatial et teny- 
porel, et dont M. Blaga décrit en détail la con- 
stitution. Puis il montre comment le phéno- 
mène : style, est encore déterminé, hors de 
l'horizon spatial et du temporel, par l'accent 
axiologique, l'attitude anabasique, catabasi- 
que ou neutre, et par l'aspiration formative, 
tous ces facteurs étant groupés en diverses 
constellations, chacun d'eux ayant un rôle 
plus ou moins grand pour contribuer à la ge- 
nèse du style. Après avoir établi ces princi- 
pes généraux du style, M. Blaga passe à la 
détermination du phénomène roumain, en 
le comparant à diverses manifestations spiri- 


tuelles européennes, I/âme roumaine a, selon 
M. Blaga, un horizon tout à fait spécifique 
que nous trouvons exprimé dans nos doinas 
et nos ballades, horizon élevé, rythmique et 
indéfini, constitué, par la montagne et par la 
plaine, un espace-matrice, que M. Blaga appelle 
espace mioritique. L'espace mioritique est 
doté précisément d'accents qui font de lui le 
cadre d ‘une certaine destinée à laquelle l'âme 
roumaine se sent organiquement et insépara- 
blement liée. Pour déterminer plus profon- 
dément et bien comprendre le phénomène rou- 
main, M, Blaga cherche à montrer en quoi 
consistent les différentes ramifications de 
la spiritualité chrétienne qu'il détermine : 
catholicisme, protestantisme et orthodoxie, 
non en les examinant au point de vue dogma- 
tique, mais en tant que manifestations de la 
vie : il soutient ainsi que les différences essen- 
fielles entre la spiritualité catholique, évan- 
gélique et orthodoxe sont plus de style que 
d'idée. La déterminante stylistique de l'ortho- 
doxie est le sophianiqu:, que M. Blaga carac- 
térise comme étant ce sentiment diffus, mais 
fondamental, de l'homme orthodoxe, que le 
transcendant descend, en se révélant de sa 
propre initiative, et que l'homme et l'espace 
de ce monde provisoire peuvent devenir le 
réceptacle du monde transcendant. Ce qui 
“caractérise encore les peuples orthodoxes, en 
dehors de la détermination stylistique sophia- 
nique, c'est aussi leur orientation vers le pit- 
toresque. Puis M. Blaga montre quelles sont 
les caractéristiques du patrimoine stylisti- 
que roumain, et quel est le contour de ce pa- 
trimoine. Dans la Genèse de la métaphore et 
de sens de la culture, M. Blaga cherche à montrer 
que les aspects stylistiques n'expliquent 
pas complètement la création spirituelle. 
11 parle encore d'une ,,substance" spirituelle, 
et distingue deux types de métaphore: 

métaphores plasticisantes et métaphores r 
vélatrices. Les métaphores plasticisantes se 
produisent par le rapprochement de faits 
semblables, les faits semblables rapprochés 
pouvant être du domaine du monde donné, 
imaginés ou pensés. Les métaphores révéla- 
trices cherchent à révéler un mystère par 
des moyens que met à notre disposition le 
monde concret, l'expérience sensible et le 
monde imaginaire. Selon M. Blaga, la spé- 
“ificité de l'existence humaine, comme telle, 
consiste en ce qu'elle est une existence entre 
le mystère et la révélation. Les styles repré 
sentent, dit M. Blaga, sur le plan métaphy- 


sique, autant de cadres par lesquels l'esprit 
humain cherche à révéler les mystères, mais 
aussi autant de freins transcendants, c'es: 
dire autant d'auto-défenses du Grand Anonyme 
en présence de ces tentatives de l'homme. 

Un penseur, bien qu'il ne nous ait pas 
donné un ouvrage où soit représentée sa pro- 
pre conception d'une manière systématique 
et complète, est M. le professeur Eugène Spe- 
ranfia, qui a pourtant publié à diverses re- 
prises, ou dans les comptes-rendus des dif- 
férents congrès philosophiques internationaux 
les études et les communications qu'il a faites, 
lesquelles font apparaître très clairement sa 
tendance au système, et représentent des 
aspects d'une conception unitaire. M. Eug 
Speranţia représente dans la pensée roumaine 
une conception biologique, sociale et méta- 
physique. Aucun des problèmes fondamentaux 
ne peut étre résolu, selon lui, si l'on ne tient 
pas compte de la vie, qui est le principe ori- 
ginel de l'existence, et de la réalité sociale 
Les formes et les règles de la pensée sont, 
d’après M. Speranfia, dérivées des formes et des 
règles de la vie, elles sont des projections des 
propriétés de la vie. La connaissance, d'autre 
part, ne peut être comprise si l'on ne tient 
pas compte du fait que l'individu vit en société, 
et qu'il est un être social. Mais, d'après M, 
Speranfia, la société n'existe que parce qu'elle 
pense et dans la mesure où elle pense; 
par suite les règles fondamentales de la société 
doivent être un développement spécial et une 
transposition des formes et des règles de la 
pensée, La tendance de la vie organique qui 
consiste à maintenir l'existence, à l'affirmer 
progressivement et à nier les autres existen- 
ces, nous la rencontrons aussi dans la vie de 
l'esprit sous forme d'aspiration vers l'ab- 
solu et d'exigence de l'universalité. 

M. le prof. Mircea Florian, qui avait aussi 
une grande quantité d'études répandues dans 
diverses revues, a publié récemment son 
ouvrage: Connaissance et existence (1930), 
où il expose sa conception sur la connais- 
sance, Dans cette œuvre, il montre comment 
l'idéalisme spatialise et matérialise la con- 
naissance, et comment en l'étudiant de plus 
près, il se révèle comme un bâtard du ma- 
térlalisme. M. Florian suit historiquement la 
naissance de l'idéalisme, et montre sur quels 
faux postulats celui-ci s'est établi et à quelles 
conclusions fausses et absurdes il arrive. 
M. Mircea Florian distingue dans l'acte de la 
connaissance une couche ontologique et une 


345 


ES es Se O 


couche psychologique. Grâce à la première, 
l'objet est pris ou obtenu directement ou sans 
rapport: grâce à la seconde, l'objet est pris 
en relation avec l’homme. M. Mircea Florian 
est le représentant décidé d'une conception 
ontologique de la connaissance : il lutte pour 
la réforme de la notion d'expérience et de 
celle de rationalisme, il lutte contre la mé- 
taphysique et la théorie de la connaissance 
avec leurs suppositions qui préjugent et leurs 
conclusions fausses,- et préconise de partir 
de la donnée en soi. De même le travail de 
M. Camil Petresco, Thèses et Antith?ses 
(19346) mérite d'être mentionné ici, bien qu'il 
comprenne, outre des problèmes de critique 
littéraire, toute une série d'autres problèmes. 
Ce qu'il faut relever chez M. Camil Pe- 
tresco, c'est qu'il apporte dans tous les pro- 
blèmes un esprit pénétrant d'analyse, un 
don rare de description, et surtout que, d'a- 
près lui, la seule méthode capable de con- 
duire à des résultats exacts et justes est la 
méthode phénoménologique. 

M. D. Dräghicesco est l'auteur de l'ouvrage : 
Vérité et Révélation (2 vol. 1934, Alcan. Paris). 
T1 n'a pas besoin d'être présenté, car il possède 
plusieurs ouvrages en français, publiés chez 
Alcan, dont les lecteurs de langue française 
ont certainement pris connaissance. 

Dans le Moi et le Monde, essai d'une cosmo- 
gonie anhropomorphique (1930), M. Gherea, en 
cherchant à rendre explicites les notions 
fondamentales du sens commun, qui sem- 
blent claires, montre combien elles sont tou- 
tefois obscures quand on y réfléchit. Le fil 
conducteur de son travail est constitué par 
l'influence du temps, et le point de départ 
en est le moi pur. M. Gherea montre quelles 
sont les difficultés que contient la notion de 
moi pur et comment à l'aide de la durée nous 
pouvons vaincre les difficultés qui sont se- 
mées sur la route de la recherche par les 
tentations  solipsistes. Moi, objet, âme, 
corps, temps, espace, causalité sont des 
notions auxquelles M. Gherea accorde une 
analyse des plus subtiles, pour conclure que 
rester dans le moi est une grande erreur 
et qu'une conception anthropomorphique est 
seule justifiée. Dans une série d'études, aussi 
répandues dans divers périodiques, M. Vasile 
Băncilă plaide pour faire revivre l'esprit 
métaphysique, pour une logique conforme 
à l'ethnique, pour renforcer l'orthodoxie, pour 
une philosophie autochtone, prenant sa source 
dans l'âme de notre peuple. 
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M. le prof. D. D. Roşca, dans l'Existence tra~ 
gique, essai de synthèse philosophique (1034) 
soutient que les théories des philosophes d'après. 
lesquelles l'essence de l'univers ne serait que 
nature rationnelle est complètement erronée, 
Sens et non-sens dans le monde sont, d'après. 
M. D. D. Rosca, des hypothèses aussi justifiées. 
qu'injustifiées. Sens et [non-sens sont de 
simples suppléments mentaux à ce que nous. 
fournit l'expérience débarrassée de tout ce 
qu'elle pourrait avoir de subjectif. Brsé 
sur le concept d'expérience, analysé et exami- 
né critiquement, M. D. D. Roşca, passant 
à une construction métaphysique, soutient 
qu'il ne faut escamoter aucun des aspects 
fondamentaux de l'existence au profit d'un 
autre, mais tenir compte continuellement 
de l'expérience, M. D. D. Roşca tend par sa 
philosophie à sauvegarder notre liberté. 
Contrairement à l'opinion que nous suggé- 
rerait son titre, l'Existence tragiquerne plaide 
pas pour une doctrine de désespoir, mais au 
contraire c'est une tentative pour justifier 
sur le plan métaphysique le courage et l'ini- 
tiative créatrice de grandes et impérissables. 
créations spirituelles, — M. Gr, Tãuşan, un 
essayiste délicat, réunit dans Orientations 
philosophiques (1937) une série d'articles. 
et de petites études où sont débattues des. 
questions variées comme : „Contemplation et 
Création", „La philosophie d'Horace”, „La 
culture de la force”, „La conception du 
démon”, „Religion et métaphysique”, „La 
philosophie de Platon”, „Entre l'autel et la 
métaphysique”, „Adaptation et Culture”, 
„La vie de Spinoza” etc... Dans le même 
genre M.G. Tăuşan traite une série d'autres- 
problèmes dans son ouvrage : Nuanres philo- 
sophiques (1038), — M. I. Brucär nous a donné 
deux travaux: Discours sur le concepl philo- 
sophique de la Philosophie (1934) et le Néant 
(1938). Dans son premier ouvrage, M. Brucär 
préconise, à cõté de l'histoire de la philosophie, 
qui, d'après lui, est une discipline explicative, 
une autre discipline qu'il appelle l'interpré- 
tation de la philosophie, avec des objectifs 
et des méthodes absolument spécifiques, 
Les méthodes de cette nouvelle discipline 
seraient la méthode phénoménologique, ré- 
ductive et descriptive, et la méthode de la 
disputation. Dans le second ouvrage, M. 
Brucär considère le problème du néant à 
plusieurs points de vue: psychologique, mé- 
taphysique, logico-épistémologique et ontolo— 
gique. Dans l’Idéal classique de l'homme (1934). 


M. Tudor Vianu cherche à montrer en quoi 
consiste la puissance du classicisme de former 
l'individualité digne et harmonieuse, et quelles 
sont les tentatives, dans le monde moderne, 
de détourner l'esprit humain de ce dévelop- 
pement de ses énergies. D’après M. Vianu, 
ces tentatives sont au nombre de trois: la 
Science moderne, le progressivisme moderne 
et la réforme sociale, On présente ensuite 
les figures de Goethe, d'Ibsen, de Valéry 
de Pârvan et de Croce en tant que personnal 
tés créatrices de culture. Dans Génération et 
Création (1936), il a réuni un certain nombre 
d'études éparses dans différents périodiques, 
où il traite de divers problèmes qui ont sol- 
licité son esprit comme par exemple : ,,Géné- 
ration et Création”, , Fatalité et technique”, 
„les Spécialistes et les Dilettantes”, „La 
Psychanalyse et la Morale”, „La Critique 
Littéraire et la Responsabilité Morale”, 
L'Art des Enfants”, „Les Idées de Goethe 
sur L'Art”, Thomas Mann”, ,Faust et la 
civilisation moderne”, „Les Paradoxes du 
Succès". 


Dans le domaine esthétique, nous avons 
encore à consigner des travaux de valeur. 
Il faut d'abord rappeler l'Eshénigue (1930) 
du professeur Tudor Vianu, parue récem- 
ment en deuxième édition, bien que la premi- 
ère édition ne date que de quelques années, 
représentant la conception d'une esthétique 
autonome et possédant un large esprit de 
compréhension qui n'exclut rien d'aucune 
contribution positive à la solution des pro- 
blèmes d'esthétique. Ainsi il juge que toutes 
les méthodes employées jusqu'à présent et 
maniées comme il faut, peuvent conduire à 
la découverte de quelques nouveaux aspects 
du beau. Dans son Esthétique, M. Vianu 
pose tous les problèmes esthétiques fonda- 
mentaux, comme: les problèmes prélimi- 
naires de l'esthétique, la valeur esthéthique, 
l'œuvre d'art, la structure et la création 
artistique, la réception de l'œuvre d'art. 
Appuyé sur une documentation étendue, 
apportant des points de vue nouveaux, M. le 
prof, Vianu a rendu un réel service à notre 
culture philosophique en la dotant de ce 
traité d'esthétique. Dans un autre ouvrage 
intitulé Philosophie et Poésie (1937). s'occu- 
pant des rapports entre la philosophie et 
la poésie, après avoir montré comment ces 
rapports ont été considérés dans le passé, 
M. Vianu arrive à conclure que, bien qu'elles 


aient leurs racines dans le même terrain et 
qu'elles aient le même objet, la poésie et 
la philosophie différent toutefois essentiel- 
lement par leurs manifestations et leurs mo- 
yens respectifs, Dans l'A7{ du Comédien (1933,) 
M. T. Vianu traite 1) de l'essence de l'art 
du comédien, 2) de l'acteur et du drame, 
3) du ròle du sentiment dans l'art du comé- 
dien, 4) de la virtuosité, de l'encadrement, 
et 5) de la situation sociale et morale du 
comédien, apportant à ce sujet une in 
ressante contribution, Un autre esthéticien 
qui nous a donné quelques travaux d'impor- 
tance est M, le professeur Liviu Rusu. Sur 
ses travaux: Essai sur la Création artistique, 
Contribution à une Esthétique (Alcan, 1935), 
et Le Sens de l'existence dans la poésie popu- 
laire roumaine (Alcan, 1935), publiés en 
français et accueillis par quelques spécialistes 
avec le plus grand intérêt, il n'est plus besoin 
d'insister, Dans un autre ouvrage, étique 
de la Poésie lyrique (1938), il soutient que la 
trinité des genres littéraires ne représente 
pas de simples formules didactiques, mais 
de véritables formes de vie, Leur différencia- 
tion est en fonction de la différenciation des 
attitudes originelles prises par l'esprit vis-à- 
vis de l'existence. Les genres littéraires repré- 
sentent des schémas de visions sur le monde, 
des modalités de concevoir l'existence. Puis, 
M. Rusu passe à la détermination du spéci- 
fique de la poésie lyrique et montre les facteurs 
qui le déterminent. La poésie lyrique a son 
origine dans le frisson lyrique, et son spéci- 
fique est la formation d'une atmosphère. 
Les facteurs qui composent l'atmosphère 
lyrique sont : le rythme, la m'lodie, l'image 
intuitive et la tectonique, que M. Rusu a- 
nalyse en partie. Le problème de la création 
artistique ne peut étre résolu, d'après M. 
Rusu, sans recourir aux fondements m‘ta- 
physiques. Et comme ce problème est, selon lui, 
fondamental, en esthétique, il en découle que 
l'esthétique en générai doit recourir au con- 
cours de la métaphysique. Dans At et - 
stes (1038), M. le prof. I. Petrovici, avec finesse 

élégance, apporte quelques intéres 
contributions en liaison avec les diff 
arts et la psychologie des artistes. touchant 
aussi à quelques problèmes parement philoso- 
phiques .Patillons de Schumann (1034) de 
M. Sperantia bien que n'étant pas un ou- 
vrase d'esthétique systématique, mais où 
l'auteur expose ses idées plus librement et, 
pourrions-nous dire, d'une manière plus 
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proche de l'essai, débat une série de problè- 
mes auxquels il donne des solutions concor- 
dant à toute sa conception philosophique, 
biologico-spiritualiste. Avec son sous-titre : 
Principe unique de la vie, du drame et du 
beau“ ce travail veut être une réplique an 
„Laokoon” de Lessing, et comprend, à côté 
de solutions intéressantes, d'instructives sug- 
gestions. Nous devons un travail intéressant 
d'esthétique théâtrale à M. Camille Petrescu, 
qui, dans La Modalité esthétique du théâtre 
(1937), s'occupe des notions fondamentales 
sur la représentation dramatique, en les exa- 
minant à l'aide de la méthode phénoménolo- 
gique dont il est un fervent partisan. et qu' 
manie avec compétence. Nous devons mention- 
ner en même temps le travail de M. Raoul 
Teodorescu, Aristote théoricien esthétique, 
ainsi que son autre ouvrage, La théorie gén- 
vale du chet-d'oeuvre littéraire (1938. 

M. G. Călinescu, dans : Principes d'esthétique 
(1930), passant en revue les différents courants 
littéraires contemporains, cherche à éclaircir 
quelques notions d'esthétique et donne aussi 
une réponse indirecte aux problèmes fonda- 
mentaux de l'esthétique qui sont: l'objet, 
l'essence de l'art, la réception du phénomène 
artistique, 

Mentionnons encore l'ouvrage de M. Radu 
1, Paul : La vie esthétique. Philosophie naturelle 
du bean et de l'art. Vol. T: Le Beau (1937). 


Dans la philosophie du droit il y a deux 
penseurs qui ont eu une activité plús intense 
dans ces derniers temps: MM. Mircea Dju- 
vara et Eug. Speranfia. Leurs noms sont 
connus au-delà de nos frontières, car tous 
deux participent activement aux congrès 
internationaux et collaborent à différentes 
revues. Un certain nombre de communica- 
tions répandues à travers divers actes des 
«ongrès internationaux, et aussi beaucoup 
d'études publiées dans différentes revues, 
dont la majorité ont paru en langue étran 
gère, prennent facilement la forme, chez 
M. Mircea Djuvara, d'un système philoso- 
phique personnel. Les travaux et les études 
les plus importants de M. le prof. Mircea 
Djuvara, où est incluse sa conception sut le 
droit, sont : Théorie générale du Droit (1930) ; 
Droit rationnel, sources et droit positif (1934) ; 
De l'autonomie de la connaissance morale et 
juridique (1936); Considérations sur la con- 
naissance en général et sur la connai 
juridique en pariiculier: la réalité, 
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et le droit (1036): Dialectique et expérience 
quridique (193$): Le but du droit: la justice, 
le bien commun, la sécurité Furidique (1937) : 
Le Fondement du droit international (1938). 
Fondé sur la notion d'expérience, mais sé- 
rieusement déterminée épistémologiquement, 
faisant de la raison un moyen de connaissance 
efficace, utilisant un pénétrant esprit dia- 
lectique, M. Mircea Djuvara s'est posé tous 
les problèmes fondamentaux de la philoso- 
phie du droit, apportant par les solutions 
qu'il propose de réels services théoriques 
dans ce domaine. M. Djuvara y représente 
la tendance idéaliste, plus compréhensive 
et plus critique. De même M. Eug. Sperantia 
dans ses travaux: Leçons d'encyclopidie qu- 
ridique (1936); Principes fondamentaux de 
philosophie juridique (1936); Sur les fonde. 
ments métaphysiques du droit positif (1931): 
La détinition du droit (1939), représente une 
conception juridique en harmonie avec toute 
sa conception sur le monde et la vie. La 
tendance biologiste et vitaliste, sociologique 
et en quelque sorte rationaliste avec des 
accents pragmatiques. se réfléchit clairement 
dans sa philosophie juridique, M. Sperantia 
prouve dans tous les domaines qu'il a abor- 
dés un profond esprit de suite dans la pensée 
et une attitude unitaire. 


Cette présentation sommaire nous permet 
de nous faire une idée des problèmes que 
se pose aujourd'hui la philosophie roumaine 
et des directions vers lesquelles s'oriente leur 
solution. T,'histoire de la philosophie, la théo- 
rie de la connaissance, la métaphysique, 
l'esthétique, la philosophie du droit ont attire 
le plus les préoccupations de nos penseurs. 
En cherchant à résoudre les problèmes qu'ils 
se posaient, ils n'ont pas entendu les résoudre 
à l'aide des mêmes méthodes dans un esprit 
unitaire. C'est pourquoi l'on ne peut parler 
en philosophie roumaine d'une école philoso- 
phique. Chaque penseur travaille pour son 
compte sans se laisser influencer par les solu- 
tions proposées par les autres. Cependant leurs 
préoccupations se croisent et leur influence 
s'exerce à différents degrés sur les cercles 
intellectuels qui suivent avec un vif intérêt 
notre activité philosophique, De même si beau- 
coup d'entre eux ont subi l'influence des phi- 
losophes étrangers — français ou allemands — 
aucun ne s'est laissé influencer, au point 

se transformer en un simple élève 
— qui-henonce tout à fait à l'aspiration d'appor- 


ter quelque chose de personnel et d'être ori- 
al. 
11 faut encore signaler le tait que, à côté 
des problèmes universels et permanents de la 
philosophie, les penseurs roumains se sont 


posé avec la mĉme gravité, en essayant de les 
résoudre avec le même esprit scientifique, 
les problèmes de notre spécilique national, 
enrichissant ainsi notre trésor spirituel de 
travaux remarquables. N. Buytasur. 


HISTOIRE LITTÉRAIRE 


I. MONOGRAPHIES : 


CARACOSTEA D.: Arta cuvântului la 
Eminescu (L'art de la parole chez Eminescu), 
Buc. 1938, éd. de l'Institut, XL +418 p.; 
Prolegomena argheziana (Prolégomènes à l'œu- 
vre d'Arghezi), Buc., 1937, éd. de l'Insti 
tut, 36 p. 


DVOICENCO E.: Viaja şi opera lui C. 
Stamati (La vie et l’œuvre de C, Stamati), 
Bucarest, 1933, „Cartea Românească”, 167 p. 

MAZILU, D. R.: Diaconul Coresi (Le 
diacre Coresi), Ploesti, 1933, „Cartea Româ- 
nească”, 62 p. 


CAMARIANO NESTOR : Primele încercări 
litevare ale lui C. Negruzzi si prototipurile lor 
greceşti (Les premiers essais littéraires de C. 
Negruzzi et leurs prototypes grecs), Buc., 
1935, „Cartea Românească”, 27 p. 


CAMARIANO ARIADNA ; Influenta poe- 
ziei livice neogrecesti asupra celei româneşti 
(L'influence de la poésie grecque moderne 
sur la poésie roumaine), Buc., 1935, „Cartea 
Românească”, 37 p. 


POPOVICI D. : Ideologia literară a lui I. 
Heliade Rădulescu (L'ideologie littéraire de 
J. Heliade Rădulesco), Buc., 1935, „Cartea 
Românească”, 335 p. 


ION HORIA RĂDULESCO : Contributiuni 
la istoria teatrului în Muntenia (Contributions 
à l'histoire du théâtre en Muntenia), Buc, 
1935, éd. de l'Institut, 90 p. 


POPOVICI D. janta Cetate”'. Intre utopie 
şi poezie (,, Sainte Cité”. Entre utopie et poé- 
Sie), Buc. 1935, éd. de l'Institut, 179 o. 


MAZILU, D. R.: 
nescu — Expresia gândi 


bular) „L'étoile du berger“ (Vénus) d'Emi- 
nesco—Expression de la pensée, texte critique 
et vocabulaire, Buc., 1937. 


NICOLESCO, G. C, : Ideologia literară po- 
poranistă (L'idéologie littéraire du popora- 
nisme”), Buc., 1937, éd. de l'Institut, 194 p. 


BRUCĂR, MIRCEA-ALEXANDRU : Te- 
matica liniştii în lirica lui Goethe şi Eminescu 
(Thématique de la paix dans le lyrisme de 
Goethe et d'Eminescu), Buc., éd. de l'In- 
stitut. 35 P. 


II. CONFESSIONS LITTÉRAIRES 


GOGA O.: Fragmente autobiobiografice 
(Fragments autobiographiques), Buc., „Cartea 
Românească", 47 p. (avec une préface: Quel- 
ques explications, par D. Caracostea). 


IL. BIBLIOGRAPHIES : 


THEODORESCU BARBU : Bibliografia is- 
storicä si literară a lui N. Iorga (Bibliograp- 
hie historique et littéraire de N. Iorga), 
Buc., 1935, „Cartea Românească", 381 p. 
Bibliografia politică, socială si economică a 
lui N. Iorga (Bibliographie politique, sociale 
et économique de N. Torga), Buc., 1937, 
„Cartea Românească”, 370 p. 


En automne 1933, M. D. Caracostea, profes- 
seur d'histoire de la littérature roumaine 
moderne et de folklore, à la Faculté des 
Lettres de Bucarest, membre de l'Académie 
Roumaine, a pris l'initiative de la fondation 
d'un Institut d'Histoire litéraire et de Fol- 
klore. Seul, sans subventions, sans consti- 
tuer une association proprement dite, avec 
ses statuts et son organisation, sans même 
faire connaître son programme idéologique 
et son plan d'activité, il s'est mis en route. 
Le professeur avait pour but, en créant cet 
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Institut, de publier les travaux de stricte 
spécialité, faits par les jeunes gens formés 
dans son Séminaire, Selon sa conception toute- 
fois, ne peuvent se considérer vraiment for- 
més que ceux qui conservent un long contact 
avec le Séminaire, par conséquent au-delà 
du terme de l'obligativité scolaire. 

Après avoir posé les bases de cet Institut et 
mis son nom en tête de la collection, comme 
une sorte de garantie pour ceux qui voulaient, 
en le suivant, s'embarquer pour un idéal nou- 
veau dans cette nef de la science, le professeur 
s'est retiré dans l'ombre pour laisser paraître 
et apprécier les travaux de ses anciens 
élèves, avec lesquels il continuait à tra- 
vailler sans relâche. Dès le début, le plan 
de la collection s'est dessiné. Aujourd'hui, 
après 15 volumes parus, formant un total 
de 2.600 pages, ce plan est net. Les publi- 
cations de l'Institut sont réparties en trois 
séries : r-ère Série: Monographies. — 2-ème 
Série: Confessions littéraires — 3-ème Série: 
Bibliographies. 

Dans le chapitre intitulé Préoccupations 
et Altitudes, qui sert d'introduction à son 
livre: L'Art de la parole che: Eminescu (Arta 
cuvântului la Eminescu, Bucuresti 1938), 
entre autres problèmes, M. D. Caracostea a 
exposé brièvement, alors que la plupart des 
publications actuelles étaient déjà éditées, 
quelles étaient ses intentions, en montrant 
que le stade où se trouvaient nos études d'hi- 
stoire littéraire ne permettant pas encore une 
large svnthèse unitaire, la forme de la mono- 
graphie s'imposait pour les études qu'il vou- 
lait publier, De même, M. D. Caracostea mon- 
tre comment le développement de cette dis- 
cipline chez nous n'était possible que par le 
perfectionnement de nos instruments de 
travail. D'où l'attention toute spéciale accer- 
dée au problème de l'édition scientifique des 
écrivains, ‘au problème de la bibliographie et 
à celui des confessions littéraires dus aux 
écrivains, confessions qui, publiées, constitue- 
ront un matériel, plus précieux encore que 
ce:tains ne l’estiment aujourd'hui, pour ceux 
qui feront demain, des recherches dans la 
littérature roumaine, 

Dans l'examen des travaux parus dans 
la Collection de l'Institut d'Histoire Litté- 
Taire et de Folklore, nous nous arrêterons 
naturellement plus longtemps sur la série des 
monographies qui, numériquement, est la 
mieux représemiée, C'est pourquoi, sans tenir 
compte du numéro d'ordre des séries de pu- 
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blications, nous allons nous occuper de la 
série des Confessions littéraires et des Biblio- 
graphies ayant de passer à la présentation 
de la série qui demandera un espace plus 
ample. 

Si je m'arrête, en premier lieu, sur le seul 
volume de la série des Confessions littéraires, 
ce n'est pas seulement par suite d'une néces- 
sité extérieure de groupement du matériel. 
Fn réalité c'est parce que là se trouve la pré- 
face de M. D. Caracostea, , Quelques expli- 
cations”, dans laquelle en eftet il nous expli- 
que pour la première fois ce qui le préoceu- 
pait et ce qu'il a poursuivi et mis au point 
dans son activité personnelle et celle de 
ses élèves, dans le cadre des publications de 
l'Institut. Cette confession littéraire intitulée 
Fragments autobiographiques (Buc. 1934) est 
due à Octavian Goga, alors le plus grand 
poète roumain vivant, et, en tout cas, le plus 
remarquable représentant de la conception 
de poète messianique. 

Les Fragments autobiographiques sont une, 
des premières publications de l'Institut de 
sorte que paraissait naturel non pas le besoin 
de justifier une activité future, laquelle, pour 
les hommes d'action se justifie par sa propre 
réalisation, mais bien celui d'éclairer la posi- 
tion scientifique de la discipline qu'il repré- 
sentait, L'histoire littéraire est une discipline 
qui n'a pas encore précisé toutes les lois de son 
développement et de ses recherches. Il y a 
encore bien des aspects à éclairer et beaucoup 
de ressorts à découvrir avant d'arriver à la 
totalité des certitudes, si jamais la chose était 
possible en aucune science. Il y a, toutefois 
dans l'histoire littéraire, justement à cause 
de la jeunesse même de cette discipline, un 
continuel mouvement vers de nouveaux 
moyens de recherches, vers de nouveaux 
résultats, qui légitime de plus en plus sa raison 
d'être et même sa raison d'être, elle seule, 
dans l'étude de la littérature, toutes les autres 
disciplines, esthétique littéraire, étude des 
manuscrits, littérature comparée, ete., n'étant 
que des instruments d'investigation subor- 
donnés à elle. 

Pendant l’époque de 1900 à 1930, il y eut, 
dans l'étude de notre littérature, trois atti- 
tudes caractéristiques. D'abord, celle de 
N. Iorga, auteur de la seule histoire, vaste et 
complète, de la littérature roumaine, Dans 
ses vastes fresques, il fait plutôt de l'histoire 
idéologique et culturelle que de l'histoire lit- 
téraire. Pourtant ce qui demeure au premier 


plan, c'est le point de vue strictement litté- 
Taire, grâce à l'intuition extraordinaire avec 
laquelle sa personnalité pénètre dans les pro- 
Æondeurs et fait surgir des significations, les- 
“quelles ne sont justifiées que par son intui- 
tion mais qui seront vérifiées plus tard par 
-des chercheurs attentifs. Il a aussi le rare ta- 
lent de donner dans une formule brève et 
plastique tout un dessin, un caractère, une 
situation, La seconde attitude, qui, sauf la 
diversité de tempérament des représentants 
ne semblerait pas trop différente, est celle de 
,l'historisme littéraire positiviste” que repré- 
-senta Bogdan-Duicä. Les œuvres d'histoire 
“littéraire de N. Iorga demeurent, 
seulement par la richesse d'i 
J'historien qui situe chaque fait dans le milieu 
de la société et de la culture générale où il 
s'est produit, mais encore par le fait qu'au-delà 
de l'information sèche, purement histori- 
-que, on trouve la vibration—parfois l'amour, 
‘parfois la haine — toujours passionnée, d'un 
‘tempérament exceptionnel comme celui de 
d'auteur et, par là, l'on passe au-delà de la 
matérialité de l'œuvre et l'on atteint, du moins 
pour un instant, ce qui en constitue sa vie, 

Chez Bogdan-Duicä, tout demeure à la sur- 
face. Une information d'une rare richesse, 
une accumulation de renseignements parfois 
fastidieuse, mais l'œuvre n'est pas vivante, ja- 
mais aucune de ses virtualités esthétiques, 
intérieures ou formelles, ne sont mises en 
valeur. Dans le stade où se trouve l'étude de 
da littérature roumaine, lorsque tous les faits 
ne sont pas encore éclaircis ni connus, les nom- 
breuses monographies de Bogdan-Duicä, an- 
scien professeur de l'histoire de la littérature 
roumaine moderne à l'Université de Cluj, 
-demeurent un précieux matériel informati 
La biographie de l'écrivain est jointe à Ihi- 
storique de l'œuvre, à l'étude des manuscrits, 
des variantes, des influences, à la diffusion 
‘qu'elle a eue, sans toutefois que l'auteur entre 
dans ce qui, en fait, fait le prestige, d'une 
œuvre littéraire: sa vie et sa beauté inté- 
rieures. C'est pour cela que ce que faisait 
Bogdan-Duicä n'était pas encore de l'histoire 
dittéraire véritable, telle que nous la conce- 
vons aujourd'hui, 

M. M. Dragomiresco, ancien professeur 
d'esthétique littéraire à la Faculté des Let- 
tres de Bucarest, se place à un point de vue 
‘fondamentalétnént différent, lequel semble 
assez rapproché de celui de Benedetto Croce 
Profondément ‘antihistoricisté”, M: Drago- 


miresco conteste que les méthodes de l'his- 
toire littéraire soient d'une utilité quelcon- 
que, qu'elles puissent nous donner une compré 
hension juste et complète de l'œuvre; il affir- 
me, au contraire, que „toutes (ces méthodes) 
troublent et rabaissent la véribatle intelli- 
gence des œuvres d'aujourd'hui” (Stiinfa 
Literaturii [la Science de la Littérature], Bu- 
carest 1926, p.8). Le représentant de la m 
thode esthétique voit, dans l'étude de la lit- 
térature, une scission complète entre la pe 
sonnalité humaine et la personnalité artis 
que du créateur, en réservant à sa discipline 
le rôle d'étudier seulement l'œuvre en elle- 
même, indépendament des expériences de 
l'anteur et des circonstances culturelles dans 
lesquelles elle a pu se produire et se répandre 
Sans chercher à déclancher une polémiqu 
M. D. Caracostea a senti la nécessité de pré- 
ciser ce qu'est l'histoire littéraire, au sens 
moderne du mot, quels en sont l 
e, il a voulu mettre 
roumaine, ces 
re des discours 


de son Séminaire de 
que M. D. Caracostea a convoqué les plus 
remarquables de nos écrivains et ceux-ci, 
en présence des étudiants, ont répondu à un 
questionnaire qui leur avait été soumis aupa- 
ravant. De ces réponses, soit rédigées par 
l'écrivain lui-même, soit sténographiées, l'on 
n'a, jusqu'ici, que celle de Oct. Goga; la 
réponse deM. Liviu Rebreanu est sous presse. 
D'autres de Nichifor Crainic, Gala Galaction, 
Cezar Petrescu, Ion Pillat, M. Sadoveanu 
etc., attendent leur tour. 

Présenter la confession littéraire de O. 
Goga n'offrirait que peu d'intérêt, surtout 
pour ceux qui ne sont pas familiarisés avec 
les aspects divers de notre littérature. Ce qui 
est important c'est le fait en soi: c'est d'a- 
voir songé à réunir méthodiquement et en 
temps voulu, un matériel indispensable à 
celui qui. plus tard, étudiera l'œuvre de l'un 
des écrivains mentionnés ci-dessus. Il ne 
s'agit pas, ici, de concevoir l'histoire liti 
Taire comme une simple série de biographies. 
Ces confessions littéraires ne comprennent, 
de-la vie de l'écrivain, que ces détails qui ont 
déterminé une profonde expérience ou qui 
mettent en relief un trait fondamental, Ils 
tendent surtout à fournir une biographie spi- 
rituelle dans laquelle l'écrivain raconte ses 
preinières lectures, avoue les influences les plus 
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puissantes qu'il a subies et qui ont été les 
plus décisives pour lui. Assurément il peut 
s'y mêler quelques affirmations subjectives, 
mais l'histoire littéraire a tant de moyens de 
mesurer leur exacte valeur et, de plus, „dans 
la vie créatrice, souvent la vérité subjective 
est plus décisive pour la découverte des res- 
sorts que Dieu sait quelle circonstance objec- 
tive”. 

Dans l'introduction (Câteva lämuriri —Quel- 
ques explications) aux confessions d'O. Goga, 
M. D. Caracostea expose quels ont été les 
principaux moyens d'investigation dans les 
recherches littéraires et comment toutes ces 
méthodes conduisent à la faillite tant qu'elles 
ne collaborent pas étroitement, au centre de 
toutes les préoccupations demeurant la créa- 
tion en elle-même avec sa propre vie, qui doit 
être „revécue”, non seulement dans le sens 
de la réceptivité artistique du public, mais 
aussi dans celui de la poursuite de la ,,créa- 
tivité” de l'œuvre d'art. On objecte que, 
par cette méthode, embrassant tous les tour- 
ments, toutes les phases qui mènent à la per- 
fection de l'œuvre littéraire, — la seule qui 
nous intéresserait, selon certains — nous 
offensons le „beau absolu" ; M. D. Caracostea 
répond que le culte de la forme définitive 
ne saurait amoindrir l'admiration pour le 
combat grâce auquel elle a été conquise. La 
conclusion à laquelle il aboutit est que ce 
n'est que par une étude de genèse, dans laquelle 
on mettra au premier plan les problèmes 
de forme, que l'on obtiendra les meilleurs 
résultats: „Si, dans l'histoire littéraires les 
études de genèse n'ont pas encore donné 
tout ce quel'on en pourrait attendre, c'est parce 
que toute cette discipline doit être pénétrée 
d'un autre esprit. Toutes les branches de la 
critique et de l'histoire littéraire sont appelées 
à donner leur contribution à la solution de 
ce problème. Une stricte chronologie des 
plans, des variantes, l'étude des contamina- 
tions, des influences et des sources doivent 
être faites pour aborder le problème de la 
genèse. Mais comme tout cela ne fait qu'un 
avec le sentiment sur la vie de l'écrivain, 
puis avec son entière conception d'art et ses 
expériences les plus typiques, nous compre- 
nons que l'on ait rarement pu répondre à toutes 
ces exigences et qu'il nous reste encore beau- 
coup à faire. Ces multiples exigences expli- 
quentpourquoi tant d'historiens de la lit- 
térature et tant d'esthéticiens des plus en vue 
ont reconnu que c'était là „le plus difficile 
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des problèmes”. Nous sommes sur une hau- 
teur où la vie et l'art forment une unité indi- 
visible: de la vie artistique, par la forme, 
pour la vie”. 

Voici donc la conception de l'histoire lit- 
téraire d'où découle la série des confessions. 
littéraires publiées par l'Institut d'Histoire 
littéraire et de Folklore, et voilà pourquoi 
ces documents, en facilitant les études de ge- 
nèse dont nous venons de parler, sont des plus 
précieux et pourquoi l'on attend avec impa- 
tience qu'ils soient publiés en entier. Ce sera 
un matériel d'autant plus utile qu'il ne s'agit 
pas ici d'une interview moderne, prise par 
un dilettante, mais d'un texte établi par 
l'écrivain en réponse à un questionnaire soig- 
neusement étudié par un spécialiste ayant 
une conception précise à cet égard. 


Socienx au premier chef de procurer 
aux recherches sur la littérature roumaine 
le matériel nécessaire, l'Institut s'est rendu 
compte des besoins de notre bibliographie, 
Cet instrument de travail si indispensable est 
encore chez nous, en Roumanie, assez impar- 
fait. Malgré cela, les efforts accomplis jusqu'à 
présent permettent d'espérer une amélio- 
ration. Dans les études américaines mêmes, 
la seule grande bibliographie individuelle que 
l'on cite comme modèle est celle des oeuvres. 
de Voltaire, due au Roumain G. Bengesco, 
(Cf. A. Morize. Problems and methods of li 
terary history, Boston, 1922). Dans la col- 
lection de notre Institut, série Bibliographies, 
ont paru les travaux de M. Barbu Theodo- 
tescu : Bibliographie historique et littéraire de 
N. Iorga (Buc. 1935) et Bibliographie po- 
litique, sociale et économique de N. Iorga 
(Buc. 1937). Dans ces deux volumes, com- 
prenant 750 pages, sont inventoriés 1003 
volumes et 17.718 articles, c'est-à-dire tout 
ce qu'à publié N. Iorga entre 1890 et 
1934. L'auteur affirme que, pour une biblio- 
graphie de proportions pareilles, il n'à suivi 
aucun modèle, mais qu'il s'est conformé la 
plupart du temps à la Classification décimale 
universelle. L'immense matériel bibliographi- 
que a été groupé de la façon suivante : his- 
toire universelle ; histoire des Roumains ; mati- 
ères apparentées à l'histoire ; littérature pro- 
prement dite; histoire littéraire; politique 
internationale; comptes-rendus. Les grou- 
pes sont subdivisés de telle sorte que chaque 


problème a sa place à part, malgré toutes 
les difficultés que soulève ce genre de clas- 
sification, particulièrement pour une œuvre 
aussi variée, vivante et éclectique que celle 
de M. N. Iorga. L'orientation dans cette bi- 
bliographie est fariitée par trois index: 
index chronologique des livres: index des 
périodiques dans lesquels a écrit N. Iorga 
et index des noms propres. Seul celui qui a 
travaillé à la moindre bibliographie . peut 
se rendre compte de l'effort, de la patience 
et du dévouement dont a fait preuve M. 
Barbu Theodorescu, tout d'abord pour ré- 
unir tout le matériel, puis pour le classer. 
Ce dernier point soulève un des problèmes qui 
ne sont pas réellement mis au point en biblio- 
graphie et par conséquent réclame un effort 
de plus. Enfin il a dû dresser les index 
du second volume, Ce travail, qui semble 
être la plus grande bibliographie indivi 
duelle du monde, témoigne d'un bibliographe 
consciencieux et expérimenté et le désigne au 
premier rang de ceux qui bientôt dresseront 
une bibliographie générale et méthodique 
de la littérature roumaine. Par ailleurs, un 
autre aspect de cette oeuvre mérite d'être 
souligné. Par son érudition et par ses préoc- 
cupations d'historien, N. Iorga a dépassé 
de beaucoup les frontières spirituelles de la 
Roumanie. C'est ainsi que, après qu'un Rou- 
main nous eût donné la bibliographie la plus 
étendue d'un écrivain étranger de circulation 
universelle comme le fut Voltaire, c'est encore 
un Roumain, M. Barbu Theodoreseu, qui 
nous donne la bibliographie d'un de ses com- 
partiotes, dont les écrits sont loins d'inté- 
resser seulement les Roumains. On peut dire, 
sans exagération, que, par G. Bengescu et M. 
Barbu Theodorescu, la Roumanie a fourni à 
l'histoire littéraire universelle les deux biblio- 
graphies individuelles les plus remarquables. 


ae 


Si nous passons à la série des Monogra- 
phies, nous relevons tout d'abord la diver- 
sité des préoccupations et le sérieux de la do- 
cumentation. Il n'est pas moins remarquable 
de noter que presque chaque ouvrage repré- 
sente un point de vue nouveau, quelquefois 
même au point de vue méthodologique et 
aborde un domaine demeuré jusque là dans 
l'ombre. Le matériel de ces monographies est 
tellement varié que nous rencontrerons ici 
depuis des précisions sur les premiers impri- 
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més en langue roumaine de Coresi (XVI-e 
siècle) jusqu'à l'analyse du poète d'aujour- 
d'hui, le plus contesté et le plus adulé, 
Tudor Arghezi. 

Arrêtons-nous, en premier lieu, au travail 
de M. D. R. Mazilu: Diaconul Coresi, Con- 
tributiuni. (Le Diacre Coresi. Contributions), 
comme un de ceux, qui se réfèrent au domaine 
le plus reculé de notre temps. A l'occasion 
de l'apparition d'une monographie sur l'acti- 
vité du diacre Coresi, monographie pleine 
d'erreurs et vide d'apports nouveaux, un cer- 
tain nombre d'érudits ont publié des articles 
défavorables. L'auteur a répondu sur un 
ton violent ; un critique a riposté sur le même 
ton, de sorte qu'une polémique s'en est suivie, 
de laquelle la science proprement dite n'avait 
rien à gagner, La responsabilité de cette regret- 
table diversion retombe entièrement sur 
l'auteur de la monographie ; mais il n'en est 
pas moins vrai que, dans l'atmosphère 
exempte de toute objectivité, que présuppose 
toute polémique, bon nombre d'observations 
et de suggestions judiceiuses que tout tra- 
vail, bon ou mauvais, peut provoquer, n'a- 
vaient pas l'écho qu'elles méritaient. C'est pour 
cela que M. D. R. Mazilu, qui n'avait pas 
été mêlé à la discussion, basé sur une do- 
cumentation sérieuse, a fait les observations 
qui lui ont paru justes et a précisé quelques 
points en relation avec les questions discutées. 

La série des monographies apporte une 
attention spéciale précisément à ces éléments 
qui sont les plus ignorés de la conception 
esthétique des recherches littéraires : les écri- 
vains obscurs. Jusqu'ici, l'Institut a publié 
une seule monographie de ce genre, celle de 
M-me E. Dvoicenco: La vie et l'œuvre de 
C. Stamati — Contributions d'après des sour- 
ces inédites. Ce travail présente l'activité 
d'un écrivain de peu de valeur dans la région 
la moins étudiée, la Bessarabie, laquelle tou- 
tefois présente tant d'importance pour les 
rapports entre la littérature roumaine et la 
littérature russe. Cette étude, dont la valeur 
a été reconnue dans une revue étrangère de 
l'importance de la Revue des études slaves, 
semble inspirée par une conception trop ma- 
térialiste de l'histoire littéraire. Mme E. 
Dvoicenco connaît fort bien la langue et la 
littérature russes et est aujourd'hui, assure- 
t-on, une de celles qui ont fait les plus stu- 
dieuses recherches chez nous dans le domaine 
des relations littéraires russo-roumaines, Elle 
n'est pas seulement une savante de biblio- 
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thèque, mais aussi une personne qui a été 
sur les lieux où l'écrivain dont elle s'occupe 
a vécu, et a trouvé, chez ses descendants, 
des informations et des documents qu'elle 
a fait connaître. Les précisions qu'elle nous 
apporte sur les relations de Stamati avec 
Pouchkine, avec Alexandru Haşdeu, avec 
les différentes institutions de culture russe 
sont très importantes et témoignent qu'il 
fut un Roumain apte à fournir de bonnes in- 
formations sur la culture russe, D'autre part, 
ses visites répétées en Moldavie et en Buco- 
vine, ses relations avec diverses personnalités 
de la culture roumaine en deça du Prut sont 
fort intéressantes et peuvent justifier biens 
des choses, bien des influences ou, à tout le 
moins, des suggestions auxquelles, par ailleurs, 
on ne trouverait aucune explication. 

Peut-être — et c'est pour cela que nous 
disions que ce travail était inspiré par une 
conception un peu matérialiste de l'histoire 
littéraire — peut-être aurait-on pu insister 
davantage sur l'œuvre même de Stamati, 
ou, en tout cas, étudier cette œuvre dans 
un autre esprit. Assurément, M-me E. Dvoi- 
cenco a écrit des pages précièuses sur cette 
œuvre, mais seulement dans le cadre de la 
littérature comparée et dans la conception 
matérialiste, sans chercher, sinon rarement, 
à nous faire sentir ce qu'il y avait dans les 
intentions de l'auteur étudié. Mais que signi- 
fie cette lacune, que d'ailleurs elle ou un 
autre pourraient combler, au regard de l'ap- 
port remarquable que constitue, pour l'his- 
toire littéraire roumaine, la connaissance des 
influences subies par Stamati, spécialement 
les influences rusess, sur lesquelles nous a- 
vons, jusqu'ici, si peu d'études? Ce travail 
demeure l'un des plus sérieux de tous ceux 
consacrés aux influences russes sur la litté- 
rature roumaine. 

Un autre aspect que les monographies 
de l'Institut cherchent à mettre en lumière, 
c'est celui des débuts de la littérature moderne 
n Moldavie et en Munténie. Personne ne doit 
étonner de cette affirmation que, dans l'his- 
toire de la littérature roumaine, il y a encore 
beaucoup à faire, parce que l'investigateur 
est ici dans une situation beaucoup plus 
ingrate que celui d'Occident. L'historien de 
la littérature française peut se contenter pour 
toutes ses recherches, outre sa langue mater- 
nelle, des langues anglaise, allemande et ita- 
lienne, qui sont au service de tout homme 
cultivé. L'historien de la littérature rou- 
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maine a besoin, lui aussi, en dehors de sa 
langue maternelle, du français, de l'allemand, 
de l'anglais et de l'italien, soit pour les problè- 
mes de méthode, soit pour la littérature com- 
parče. Mais il est arrivé souvent que l'in- 
fluence occidentale soit venue indirectement, 
par l'intermédiaire d'une littérature voisine, 
d'où la nécessité d'étudier les littératures 
environnnates, non seulement pour leur ròle 
d'intermédiaires. mais aussi pour les influences 
directes qu'elles ont pu répandre soit dans 
les œuvres littéraires, soit dans le folklore. 
C'est ainsi qu'un historien de la littérature 
roumaine, en dehors de la connaissance des 
quatre langues occidentales, devra connaitre 
aussi le russe, le polonais, le serbe, le tchèque, 
le hongrois et le grec. La chose est presque 
impossible et même s'il existait un homme 
qui les connût, il ne pourrait tout faire. 
De là est venue l'idée d'un Institut d'his- 
toire littéraire et de folklore qui formerait 
des spécialistes pour chaque domaine, Après 
avoir publié le travail de M-me E. Dyoicenco, 
l'Institut publiera deux autres travaux où 
l'on étudiera les rapports littéraires gréco- 
roumains. La littérature grecque, grâce aux 
facteurs politiques du XVIII-e siècle, a exercé 
une influence toute spéciale sur la littérature 
roumaine en Moldavie et en Munténie, laquelle, 
au début du XIX-e siècle, a subi les premières 
influences occidentales par son intermédiaire, 

C'est ainsi que M, Nestor Camariano, dans 
Les premiers essais littéraires de C. Negruzzi 
el leurs prototypes grecs (Bucarest, 1935), 
poursuit l'étude de ces rapports d'influence 
gréco-roumaine et établit d'une manière 
catégorique quelques traits nouveaux dans 
les débuts de cette remarquable figure de 
notre littérature, En ce qui concerne les 
Moralicesti haractiruri (Caractères moraux), 
M. Camariano montre que c'est une traduc- 
tion abrégée d'un livre grec de Dimitrie Dar- 
vari imprimé à Vienne en 1705. Parmi les pre- 
mières œuvres de Negruzzi, on trouve aussi 
une traduction du Memnon de Voltaire: 
l'auteur étudie le texte de notre écrivain 
et le compare au texte français et aussi à la 
traduction grecque. Il établit ainsi que la 
version roumaine n'est pas faite directement 
sur le texte de Voltaire, mais sur la traduction 
publiée par Evghenie Vulgaris Au contraire, 
quand il s'agit d'une traduction de Marmon- 
tel, l'auteur prouve que le texte français 
était sous les yeux de l'écrivain. 

Ces mêmes rapports gréco-roumains, parti- 


culièrement sous l'aspect de l'influence di- 
recte de la littérature grecque sur la littéra- 
ture roumaine, sont l'objet d'un travail de 
M-elle Ariadna Camariano: L'Influence de 
la poésie grecque moderne sur la poésie rou- 
maine — Enächifä, Alecu, Iancu Väcarescu, 
Anton Pann et leurs modèles orecs (Bucarest, 
1935). Ce travail apporte des faits nouveaux 
et précieux dans un domaine où il y a encore 
tant à explorer et à dire. Les travaux de M-elle 
et de M. Camariano nous donnent tout espoir, 
par la préparation sérieuse, par le sentiment 
de l'importance du détail, par la profonde 
connaissance qu'ils ont de la langue et de la 
littérature grecques, qu'un bon nombre des 
aspects de ces rapports littéraires gréco-rou- 
mains seront éclaircis. 

L'importance que peut avoir dans tous 
les domaines de notre littérature l'étude des 
influences russes et grecques est encore dé- 
montrée par M. Ion Horia-Rädulescu, dans 
son travail: Contributions à l'histoire du 
théâtre en Munténie (Bucarest, 1935). L'au- 
teur cherche a expliquer les phénomènes 
littéraires de plan secondaire dans la pre- 
mière moitié du XIX-e siècle et dit catégori- 
quement : „Les études sur l'histoire du thé- 
âtre roumain de Bucarest ont été basées sur- 
tout sur l'exploitation des périodiques, puis 
on a cherché à envisager l'influence de quel- 
ques dramaturges étrangers, suivis en tra- 
ductions. Les recherches futures sur notre 
théâtre auront à combler d'importantes la- 
cunes. Tout d'abord nous ne pourrons avoir 
une vue claire des débuts sans une contri- 
bution détaillée que seul pourra nous donner 
un parfait connaisseur de la littérature néo- 
grecque. D'autre part, l'influence russe est 
appelée à nous fournir des contributions 
d'autant plus précieuses qu'elle a été un fac- 
ui a hâté l'influence française chez 
Ainsi donc, M. Ion Horia-Rädulescu 
reconnait que, dans le stade actuel, son tra- 
vail ne peut s'occuper que de l'histoire inté- 
rieure du théâtre munténien et étudier sur- 
tout le phénomène que l'on peut observer 
dans l'histoire du théâtre moderne dans cha- 
que pays, de la domination des troupes ita- 
liennes et du conflit entre ces troupes et le 
troupes autochtones. Autour de l'an 1853 
‘époque à laquelle s'arrêtent les recherches de 
l'auteur, on manifeste un vit intérêt pour 
le théâtre roumain et l'on peut dire qu'une 
période de l'histoire de notre théâtre a pris 
fin. Cette étude, écrite avec beaucoup de 


clarté, est plutôt une présentation de maté- 
riel brut, de répertoires, de titres, de règle- 
ments que l'auteur a recherchés patiemment 
et découverts non seulement à la bibliothè- 
que de l'Académie Roumaine mais surtout 
aux Archives de l'Etat et à celles du Théâ- 
tre National, Maintenant, l'auteur termine 
quatre années de séjour et de recherches à 
Paris pour y avoir étudié les rapports franco- 
roumains au théâtre; il a publié pendant 
ce temps diverses études dans des revues 
spéciales roumaines et étrangères (Revue 
de littérature comparée). Assurément nous 
rencontrerons en lui le chercheur dont l'his- 
toire de notre théâtre a besoin. Le matériel 
présenté dans la monographie citée plus haut 
prendra alors tout son relief pour la confi- 
guration spirituelle roumaine de l'époque. 

est un aspect totalement négligé par 
nos histoirens de la littérature que l'idéologie 
littéraire roumaine. La seule étude un pen 
ample dans cette direction est celle de G. Ibra 
leanu: L'esprit critique dans la culture rou- 
maine (Iaşi, 1909). Cet ouvrage toutefois, 
bien que présenté avec l'acuité caractéristi- 
que du critique et de l'historien littéraire 
que nous regrettons, est dépourvu de l'étude 
des sources étrangères de l'idéologie envisagée, 

Dans ce domaine encore, les publications 
de l'Institut ont apporté des contributions 
importantes. Le travail de M. D. Popo- 
vici, ancien professeur d'histoire de la li 
térature roumaine moderne à. l'universit 
de Cluj: L'Idéologie littéraire de I. Heliade 
Rädulesco (Bucarest, 1035), est assurément 
la plus remarquable étude d'idéologie litté 
raire individuelle cl nous et, en même 
temps, une des recherches les plus appro- 
fondies que nous ayons en littérature com- 
parée. Par la place que cette figure occupe 
dans notre littérature, le travail de M. D. 
Popovici acquiert une importance particuli- 
ère et surtout par le fait qu'il ne s'agit pas 
seulement, à proprement parler, de l'idéol 
gie de Heliade, mais bien de toute l'idéologie 
littéraire de l'époque dans laquelle cet é 
vain s'est formé. D'où, une plus lourde res- 
ponsabilité, une documentation plus étendue 
Le problème, de l'idéologie de Heliade est 
Jun des plus difficiles Comme le caracté- 
rise M. Popovici lui-même, la note dominante 
de cet encyclopédiste était la réceptivité, 
d'où cet inconvénient que ses idées „étaient 
de provenances diverses et souvent s'inté- 
graient dans des courants contradictoires’. 
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C'est ainsi que l’auteur ne s’est pas borné à 
la tâche facile de poursuivre quelques lectures 
et d'étudier quelque écrivains d’une confi- 
guration spirituelle donnée, mais il a dû 
rassembler une documentation immense pour 
encadrer l'idéologie de Héliade et en déchif- 
frer les sources précises. Assurément M. D. 
Popovici n’est pas le seul qui se soit préoc- 
cupé des idées littéraires de cet écrivain et de 
leurs rapports avec la littérature française 
en particulier, mais c'est justement l'oppo- 
sition à tout ce qui avait été fait avant son 
travail définitif qui met davantage en un 
lumineux relief ses infatigables efforts et 
leur beau succès 

I. Heliade Rädulesco est étudié, dans 
ce travail, jusque dans les détails. Dès le pre- 
mier contact avec l'esthétique occidentale 
par l'intermediaire grec, comme cela se passait 
pour toute notre culture littéraire au début 
du XIX-e siècle, on trouve dans ses idées 
un mélange de choses les plus inattendues 
et, quelquefois, les plus antagonistes. Ainsi 
M. D. Popovici envisage comme sources de ses 
idées, (nous citons au hasard) : Boileau, Lévi- 
zac, Marmontel, Blair, La Harpe, M-me de 
Staël, Sismondi, Schlegel, Le Batteux, Rol- 
lin etc., ete. De cette manière, par une analyse 
critique, en encadrant les sources et les fixant 
d'une manière indiscutable, les chapitres de ce 
travail mettent en lumière successivement la 
position si complexe de Heliade devant la 
poésie, les genres littéraires, la langue litté- 
Taire, la veršification et le style. Le problème 
auquel l'auteur s'arrête avec une insistance 
toute spéciale, c'est celui de la conception de 
Heliade sur la fonction sociale de l'art et le 
tôle du poète à ce point de vue, Heilade pre- 
nant exemple sur Aimé Martin, poursuivait 
la réalisation d'une Bibliothèque Univer- 
selle, dans laquelle on publierait en roumain, 
suivant un plan réglé d'avance, les œuvres 
les plus remarquables de la littérature uni- 
verselle. Mais son rôle ne se réduisait pas à 
cette œuvre de popularisation qu'il aurait 
pu poursuivre parallèlement à son activité 
littéraire. Il estimait que l'écrivain ne doit 
pas rester enfermé dans sa tour d'ivoire, mais 
se placer aux premiers rangs de la société 
pour l'animer et la conduire. M. D. Popovici 
indique dans le détail toutes les sources de 
cette conception messianique, en insistant 
particulièrement sur les idées qui venaient 
de Saint-Simon, Fourrier et Proudhon. 

Dans un autre de ses ouvrages: Santa 
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Cetate (Sainte Cité) — Entre utopie et poésie 
(Bucarest, 1935), sorte de pendant à l'ou- 
vrage précédent, M. D. Popovici insiste sur 
l'influence du saint-simonnisme, du  fourié- 
risme et du proudhonisme sous leur aspect 
plutôt pratique et assez peu poétique. En 
suivant attentivement les périodiques fran- 
çais de l'époque et en ne laissant échapper 
à son minutieux examen critique aucun phé- 
nomène de chez nous, il met en lumière toute 
une époque et les multiples aspects dans 
l'attitude des révolutionnaires roumains de 
1848, sous leurs véritables couleurs. Cette 
documentation que nous apporte l'auteur 
après l'avoir examinée, discutée et jugée est 
d'autant plus précieuse qu'elle ne contribue 
pas seulement à éclairer certains aspects 
de la littérature roumaine mais encore à met- 
tre mieux en lumière l'expansion europé- 
enne des idées françaises. 

Avant les études de M. D. Popovici, celui qui- 
étudiait l'idéologie roumaine, avait l'impres- 
s on certaine que le socialisme roumain avait 
fait son apparition relativement tard, après 
1870, et qu'il était de provenance exclusive- 
ment russe, Maintenant, personne ne peut 
douter que, au moins sous quelques uns de ses 
aspects, le socialisme roumain a une vieille 
tradition qui a duré pendant tout le XIX-e 
siècle, fondée surtout sur les idées de Heliade et 
de ses amis, 11 nous reste aujourd'hui, l'espoir 
après que ces deux études fondamentales, que 
nous venons de citer, ont mis en lumière toute 
la documentation roumaine et ont montré 
quels furent ses rapports avec le monde oc- 
cidental, qu'il survienne un investigateur 
connaissant bien la littérature russe et qui 
puisse poursuivre ce matériel idéologique 
dans ses rapports avecl'orient. T1 nous semble 
impossible, étant donné que de semblables 
influences s'exerçaient alors aussi en Russie, 
comme on peut le voir, dans le livre de G. 
Sourine: Le Fouriérisme en Russie (Paris, 
1936), que ces mêmes idées se soient dévelop- 
pées isolément aussi proches les unes des au- 
tres. 

D'ailleurs, les rapports idéologiques russo- 
roumains n'ont été effectifs qu'un peu plus 
tard, lorsque le mouvement du , poporanisme' 
(du mot popor—peuple : le mouvement pour 
le peuple, pour les paysans surtout), s'est 
transplanté chez nous, mouvement auquel, 
dans le même cadre de préoccupation idéoll 
giques, a été consacrée une monographi 
dans la collection de l'Institut, par M. G. 


€. Nicolesco: Ideologia literară poporanistä 
(Bucarest, 1937) — Idéologie littéraire „,po- 
poraniste”. Dans la bibliographie chronolo- 
gique mise à la fin de l'ouvrage, selon le 
modèle de H. J. Hunt, dans: le Roman- 
tisme et le Socialisme en France (Oxford, 1935), 
Te lecteur peut avoir une image évolutive pres- 
que complète autant de l'intérêt manifesté pour 
les paysans par les études publiées dans les 
périodiques, dans les brochures et en volu- 
mes; que des discussions sur la concep- 
tion sociologique de l'art. Il y aune lacune 
dans cette bibliographie, en ce qui concerne 
sa méthodologie. C'est que les volumes, sépa- 
rés des articles, ne sont pas inventoriés dans 
l'ordre chronologique. Cette bibliographie, 
qui ne comprend que 170 volumes, n'est toute 
fois pas inutilisable, surtout parce qu'un 
Index des noms facilite l'orientation dans la 
bibliographie aussi bien que dans l'étude. 

Je n'insisterai pas, non plus, sur les Pro- 
degomena Argheziana. (Prolégomènes à l'œu- 
vre d'Arghezi) — (Bucarest, 1937) de M. D. 
Caracostea. Malgré son désir de tenir la collec- 
tion de l'Institut en dehors des discussions 
d'actualité, à cause des glissements qui peu- 
vent se produire, il s'est vu contraint de 
publier son étude dans ce cadre parce que, 
„dans la situation d'aujourd'hui, il aurait 
difficilement pu paraitre dans des périodi- 
ques répandus”. De fait, l'auteur ne prend, 
à l'égard de la poésie de Tudor Arghezi, 
ni l'attitude courante de la plupart de 
nos critiques, qui l'élèvent aux côtés d'Emi- 
nescu, ni celle de ceux qui le veulent démolir 
à tout prix. L'intérêt de ce travail, et par là 
il s'adresse à un plus grand nombre de lecteurs 
que ceux qui s'intéressent à la poésie d'Ar- 
ghezi, l'intérêt réside en ce que l'auteur cher- 
che, comme il l'avoue lui-même, à considérer 
le problème comme s'il appartenait au passé 
et dans la perspective du temps. C'est la pre- 
mière étude qui place les éléments d'investi- 
gation de l'histoire littéraire au service de 
l'étude de la littérature contemporaine. 

La figure la plus vénérée et la plus unani- 
mement reconnue de la littérature roumaine, 
est, sans aucun doute celle de Mihail Eminescu. 
Il était donc naturel qu'il fût l'objet d'une 
attention spéciale. Tout d'abord, en ce qui 
concerne le problème de l'instrumentation 
de travail en histoire littéraire, l'Institut 
ne pouvait pas ne pas constater l'absence 
totale d'une édition critique de textes de la 
littérature roumaine moderne et ne pas pro- 


poser de résoudre ce problème d'abord au 
bénéfice du premier grand poète roumain 

M. D. R. Mazilu, dans sa monographie 
, Luceafdrul® lui Eminescu. (Expresia gån- 
dirii, text critic si vocabular) — (étoile du 
berger) d'Eminesco — Expression de la pensée, 
texte critique et vocabulaire) Bucarest, 1037, 
s'attache à l'étude de la plus remarquable 
création lyrique d'Eminesco. C'est la pre- 
mière, et jusqu'ici la seule publication, selon 
toutes les règles scientifiques, d'un texte 
littéraire moderne, Cette publication, pré- 
parée avec un dévouement complet, pour le 
détail et la précision, caractéristique de 
l'auteur, ne se borne pas à nous donner le 
texte avec toutes les variantes des diverses 
éditions, ni à ajouter un vocabulaire à ce 
texte, mais tout cela est précédé d'explications 
techniques dont personne ne pourra plus 
ne pas tenir compte lorsqu'il s'agira de tra- 
vaux similaires sur d'autres textes. 

En ce qui concerne l'expression linguisti- 
que du Luceafărul, il est possible que nous 
ne soyons pas tous d'accord avec les opini- 
ons de l'auteur, surtout en ce qui concerne la 
relation qu'il établit entre certains moments 
du développement du poème et le maxi- 
mum d'éléments roumaniques de la langues 
employée Ce qui, toutefois, est extrêmement 
remarquable et doit être retenu, c'est le fait 
suivant: sur 1908 mots employés dans 
poésie lyrique roumaine la plus caractéristi- 
que, 1688 sont d'origine latine; 144, slaves ; 
18, grecs; 17, magyars; 12, créations rou- 
maines; 10, français; 9, albanais; 6, incon- 
nus et 4, turcs. Pour un homme cultivé qui 
se rend compte que, dans une œuvre de haute 
réalisation artistique, telles proportions ne 
peuvent pas être le résultat de calculs pré- 
alables, cette statistique de M. D. R. Mazilu 
est une preuve éclatante, et plus éloquente 
que toute autre, de notre ascendance romaine. 

A l'occasion du cinquantenaire d'Eminesco, 
l'Académie Roumaine a chargé M. D. R. Ma- 
zilu de préparer. une édition scientifique de 
quelques unes des poésies du poète. Ce volume 
d'hommage a paru récemment dans de vastes 
proportions. Il semble que l'édition du Lucca- 
färu! lui soit supérieure en cela que le texte pro- 
prement dit, sur lequel se font tous les renvois 
aux variantes, est non la langue, différente 
par sa graphie de celle d'aujourd'hui, dans 
laquelle a écrit Eminesco, mais celle „dans 
laquelle les poètes d'aujourd'hui publient 
leurs œuvres”. Par contre, l'édition de l'Aca- 
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démie a l'avantage de tenir compte également 
des manuscrits. C'est ainsi que, sans con- 
sulter ces éditions extrêmement précieuses 
de M. D. R. Mazilu, qui est le premier édi- 
teur scientifique de textes littéraires modernes 
roumains, personne ne pourra suivre cette 
voie. 

C'est tonjours dans la direction des recher- 
ches sur Eminesco que vient de paraître le 
dernier ouvrage publié dans la collection de 
l'institut: Tematica liniştii în lirica lui 
Goethe si Eminescu (Bucarest, 1939) — Thé- 
matique de la paix dans le lyrisme de Goethe 
et d'Eminescu — par Mircea Alexandru Bru- 
căr. Celui qui voudra faire à tout prix des 
réserves pourra imputer à l'auteur un peu 
de vague çà et là, peut-être à cause de l'em- 
ploi insuffisamment expliqué de termes tech- 
niques musicaux ; il pourra aussi lui reprocher 
qu'en étendant à Eminescu l'étude de ce 
thème 1) de la paix, il aurait dû surprendre 
aussi d'autres aspects qui eussent peut être 
donné aux choses d'autres perspectives. Mais 
on ne pourra ne pas lui reconnaitre le 
mérite d'avoir été le premier, dans notre 
histoire littéraire, à appliquer une méthode 
nouvelle dans l'étude de la poésie en utili- 
sant ses connaissances de technique mu- 
sicale pour découvrir les effets acoustiques 
dans une relation insoupçonnée avec le fond. 
M. M. À, Brucär a besoin de méditer encore 
beaucoup sur la méthode qu'il veut employer 
pour pouvoir l'adapter. Pour le moment, 
autant qu'on peut le voir dans cette étude, 
les choses sont encore incomplètement pré- 
cisées, an point de vue de la méthode scienti- 
fique objective, pour dépasser la simple in- 
tuition, mais il se révélera assurément des 
aspects qui, autrement, n'auraient pu être 
mis en lumiè 

M. D. Caracostea nous donne un autre ou- 
vrage sur Eminesco : Arta cuvântului la Emi- 
nescu (L'art de la parole chez Eminesco) Bu- 
carest, 1938. Selon une conception personnelle 
et en utilisant tous les instruments de l'his- 
toire littéraire, de l'intuition personnelle 
jusqu'à la philologie et la phonétique, l'auteur 
s'efforce de donner une idée de ce qui est le 
plus profond, le plus insondable dans l'œuvre 
du plus grand poète lyrique roumain, surpris 
par l'analyse de la forme sous tous ses aspects. 


Pour des motifs que certains comprendront, 
je ne voudrais pas me permettre d'entrer dans 
des détails en présentant ce livre, Les mé- 
thodes, les instruments de travail et les ré- 
sultats peuvent être discutés par les uns, 
contestés par les autres, Une chose toutefois 
s'impose comme réalité objective aujourd'hui, 
aux rares „nobles, qui me suivront”, dont 
parle l'auteur dans les premières pages et à 
juste raison,: cette étude ne pourra être 
suivie et comprise réellement que de 
ceux qui l’abordent avec une préparation sé- 
vère et de spécialité, Ce livre représente un 
point de vue nouveau dans l'étude de la poć- 
sie d'un grand créateur, T] innove non seu- 
lement dans le cadre de l'historiographie 
littéraire roumaine, mais aussi dans le cadre 
des recherches littéraires occidentales, De 
sorte que, quelle que soit la valeur absolue 
que l'on accordera plus tard à la documentation 
réunie dans les pages de minutieuse analyse, 
l'Art de la parole chez Eminesco de M. D, Ca- 
racostea demeurera comme une pierre an- 
gulaire pour la construction de notre histoire 
littéraire roumaine, 


. 
ONE 


Telle est l'activité des six premières années 
de l'Anstitut d'histoire littéraire et de folklore. 
Les travaux les plus divers et dans les do- 
maines de la littérature les plus éloignés Sont 
publiés et pourtant il règne, dans cette ti- 
versité, une grande unité, Une grande unité 
parce que tous ces travaux ont été exécutés 
dans le même esprit de documentation sé- 
vère, parce que tous sont les produits d'une 
même famille spirituelle, d'une même école 
scientifique. C'est une chose rare, —.et 
jamais vue en Roumanie, — que, dans 
une collection de travaux, l'on ne publie 
que ceux qui ont été faits par ceux qui se 
sont formés dans le cadre d'une même 
chaire universitaire, obéissant à la même 
direction et poursuivant le même idéal. 
Cet encadrement, selon une conception 
anti-individualiste implique: „subordination, 
obéissance, hiérarchie, en un mot: organi- 
sation sans que la liberté scientifique soit 
lésée en rien, au contraire”, Ce que poursuit 
le directeur de l'Institut, il le dit à la fin du 


1) Personnellement j 


l'estime que „la paix” n'est pas un fhème, mais un mofif. Je ne crois 


pas devoir insister ni faire un grief à quelqu'un de voir les choses antrement que moi. 
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chapitre intfoductif de l'Art de la parole chez 
Eminesco : „Il est nécessaire de créer, — et 
de sélectionner, — ce type de travailleur 
qui sacrifie, avec désintéressement, ses forces 
à un but; sans chercher à être connu ou 
apprécié, trouvera sa suprême satisfaction 
dans le sentiment qu'il sert quelque chose 
de plus que lui-même". 

Ainsi, par l'unité spirituelle qui y règne, 
par les résultats obtenus dans les travaux 
publiés jusqu'à présent, par la commu- 


nauté de formation, par la subordination 
de toutes les recherches à un impératif su- 
périeur, les publications de l'Institut d'histo- 
ire littéraire et de folkore constituent non 
seulement de véritables contributions scien- 
tifiques, d'où ressortent de nouvelles direc- 
tives pour l'histoire littéraire, mais aussi la 
manifestation d'une attitude éthique dans 
la vie et dans la science. 


G. C. Nicolesco 


LA CRITIQUE D'ART ET L'HISTOIRE DE L'ART EN ROUMANIE. 
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Dans un pays comme la Roumanie, où 
l'histoire de l'art est une discipline de date 
assez récente, on ne peut que difticilement 
parler de courants et de directions. Evidem- 
ment, pour les pays ayant un long passé de 
recherches, aussi bien dans le domaine de 
l'archéologie que dans celui de l'histoire de 
l'art, de tels problèmes se posent tout na- 
turellement. Les préoccupations des diverses 
générations de savants, la manière dont ils 
envisagent l'objet de la science, les méthodes 
dont ils se servent ont changé assez souvent. 
Suivre ces mouvements d'opinion, les rendre 
clairs dans leur succession, les expliquer et 
les commenter, c'est une tâche aisée, utile et 
séduisante. Chez nous, rien de semblable; à 
peine pourrait-on dresser, dans la phase ac- 


tuelle de nos études, une liste des personnalités 
qi s'adonnent à l'histoire de l'art — dans 
les universités. et en dehors de ces institu- 
tions, — tracer un répertoire des sujets qui 
ont attiré leur attention, auxquels elles ont 
consacré leur activité. 

La Roumanie est un pays vaste, sur le 
territoire duquel bien dés peuples ont passé. 
Tous ont laissé, enfouis dans le sol ou encore 
debout, en monuments, en objets d'art de 
toutes sortes, des traces de leur passage. En 
commençant par les populations primitives 
d'avant la conquête romaine — les Daces et 
les tribus qui les ont précédés — en conti- 
nuant par les Romains, par les peuples en- 
vahisseurs de la steppe à l’époque des migra- 
tions des barbares, par les Roumains enfin, 
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depuis le moment où les circonstances poli- 
tiques leur ont permis de se constituer en 
Etats, jusqu'à nos jours, lorsqu'ils ont été 
pour la première fois réunis sous un seul mo- 
narque, toutes les époques de l'histoire pendant 
plus de 2000 ans, et même davantage si l'on 
compte la préhistoire, sont amplement re- 
présentées par des œuvres d'art, quelquefois 
très remarquables. Au carrefour des civilisa- 
tions nordique et méridionale d'un côté, occi- 
dentale et orientale de l'autre, l'art qui s'est 
développé sur le sol du pays roumain offre 
des sujets d'étude de la plus grande impor- 
tance. Chacun de nous, selon ses goûts ou 
ses aptitudes, a puisé à sa guise, sans aucune 
idée d'exploration systématique, dans l'im- 
mense trésor qui s'offrait à notre vue. Quel- 
quefois même, les circonstances nous ont 
obligés à prendre une direction que nous 
n'aurions pas suivie de notre propre gré; mais, 
encore une fois, l'histoire de l'art en Rou- 
manie doit être considérée comme une disci- 
pline à ses débuts. 

On ne trouvera pas étonnant, je pense, 
que dans une région où l'art rustique tient 
une place aussi brillante, l'attention des sa- 
vants se soit portée dans cette direction, C'est 
la raison pour laquelle il y a en Roumanie 
un nombre relativement plus élevé de pu- 
blications touchant à des problèmes de cette 
sorte. !1 serait impossible, dans un exposé 
aussi bref, de les mentionner toutes. Aussi 
me bornerai-je à citer seulement ceux des 
auteurs pour lesquels l'art paysan représente 
une préoccupation constante, ou ceux qui 
ont fait paraître sur ce thème des études 
d'ensemble d'une valeur incontestable, Nous 
verrons quelle place ces recherches occupent 
dans l'œuvre du Professeur Iorga. D'autre 
part, le milieu qui s'est formé autour du 
musée ethnographique de Cluj, fondé il y a 
environ dix-sept ans, sous la direction du profes- 
seur Romulus Vuia, mérite toute notre atten- 
tion. Bucarest possède également un musée na- 
tional d'art ethnographique, en cours d'in- 
stallation, par les soins de Mr. Alex. Tzigara 
Samurcas. Mr. Tzigara-Samurcas est en outre 


l'auteur de plusieurs publications sur ces 
matières, comme par exemple: Rumanische 
Volkskunst” (1910), les deux Albums sur les 
Bois Soulptés des paysans roumains (1928) 
et sur les Tapis Roumains (1928) etc. !) 

Dans la situation présente de l'archéologie 
roumaine du moyen âge, avec ses hésitations, 
ses lacunes, ses perspectives limitées, un 
rôle de premier plan revient à la Commission 
des Monuments historiques. Cette Commis- 
sion ayant des ramifications dans les provinces 
nouvellement restituées à la Roumanie, s'est 
donné une double tâche : elle doit consolider 
et quelquefois restaurer les monuments classés, 
mais elle doit d'abord les inventorier et les 
étudier. Les résultats de ces études paraissent 
régulièrement dans un Bulletin considéré à 
juste titre comme la publication de ce genre 
la plus importante du pays. Lorsque les re- 
cherches ne sont pas tout à fait au point pour 
l'impression, elles sont provisoirement con- 
servées dans les archives de la Commission 
où elles peuvent être consultées. De plus, 
la Commission possède la collection de 
photographies la mieux classée et la plus 
riche du pays ?). Les secrétaires sont en même 
temps les rédacteurs du Bulletin. Ils repré- 
sentent en quelque sorte la continuité du 
travail et la tradition dans un organisme qui, 
de par sa constitution, se réunit assez rare- 
ment et peut varier dans sa composition. 
C'est donc dans le cadre de la Commission 
des Monuments historique que nous trouvons 
les publications indispensables à la connais- 
sance de l'art religieux roumain dans son 
évolution. Imprimées dans le Bulletin par les 
soins du Bureau, signées le plus souvent par 
le Président ou les membres de: la Commis- 
sion, ces publications représentent un effort 
considérable auquel je suis heureux de rendre 
‘hommage. 

Le Président, M. N. Iorga, l'historien bien 
connu, membre de l'Académie Roumaine, est 
professeur d'histoire universelle à l'Uni- 
versité de Bucarest. On rencontre son nom 
dans presque tous les fascicules du Bulletin, 
D'une curiosité inlassable, le célèbre savant 


1. En dehors d'un-travail sur Simon Vouet (1896), M. Tzigara-Samurcag a publié un 
volume d'articles sur l'Art en Roumanie (1909), les catalogues du musée Aman (1998) et de 
l'exposition d'art roumain à Genève (1925), et un recueil d'articles, su: un ton de polémi- 
que, sous le titre: Muzeograjie romäneascä. Buc. 1936. 

2. De belles collections de photographies des monuments et des œuvres d'art en Roumanie, 
moins systématiquement ordonnées se trouvent rattachées à la Direction de la Presse, au 
Ministère des Affaires Etrangères et à l'Offfice National du Tourisme. 
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a parcouru tout le territoire roumain. Il a 
tout vu, tout noté, tout commenté. Il n'y a 
presque pas de monument sur lequel il n'ait 
publié au moins une note, le plus souvent 
une monographie complète car, dans laci 
vité du Professeur Iorga, à côté de l'histoire 
universelle, l'histoire de l'art tient une place 
aussi importante que l’histoire littéraire. 
Toutefois, d'une manière générale, on peut 
dire que le Professeur roumain applique son 
attention de préférence à deux sortes de pro- 
blèmes : les uns se rattachant à l'art religieux 
roumain (architecture, peinture, art appliqué 
aux objets du culte), les autres à l’art rus- 
tique. Ses idées concernant le second de ces 
domaines ont été fixées dans un volume sur 
d'Art Populaire Roumain !). L'autre domaine 
a été traité dans de nombreux articles, mais 
surtout dans un remarquable ouvrage con- 
sacré à l'ensemble de l'Art roumain ?), en 
deux volumes sur les Portraits des anciens 
Princes et des Princesses, qui se sont suc- 
rédé sur les trònes des Principautés Danu- 
piennes et dans un splendide ouvrage, en 
deux volumes, sur les Arts Mineurs en Rou- 
manie. 

En dehors de ces publications, M. Iorga a 
été amené à traiter, dans des conférences ou 
des articles de revue, des questions se ra 
portant aux divers chapitres de l'art paysa: 
Je costume, la céramique, le bois sculpté, les 
tissus et les tapis. L'activité des artistes, 
peintres et sculpteurs, qui se sont signalés 
chez nous au XIX-e siècle, ne l'a pas 
laissé indifférent non plus. 

A feu M, G. Bals, architecte, ancien membre 
de l’Académie roumaine, et à M. Ghika— Bu- 
desti, architecte également, l'un ancien membre, 
l'autre architecte en chef de la Commission 
des Monuments historiques, nous devons les 
études les meilleures et les plus substantielles 
sur l'architecture religieuse en Moldavie et 
en Valachie. Préparé comme nul autre en 
Roumanie par des voyages d'études au sud 
du Danube, en Vougoslavie, en Bulgarie, au 
Mont Athos, à Constantinopole, à Athènes, 
et par toute une série de publications sur 
des points particuliers, M. Balş, en dehors 


de sa collaboration au volume de M. Iorga, 
nous a donné un tableau approfondi et complet. 
en trois gros volumes, de l'architecture des 
églises moldaves: ,Les Eglises d'Étienne le 
Grand” (Bisericile lui Stefan cel Mare), „Les 
Eglises moldaves au XVI-e siècle (Bisericile 
moldoveneşti din veacul al XVI-lea), ,,Les 
Eglises moldaves au XVII-e et au XVIII-e 
siècles” (Bisericile moldoveneşti din veacul al 
XVIl-kea şi al XVIII-lea). 

Ce que M. Balş a fait pour l'architecture 
moldave, M. Ghika-Budesti l'a effectué pour 
l'architecture des églises valaques. Le résultat 
complet de ses recherches est publié dans 
quatre volumes, sur „L'Evolution de l'archi- 
tecture en Valachie et en Olténie” parus dans 
le Bulletin de la Commission des Monuments 
historiques. M. Ghika est également l'auteur 
d'un grand nombre d'articles dans le Bul- 
letin de la Commission et dans les publica- 
tions„de la Société „Arta românească”. 

M. le Professeur Alex. Lapedatu, le pre- 
mier secrétaire de la Commission, a signé quel- 
ques articles d'archéologie religieuse médiévale ; 
son successeur M. Virgile Drăghiceanu, en 
dehors des articles publiés régulièrement dans 
le bulletin, s'est fait connaître par la rédaction 
d'un catalogue systématique des collections 
de la Commission et par la très belle mono- 
graphie de „L'Eglise princière de Curtea de 
Argeş” (Biserica Domnească din Curtea de 
Argeş). L'actuel secrétaire de la Commission, 
M. V. Brătulescu, en dehors de nombreux 
rapports sur certains monuments, a entre- 
pris une étude approfondie sur les manuscrits 
ronmains du Musée d'art religieux, étude qui 
paraîtra bientôt. 

Autour de ces érudits, qui ont derrière eux 
une longue activité sur le terrain de l'archéo- 
logie, se sont groupés bon nombre de jeunes 
architectes et d'historiens, pour la plupart 
fonctionnaires de la Commission. Ils ont 
publié, dans le Bulletin on ailleurs, des ar- 
ticles sur les monuments dont ils avaient la 
garde ou qu'ils avaient étudiés. On leur doit 
aussi des monographies sur les problèmes qui 
les ont préoccupés pendant leur séjour comme 
pensionnaires dans les écoles roumaines de Paris 


1. L'Art Populaire en Roumanie Gamber, 1923, Paris. 


2. L'Art Roumain. Boucaut, 1922, Paris. La partie consacrée à l'achitecture a ét 


confiée 


à M. Georges Balş membre de l'Académie roumaine; les Arts Mineurs en Roumanie, 2 vol., 
l'un publié en 1934, le second en 1936; Domnii Români, dupä portrete și fresce contemporane 
(les Princes Roumains d'après des portraits et des fresques contemporains), Sibiu 1930 et 
Portretele Doamnelor Române (les Portraits des Princesses Roumaines), Bucarest, 1938. 
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où de Rome, dans les Mélanges de la première 
de ces institutions on dans l'Ephemeris Daco- 
romana de la seconde. 

L'art religieux roumain a tenté encore quel- 
ques uns de nos professeurs d'université et 
quelques savants étrangers, parmi lesquels une 
place particulière revient à M. Paul Henry, 
de l'Université de Besançon, ancien admini- 
strateur de l'Institut Français à Bucarest. Sa 
thèse sur -Les Eglises de la Moldavie du Nord, 
des origines à la fin du XVIe siècle (archi- 
tecture et peinture) 1), soutenue en Sorbonne, 
est un livre riche et solide. 

M. I. Stefänesco s'est spécialement attaché 
à l'étude de la peinture, dans la même ré- 
gion et dans le reste de la Moldavie, et en a 
fait l'objet d'une thèse de doctorat soutenue, 
avec succès également, à l'Université de Paris). 
Il a continué son œuvre par la publication 
des peintures valaques. 

Le regretté Oreste Tafrali, de l’Université 
de Iaşi et M. Coriolan Petranu, de l'Uni- 
versité de Cluj, ont dirigé cux aussi, dernië- 
rement, leur attention sur certains aspects 
de l'art religieux. Le premier, élève de l'uni- 
versité française, en dehors d'une étude solide 
sur Thessalonique au moyen âge‘), s'est at- 
taché à la publication raisonnée des trésors 
des églises moldaves, aussi bien qu'à la tâche 
de fixer la date des fresques célèbres de l'église 
princière d'Arges. L'examen des fresques des 
anciennes églises de Roumanie, sourtout en ce 
qui concerne l'iconographie, à été d'ailleurs 
un problème de prédilection pour M. Tafrali, 
M. Petranu, élève du Professeur Strzygowski, 
poursuit, dans ses cours et ses livres, un double 
but : d'une part rendre justice à l'art roumain 
de Transylvanie, assez négligé dans les ou- 
vrages antérieurs, d'autre part élucider un 
certain nombre de problèmes de méthode. M. 
Petranu a étudié au cours de dernières années, 
les églises transylvaines en bois et a apporté 
ainsi une contribution des plus sérieuses et 
des plus originales à la connaissance d'une 
question qui n'est pas particulière à notre 


pays. Il a déjà publié sur ce sujet plusieurs 
monographies ). Son volume ,,Inhaltspro- 
blem” (sa thèse de doctorat), de nombreux 
articles dans des revues et dans les Mélanges 
présentés dernièrement au Professeur Strzygo- 
wski, ainsi que ses communications à des. 
congrès d'histoire de l'art témoignent de 
ses autres préoccupations. 

Dans la jeune génération d'historiens de 
l'art, M. Alex. Busuioceanu, maitre de con- ` 
férences à l'Université de Bucarest, s'est fait 
remarquer par des études sur la peinture 
italienne primitive: (Un Ciclo di Affreschi del 
Secolo XI : San Urbano alla Caffarella; Pietro 
Cavallini e la pittura romana del Ducento e 
del Trecento) ; par un examen approfondi des 
tableaux de la collection royale de Roumanie, 
dont il publiera bientòt le catalogue, et tout 
particulièrement des ouvrages d'El Greco 
qu'elle renferme; par des articles sur des 
artistes roumains contemporains. D'autre part, 
M. Busuioceanu dirige la Collection ,, Apollo” 

M. Stefan Nenifescu, privat-docent à l'Uni- 
versité de Bucarest, est plutôt un esthéti- 
cien qu'un historien de l'art. 11 a exprimé ses 
idées, notamment dans deux ouvrages : L'His= 
toire de l'Art comme philosophie de l'histoire”, et 
L'Art roumain poputiire. Dans cette dernière 
étude, il essaie de donner une esquisse des prin- 
cipes qui sont à la base des manifestations artis- 
tiques du peuple roumain. M. Virgil Vatagan 
de Cluj est attiré notamment par les problèmes 
de l'origine des formes architecturales dans les 
constructions religieuses roumaines. Tl a analysé 
ainsi les églises en pierre du département de 
Huniedoara (Transylvanie), aussi bien que les 
églises en bois de Moldavie. En outre, il s'est 


` occupé de quelques peintres transylvains, 


Jean Muslea à Cluj, M. Joachim Milloia à 
Timişoara, se destinent également à l'étude 
de l'art régional. Le premier nous a donné 
une belle étude des icones sur verre et de 
gravures sur bois des paysans transylvains, 
le second des articles sur diverses questions. 
touchant à l'art du Banat. Formé en Italie, 


1. Paul Henry: Les Eglises de la Moldavie du Nord, des origines d la lin du XVI-e siècle 
(architecture et peinture). Texte et album, deux volumes, Paris 1930. 


2. I. D. Stefânesci 


L'Evolution de la: peinture religieuse en Bucovine et en Moldavie 


depuis les origines jusqu'au XIX-e siècle. Deux vol. Col. Orient et Byzance, Paris 1980. 

3. Oreste Tafrali: Thessalonique au XIV-e siècle, Paris 1913; Topographie de Thessa 
lonique, Paris 1713: Thessalonique des orisines au VXI-e siècle, Paris 1919. 

4. La dernière monographie parue: Nouvelles Discussions Sur l'architecture en bois de 
Trinsylu-nie est de 1939 et la septième de cet auteur sur cet intéressant problème. 
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à une bonne école d'historiens de l'art, M. Milloia 
a traité avec un amour égal aussi bien l'art rus- 
tique des paysans de sa province que les monu- 
ments religieux et profanes de la même région. 

On me permettra de finir cè bref rapport 
en ajoutant quelques mots au sujet de ma 
propre activité, Comme certains de mes com- 
patriotes, j'ai été attiré à la fois par l'art 
du paysan et par celui de nos grands peintres 
du XIX-e siècle, Fatalement, en étudiant 
ces derniers artistes, j'ai été amené à m'occuper 
de l'art français du XIX-e siècle. Je l'ai 
vu, ce grand siècle, d'abord sous l'aspect de 
ses peintres voyageurs qui, fascinés par l'Orient, 
ont parcouru les pays roumains. J'ai publié 
à ce sujet un volume composé de courtes 
monographies consacrées à ces maîtres : „Les 
pavs roumains vus par les artistes français”. 
Un certain nombre d'autres monographies, où 
j'analysais quelques peintres roumains du 
XIX-e siècle ont suivi. Cependant, l'art français 
de la même période est resté pour le moment 
le centre de mes préoccupations. Un ouvrage 
Sur Géricault et son influence sur la peinture 
romantique est un premier résultat de ces re- 
cherches. I1 a été publié par la Renaissance 
du livre (Collection: A travers l'art français). 
En même temps, j'étais sollicité de publier, 
dans la collection du Studio de Londres, un 
ouvrage d'ensemble sur l'art paysan roumain : 
Peasant Arlin Roumania, et de rédiger pour 
certaines revues [La Revue de l'Art, entre 
autres) des articles sur les dessins français 
dans les collections publiques, en dehors de 
la France, Ces contacts avec les dessins et la 
gravure me sont restés. Les expositions de 
dessins français, italiens, allemands et anglais 
que j'ai organisées au Musée que je dirige 
à Bucarest, ont été accompagnées de cata- 
logues et d'études introductives. 


Des sympathies pour les romantiques m'ont 
conduit tout droit à Caravage, dont je m'oc- 
cupe en ce moment, tandis que mes contacts 
avec l'art paysan m'ont suggéré une étude 
d'ensemble sur L'image de l'homme du peuple 
dans l'art français. Iæ résultat de mes obser- 
vations sur ce thème, en attendant d'être 
publié a été exposé à mes étudiants, à Bucarest 

Pendant les dernières années j'ai été amené 
d'une part à approfondir mes études sur l'art 
paysan, d'autre part à fixer mes regards sur 
l'art roumain au XIX-e siècle. Le résultat 
des premiers travaux a été la publication de 
deux éditions successives du Peasant Art 
in Roumania, l'une en français, st du 
Paysan roumain, l'autre en anglais, actuelle- 
ment sous presse. Beaucoup plus complètes 
que la première édition, ces deux études 
tiennent grandement compte des nouvelles 
recherches, chez nous et à l'étranger. L'art 
roumain des villes a été analysé d'a 
un livre plus succinct, publié à Malmö, en 
français, en anglais et en suédois, ensuite 
dans l'édition des Fondations Royales sous 
ùne forme beaucoup plus complète : la Pein- 
ture Roumaine au XIX- iècle, 

Enfin, un volume in 4°, richement illus 
comprend mes articles et mes conférences dans 
les années 1937 et 1938. 5 

A côté de mes travaux personnels j'ai 
surveillé la publication des travaux de mes 
élèves, sous forme de monographies sur divers 
artistes du XIX-e siècle. Il conviendrait 
à ce propos, de signaler celle qui concerne 
Antoine Chladek, par M-me Th. Voinescu, et 
celle consacrée à deux peintres moldaves par 
Mlle H. Zara. M-me Voinescu a publié en 
outre un certain nombre de bons articles 
dans les revues. 


1 


G. Opresco 


LE MOUVEMENT ETHNOGRAPHIQUE ET FOLKLORIQUE 
EN CES DERNIÈRES ANNÉES 


Problèmes et aspirations 


En 1935 parut la dernière traduction de la 
„Descriptio Moldaviae” écrite en latin, en 1715 
par le savant roumain DIMITRIE CANTE- 
MIR. Cette traduction fut faite à la demande 
de l'Académie de Berlin, dont Cantemir était 
membre depuis le rx juillet 1714. Cet ouvrage 


constituait, du point de vue ethnographique, 
non seulement un commencement, mais aussi 
une fin. Il fallut attendre le début du XIX-e 
siècle pour voir reprendre ces préoccupations 
authentiques où le pays et l'âme roumaine 
pussent battre à l'unisson et se porter vers 
une réelle auto-connaissance. Et ce n'est 
que de nos jours que cette ambition se mani- 
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feste à nouveau. C'est plus particulièrement 
la monographie des „pays” qui est reprise et, 
organiquement et monographiquement, réap- 
paraît ainsi l'image de cet heureux ouvrage. 
Le temps nous montrera du reste pourquoi 
et comment il se réalisera. Dignes de nous- 
mêmes nous marchons de l'avant, fiers aussi 
de ce passé ethnographique lointain. 


L'Académie Roumaine fut la première de 
nos institutions qui ait embrassé et protégé 
tout ce qui présente une certaine importance 
ethnographique et folklorique chez nous, 
bien que ce soit à l'enthousiasme pour nos 
trésors populaires que nous devions les col- 
lections de poésie et de folklore, dans un 
sens plus étroit — comme ce fut le cas 
aussi dans d'autres pays. La collection 
Din viaja poporului român (De la vie du 
peuple roumain) qui, en 1930 avait atteint 
son 40-e volume, est un témoignage de ces 
aspirations, 

En même temps, les Universités — et 
surtout celle de Bucarest, grâce aux efforts 
infatigables de celui qui fut le Prof. OVIDE 
DENSUS$IANO — ont présenté également un 
point de vue nouveau relativement à l'essor 
que cette science a pris chez nous. La bro- 
chure bien connue dans le monde des spé- 
cialistes: Folklorul cum trebue inleles (Ex- 
trait de „Viața Nouă’', 1910) que Densugiano 
fit réimprimer peu avant sa mort (Bucarest, 
1937) 1) est un guide des plus précieux. 

Mais la publication de large circulation 
scientifique, à laquelle il a consacré, en col- 
laboration avec ses élèves, les plus belles années 
de sa vie fut Graiu şi suflet (La langage et 
l'âme). Le titre résume une conception qui 
englobe tant le folklore qu'une partie -de 
l'ethnographie. Car, lorsqu'on étudie le langage 
proprement dit on rencontre du matériel où 
l'on retrouve aussi l'âme. Et l'on donne aussi 
des objets et des dessins. Et, ainsi que nous 
le disions, non seulement le folklore, mais 
aussi l'ethnographie sont représentés, dans 
une certaine mesure, par cette école. Du reste, 
la vie pastorale comme substratum de créa- 
tion poétique, offrait un champ d'investi- 
gation inaccoutumé (Voir à ce sujet, M. 
GREGORIAN: Graiul din Clopotiva, dans 
„Graiu si Suflet”, VII, 1937 et I. STOIAN. : 


Păstoritul în Râmnicul Särat, dans ,,Graiu ṣi 
Suflet”, VI, 1933—34, où même le costume 
constitue un sujet d'études. 

Ainsi, l'école philologique de Bucarest, 
„l'Institut de Philologie et de Folklore”, aide 
ét complète la formation de la science du 
peuple roumain, science qui se dit , nouvelle”, 
bien que l'on puisse affirmer que, par la 
tutelle offerte au folklore, elle retarde chez 
nous l'indépendance et la formation de cette 
science des plus actives mais, jusqu'à tout 
récemment encore, privée de méthode. 

Comme réalisations et résultats de cette 
école, nous avons, en dehors du guide du Prof. 
Densusiano, et dont nous venons de parler, 
également : Viața pastorală în poesia noastră 
populară (La vie pastorale dans notre poésie 
populaire), 2 vol, Bucarest 1922-23. Viennent 
ensuite les collaborateurs: TACHE PAPA- 
HAGI: Graiul si Folkloru! Maramuresului, 
(Le langage et le folklore du Maramureș. 
Acad. Rom.: Din viaja poporului român, 
XXXIII, Bucarest 1925; Cercetări în Munții 
Apuseni (Investigations dans les- Monts 
Apuseni) dans ,, Graiu şi suflet", Vol. TI, Pasc. 
I, Bucarest 1925; I. DIACONU: Jinutul 
Vrancei. Etnografie, Folklor, Dialectologie (La 
région de la Vrancea, Ethnographie, Folklore 
Dialectologie), Bucarest, 1930) tous ceux qui 
s'élèvent jusqu'à une quasi -synthèse des 
différentes régions, vers laquelle aspirent 
aussi d'autres courants d'investigation eth- 
nique. Soulignons encore: T. GÂLCESCO : 
Folklor din Gorj, dans „Grai si Suflet" 
VII, 1937, qui appartient à la même école. 
Il ne néglige pas non plus les problèmes spé- 
ciaux tel que celui de la création dans le do- 
maine de notre poésie populaire (Voir V. 
DIACONU. Psihologie şi creatie populard 
(Psychologie et création populaires) dans 
„Anuar. Arh. de Folklor, III, 1935, 17 P.). 


. 

Mais si l'ethnographie et surtout le fol- 
klore ont constitué dans le cadre de la linguis- 
tique, à Bucarest, une sorte d'annexe — fait 
grâce auquel ils se sont vus dotés d'une mé- 
thode sûre et scientifique — d'autres sciences 
plus anciennes, telles que la géographie, 
par l'anthropogéographie, ont pris sous leur 
protection, sinon le folklore dans le sens strict 
du mot, en tout cas l'ethnographie, considé- 
rée comme science descriptive des habitants 


1) Traduit en français par M. M. Holban: Le Folklore, Bucarest, 1937. 
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du pays et de leur richesses matérielles : occu- 
pations et genre de vie. En effet, toujours à Bu- 
carest, dans le cadre des mêmes préoccupations 
scientifiques, M. le Prof. S. MEHEDINTI a re- 
présenté ce point de vue, sur la base duquel 
une vaste activité scientifique a été déployée. 
Dans cette activité on peut observer, en même 
temps, le souci de la méthode et la tendance 
plus large de l’ethnos national sous tous ses 
aspects. Et l'on pourrait ainsi affirmer que 
chaque branche d'investigation tend à abou- 
tir à une quasi-synthèse, modèle du genre. 
Nous songeons à la contribution, précieuse 
et unique chez nous: Coordonate etnografice. 
Civilizație si Cultura” Bucarest, 1930, (extrait 
des „Annales de l'Académie Roumaine”, 
IILe série, Tome XI). 

Parmi les collaborateurs, rappelons 1ON 
CONEA : Tara Lovistei, Geografie istoricã, cu o 
prefață de M. S Mehedinți (Le pays de Lovi- 
$tea. Géographie historique, avec une pré- 
face de M. S. Mehedinți. Bucarest, 1935, 
213 p). Signalons en passant, du même, 
auteur: Locuinfe si forme de adăpost în Tara 
Hațegului. O mică sumă de civilizație locală 
românească (Habitations et formes d'abris 
dans le Pays de Hațeg. Un petit avoir de ci- 
vilisation locale roumaine) dans le , Bulletin 
de la Société Royale Roumaine de Géogra- 
phie, LVII (1938). La jeune revue „Revista 
Geografică Română” ne se laisse pas distancer 
non plus. Ici aussi on trouve des articles 
ayant un contenu ethnographique, tel celui 
de N. Al. RĂDULESCO: Sângeorzul (I-re 
année, 1938, Fasc. II); ION CHELCEA : 
(Creşterea vitelor in viața locuitorilor din 
Pătaş-Borlovenii, Vechi Caras (L'élevage du 
bétail dans la vie des habitants de Pâtas- 
Borlovenii, Vechi Caras) (II-e année, 1939, 
Fasc. L. p. 14—21). 

En ces derniers temps V. UT, aidé 
de ses collaborateurs de Cluj, établit une 
carte ethnographique de la Roumanie, selon 
le recensement de 1930 (Voir La carte ethno- 
graphique de la Roumanie, d'après le recense- 
ment de 1930, dans la „Revue de Transyl- 
vanie”, IV, Nos 3—4, 1038, p. 328—334). 

Mais si l'on peut soutenir que les , pays” 
— dans le sens de régions ayant une vie ori- 
ginale — tentent la curiosité de l’homme de 
science plus que toute autre chose, on pour- 
rait affirmer, dans une même mesure qu'il 
traite aussi les problèmes de populations dé- 
terminées — îles ethniques tels que, par 
‘exemple, les Crasoveni du Banat (Voir TRATAN 


SIMU, Originea Crasovenilor. Studiu istoric 
şi etnografic (L'origine des Crasoveni. Etude 
historique et ethnographique), Lugoj, 1930). 


Ensuite, aussi, mon étude dans ce vo- 
lume: ,,Rudarii din Muscel” (Les Ru- 
darii du Muscel) pourrait être incorporé 


dans les mêmes préoccupations. ALEX. P. 
ARBORE nous prouve être un profond co: 
naisseur de l'ethnographie de la Dobroudja 
(Voir: Caracterul etnografic al Dobrogei 
sudice din epoca turcească până ín 1913) 
(Le caractère ethnographique de la Dobroudja 
méridionale depuis l'époque turque jusqu'en 
1913) dans „Analele Dobrogei, XIX, vol 
II, p. 75—120). Les préoccupations de l'In- 
stitut d'Eugénique et de bio-politique de 


Cluj. sur l'origine des Szeklers (V. Dr. P. 
RÅMNEANȚU: L'origine ethnique des Sze- 


klers de Transylvanie, dans la „Revue de 
Transylvanie”, Septembre 1935) doivent, de 
même, être reliés à ce genre de préoccupa- 
tions. 


Mais en ces derniers temps toutefois, par- 
lant de l'ethnographie et du folklore propre- 
ment dits, on a ressenti le besoin d'un nou- 
veau pas en avant. Si l'Académie Roumaine 
a suspendu la publication de la collection 
Din viața poporului romän, par contre, 
sous la direction de M. ION MUSLEA on 
à fondé à Cluj la Arhiva de Folklor ayant 
comme organe de publicité le Anuarul Arhi- 
vei de Folklor (Annuaire des Archives de Fol- 
klore). Cette nouvelle institution constitue, 
jusqu’à un certain point, une époque nouvelle 
dans le développement de la science folklo- 
rique en Roumanie, vu que sa plus impor- 
tante mission est d'organiser un recueil sys- 
tématique du matériel de folklore. Nous 
reviendrons sur cette campagne. L'Annuaire 
paraît depuis 1932 et son V-e volume se trouve 
actuellement à l'impression; il est appelé à 
continuer les travaux en qui parais- 
saient autrefois dans la collection susindiquée 
de l'Académie roumaine. 

La nouvelle publication cherche à être 
représentative” du folklore roumain. Elle 
veut diriger. Elle veut également être aussi 
vaste que possible. Dans ce but, Arhiva se pro- 
d'embrasser un certain nombre de 
problèmes négligés jusqu'à présent, On men- 
tionne comme nécessaire la création d'une 
bibliothèque de spécialité, afin de faciliter les 
études de folklore comparé: la diffusion de 
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questionnaires n'en sera que d'autant plus 
justifiée, comme une préoccupation perma- 
nente de l'Ayhiva, indiquant les problèmes 
folkloriques d'intérêt national et universel, 
tels que la diffusion géographique de l'anec- 
dote sur la „femme infidèle”. „La naissance, 
le baptême, l'enfance” font l'objet d'un autre 
questionnaire. Le „calendrier populaire” pour 
les mois d'octobre-décembre avec une annexe 
concernant les „şezătoare” (veilées) et la lit- 
térature, font l'objet du VIle. Le VIH-e 
questionnaire s'occupe de La terre, l'eau, le 
ciel et les phénomènes atmosphériques d'après 
les croyances et les contes populaires. 

En dehors des questionnaires, Arhiva a 
également lancé des circulaires, L'une con- 
cerne l'accolement des vignes, l'autre (No. 4) 
les „charmes, sortilèges, incantations et faits” 
demandant surtout des précisions. de sens 
sur ces notions. Du reste, les correspondants, 
fort nombreux, se voient récompensés chaque 
annče par des primes. 

En dehors de la création d'une biblio- 
thèque et la collection constante et systéma- 
tique de matériel de folklore, Arhiva a 
organisé aussi des enquêtes sur le terrain. 
M. L. F. NEMES étudie les „„Mocani” 
Monts Apuseni; M. P. V. STEFANUCA, 
le folklore de la vallée du Dniester inférieur 
(Bessarabie); EM. PETROVICI, professeur 
à l'Université de Cluj, étudie le folklore de 
a vallée de l'Almaj (Banat). Une partie de 
ces études ont été publiées dans l'Annuaire. 
Nous y revieudrons plus loin, 

Arhiva de Folklor tient aussi à maintenir 
un contact étroit avec les institutions si- 
milaires de l'étranger (échanges de publi- 
cations). Enfin, elle ne néglige pas non plus, 
comme perspective d'avenir, l'élaboration 
d'un Atlas folklorique du peuple roumain, 
œuvre appelée à montrer la répartition géo- 
graphique des motifs de folklore. 

L'Annuaire de Arhiva publie aussi, dans 
ue numéro, en dehors d'études et d'in- 
vestigations, une bibliographie détaillée de 
la littérature folklorique de notre pays, de 
sorte que l'on peut dire que cette publi- 
cation s'efforce d'être une image vivante de 
'activité du folklore en Roumanie. Cette 
bibliographie, sélectionnée bien entendu, est 
publiée aussi, à l'étranger grâce à M. I. MU- 
SLEA qui fournit du matériel bibliographique 
roumain à la publication internationale 
Volkskundliche Bibliographie. Chaque nu- 
méro de l'annuaire, termine sur un bref ré- 
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sumé en langue française, de chacune des 
contributions. 

Par la même voie, Mr. P V. STEFANUCX 
observant — dans le passé — l'absence d'une 
société de folklore pour la Bessarabie et de 
publications roumaines dans cette province, 
à recours aux périodiques russes d'où il extrait 
une importante contribution: Bibliografia 
studiilor şi culegerilor de jolklor privitoare 
la Romänii din Basarabia $i popoarele con- 
locuitoare publicate în periodicele rusești 
(Bibliographie des études et des recueils 
de folklore, concernant les Roumains de 
Bessarabie et les populations cohabitantes 
publiés dans les périodiques russes), dans 
l'Annuaire de Arhiva de Folklor, III, 1935, 
12 


P- 
Ce qui mérite également d'être relevé 
c'est que, parmi les préoccupations de Arhiva 
entrent aussi les explorations régionales, par 
unités ethnographiques plus étendues. Le 
choix se porte sur des localités qui ne soient 
pas trop petites, la variété folkloristique 
étant réalisée sur des étendues plus grandes 
appelées „pays”. M, I. MUSLEA étudie le 
pays de Cas ; Èm. PETROVICI, le folklore de 
la vallée de l'Almaj (Banat) (Annuaire, ITI, 
1035): P. V. STEFANUCAÀ, fait des recher- 
ches de folklore dans la vallée du Dniester 
inférieur (Bessarabie) Annuaire, IV, 1937, 
166 p. 

Un problème intéressant qui a également 
préoccupé les cercles de Arhiva fut celui 
du focul viu (Voir T. MORARIU : Contri- 
butit la aprinderea focului viu in Ardeal, 
Maramureş și Bucovina (Contributions à 
l'usage d'allumer le „feu vivant” en Ardeal, 
Maramureş et Bucovine) Annuaire, IV, 
1937, $ p. avec 3 planches et 0 figures dans 
le texte et ION MUSLEA qui donne également 
une contribution: Material pentru cunoas- 
şlerea şi rdspändirea focului miu la Români 
(Matériel pour la connaissance et la diffusion + 
du „feu vivant” chez les Roumains), Annu- 
aire IV, 1037, 6 p. On cherche actuellement 
à établir une carte détaillée de ce phénomène 
de folklore qui selon G. Buschan, survit 
encore en Suède et dans l'Europe du sud-est, 

Les contributions à l'Annuaire sont assurées 
par des collaborateurs ayant une préparation 
variée. Ce fait permet une plus grande va- 
riété des problèmes discutés, mais provoque 
un manque d'unité de présentation, Ce que 
l'on ressent surtout, en Roumanie, c'est l'ab- 
sence d'une Société de Folklore, qui réunirait 


toutes ces mêmes aspirations, toutes ces 
mêmes préoccupations et les rapprocherait 
par une même méthode. Ainsi, par exemple, 
le Prof. Dr. V. BOLOGA, collabore pour 
la médecine (Voir: Rapport de 1756 d'un 
chirurgien allemand concernant les croyances 
des Roumains, concernant les enfants morts 
sans baptême. Eu roumain: Raportul din 
1756 al unui chirurg german despre credintele 
Românilor asupra moroilor) dans l'Annuaire, 
III, 1935, 10 p). M. SILVIU DRAGOMIR 
est historien. Scriitori Ragusani şi refrenul 
colindelor noastre (Les écrivains de Raguse 
et le refrain de nos cantiques de Noël) dans 
l'Annuaire IV, 1937, 5 P- 

Toutefois, comparativement à l'école de 
Bucarest, déjà mentionnée, où le folklore est 
considéré comme une annexe de la philologie, 
Arhiva de Folklor de l'Académie Roumaine, 
représente une direction pure des préoccu- 
pations de Folklore chez nous, tout comme 
l'école créée autour du Musée ethnographique 
de Cluj, représenterait l'ethnographie pure, 
comparativement à l'ethnographie, annexe 
de la géographie humaine ou sociologico-mo- 
nographique, 


Ca 


Le fait que près de l'Université de Cluj 
fut fondée, après la guerre, une chaire d'eth- 
noyraphie, et que son titulaire soit en même 
temps le directeur du Musée d'Ethnographie 
locale, a provoqué, autour de ces deux insti- 
tutions, l'épanouissement d'une école d'in- 
vestigations ethnographiques dans le véri- 
table sens de ce mot. Jusqu'à présent, on a 
réalisé dans cette direction, des études théo- 
riques de méthode et de domaine (Voir: R. 
VUIA, Elmografie, Etnologie, Folklor. De- 
finitia si domeniul (Ethnographie, Ethnologie, 
Folklore. Définition et domaine), Cluj, 1930 : 
ensuite les investigations par unités humaines 
et unités de régions: Țara Hategului şi 
Regiunea Pädurenilor (Le pays de Hațeg 
et la Région de Pădureni) Cluj, 1926. Les 
études les plus récentes sont consacrées à 
l'habitat et aux types de maisons en Tran- 
sylvanie, dans la „Revue de Transylvanie“ 
“Tome III, No. 1, 1936 et Le village roumain 
de Transylvanie el- du Banat, Bucarest, 
1937. Un ouvrage plus vaste sur le même 
sujet est en cours d'impression, A ce point 
de vue nous pouvons dire qu'ici aussi nous 
avons abouti à une réalisation quasi-syn- 


thétique, vu qu'à peu près la moitié du pays 
est maintenant connue en ce qu'il a de plus 


typique. Parmi les collaborateurs, nous 
pouvons citer T. MORARIU, ION CHELCEA, 
LOUISE NETOLIZCKA. (Voir: T. MORARIU 
Viaja pastorală în Munfii Rodnei (La vie pas- 
torale dans les monts de Rodna), Bucarest 
1937). ION CHELCEA présente, dans ce vo- 
lume, une étude sur les „Rudari” de Mu- 
scel, ensuite: Obiceiu, comunitate sătească, 
cultură populară (Coutume, communauté 
villageoise, culture populaire), Sibiu, 193 
ainsi qu'un ouvrage concernant les associ; 
tions de jeunes gens en Roumanie, qui parai- 
tra sous peu. L. NETOLIZCKA est l'auteur 
de plusieurs articles et s'est spécialisée dans 
Tétude du costume populaire. Citons parmi 
Das Siebenburgische Volks- 
j-Klausemburg-Rumänien 

Plus récemment, toutefoi 
ŞA fait paraître: Muzeul Ei 
nografic din Cluj. Cu ocazia reorganizării $i 
inaugurãrii sale din Iunie 1937 (Le musée 
ethnographique de Cluj. A l'occasion de sa 
réorganisation et de son inauguration en 
juin 1937), Cluj, 1937, 28 p. 

Les jeunes éléments dépendant de cet 
„Institut des recherches” — ainsi qu'on 
nomme parfois le Musée Ethnographique — 
commencent seulement à se révéler. Parmi 
eux nous pouvons noter T. ONISOR, ION 
MALOS et Gh, PAVELESCO. Comme le 
Bulletin de ce Musée, bien qu'annoncé, se 
fait attendre, nous ne pouvons nous faire une 
idée exacte de son nouvel apport dans la con- 
naissance de l'ethnos roumain. On peut s'at- 
tendre toutefois à ce que s'épanouisse ici une 
sérieuse école d'ethnographie, dont les bases 
sont du reste déjà jetées par la création d'un 
Cercle d'études ethnographiques où, mensuelle- 
ment ont lieu des communications et des dis- 
cussions sur des problèmes de spécialité, Le 
Musée ethnographique de Cluj possède éga- 
lement une Arhiv de folklor (Archive de 
Folklore), résultat des questionnaires en- 
voyés antérieurement; toutefois le contact 
entre les collaborateurs a été interrompu 
vu que la revue Cuegätorul, qui se pro- 
posait précisément d'entretenir ces liens, a 
cessé de paraître après le premier numéro, 
sansmême queles collaborateurs aient touché 
les primes habituelles. Par contre, les étu- 
diants continuent à fréquenter assidûment le 
séminaire. 
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L'époque d'après guerre fut une époque de 
gestation de certaines conceptions de vie 
mais aussi de méthodes nouvelles dans l'in- 
vestigation de nos réalités nationales. C'est 
dans le cadre de cette foi nonvelle que se 
range l'école sociologique de Bucarest, di- 
rigée par le Prof. DIMITRIE GUSTI. Cette 
conception rompt avec le passé en ce qui con- 
cerne la méthode d'investigation, sur le vif 
de la vie de notre peuple. En premier lieu, 
elle a adopté le système de la large col- 
laboration de plusieurs spécialistes: en se- 
cond lieu elle adopte la monographie socio- 
logique comme seul instrument sérieux de 
connaissance de nos réalités ethniques. La 
monographie sociologique ne se contente pas 
seulement de l'étude de certaines manifesta- 
tions — dit le Prof. Gusti — soit les mani- 
festations spirituelles, soit les manifestations 
économiques, par exemple, comme le font 
le folklore ow l'ethnographie, ni de l'étude 
d'un seul cadre, le cosmologique ou l'histori- 
que, comme le font l'anthropogéographie et 
l'histoire, mais elle cherche à analyser inté- 
gralement un village en sa structure de sous- 
unités, de réalités et de procès sociaux, avec 
toutes les manifestations qui se déroulent 
et tous les cadres qui les conditionnent. En 
ce qui concerne les cadres et les manifestations 
ainsi que la conception de la monographie 
sociologique, TRAIAN HERSENI a écrit 
Teoria monografiei sociologice, cu un cuvânt 
introductiv de D. GUSTI: Sociologia mono- 
grafică, stïinfà a realității sociale (La théorie 
de la monographie sociologique; avec une 
introduction de D. Gusti: La sociologie mo- 
nographique, science de la réalité sociale), 
Bucarest, 1034, 164 P- 

Après une étape qui clôt le cycle mo- 
nographique villageois, après l'apparition de 
la monographie de Drigns, les recherches 
portent maintenant sur des unités de vie plus 
étendues, géographiquement et ethnographi- 
quement, des ,pays” et des régions. En 
dehors des monographies villageoises il fau- 
dra entreprendre en temps utile, la main 
dans la main avec les autres sciences, les 
monographies sociologiques des „pays” et des 
régions ethniques si caractéristiques (TRAIAN 
HERSENI). Au cours de cette année, un 
exemple, sera étudié monographiquement le 
„pays” de l'OIt. 

La monographie sociologique n'est ni mo- 
nographique ni folklorique et moins encore 
autre chose, Si nous en parlons, c'est parce 
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que l'ethnographie et le folklore sont toute- 
fois compris dans le domaine d'investigation 
monographique. En second lieu, parce que 
la revue „Sociologia Românească” publie 
comme ,, documents” du matériel de folklore 
et d'ethnographie, ensuite parce que, par le 
fait même de vouloir connaître de façon aussi 
détaillée que possible la vie de notre peuple, 
la sociologie nous apporte une méfhode nou- 
velle, et aspire, comme aucune autre science 
ne le fit jusqu'à-présent, à constituer une 
„Science de la nation”, C'est pourquoi nous 
devrons parler, ne fût-ce qu'en passant, de 
certaines contributions à l'ethnographie et 
au folklore. Ainsi, dans Sociologia Romä- 
meascä, nous rencontrons assez souvent 
des sujets tels que : D. IMBRESCO : Cräciun 
in colindă (Noël en cantiques) Soc. Rom, 
I-re année, No. 12, p. 29—47 ; C. BRĂILOIU- 
H. H. STAHL: Vicleiul din Târgul Jiu (Le 
nvicleiu” (sorte de pièce de théâtre, à Târgul 
Jiu) Soc. Rom. I, No. 12, p. 15—32. Ou 
encore P. V. STEFANUCA : Basmul la Iur- 
ceni (Le conte de fées à Turceni), Soc. Rom, I, 
No. 4 ou, du même Obiceiuri si credințe la Niş- 
cani în legäturä cu locuinfa (Coutumes et cro- 
yances, à Niscani, en liaison avec l'habitation, 
Soc. Rom. III, Nos. 7—0, p. 366—369 ou 
Strigäturi din Sant (Cris à Sanf) Soc. Rom. 
I. Nos. 7—0. STEFANIA CRISTESCO, 
Cum se descântă de intors (Comment on 
pratique l'incantion contre le „intors") Soc. 
Rom. I, No.5. 

Enregistrons également des études à carac- 
tère ethnographique, mais traitées, en réalité, 
sociologiquement : V. I. PETRESCO-BUR- 
LOIU: Tipurile de cast din comuna Sanf- 
Nasäud (Types de maisons dans la commune 
de Sant, département de Näsäud), Soc. Rom. 
III, Nos. 1—3, p. 36—45; TR. HERSENI : 
Stâni nerejeni (Bergeries à Nercj) Soc. Rom. 
I, Nos. 7—9 p. 12—23 etc. 

Parmy les réalisations d'avenir est également 
prévue, outre les monographies sociologiques 
régionales, l'élaboration d'un Dictionnaire 
sociologique et d'un Atlas Sociologique. 

La médecine populaire, surtout sa branche 
ethno-botanique n'est pas non plus négligée. 
Il est intéressant de prendre connaissance de 
VALERIU BUTURA: Plante cunoscute și 
intrebuintate de Românii din Ardeal (Plantes 
connues et utilisées par les Roumains de 
Transylvanie), dans le bulletin du Jardin 
Botanique de Cluj (1935, Nos. 1—4, p. 218 et 
227); un article sur le même sujet dans le 


bulletin, XV, Nos. 1—4 (1936) p. 70—77; 
GH. BUJORLEANU : Boli, leacuri si plante 
de leac cunoscute de järänimea românā (Mala- 
dies, remèdes et plantes médicinales connus 
par les paysans roumains), Sibiu, 1036. À, A. 
ARVAT: Plante medicinale ji medicina po- 
pularä la Niscani (Plantes médicinales et 
médecine populaire à Niscani) dans le Bul- 
letin de l'Institut Social Roumain de Bessa- 
rabie, Tome I (1937). 

Dans une même direction, ION CHELCEA : 
Indepärtarea magică a ciumei în satele din 
Ardeal (Eloïgnement magique de la peste dans 
les villages de Transylvanie), dans le compte- 
rendu des séances de la Société roumaine 
d'Anthropologie de Cluj, pour 1936—1937, 
Cluj, 1937, p. 28—35; Poala multă si vin- 
decavea ei magică la noi (,Poala multă” et sa 
guérison magique chez nous), dans le compte- 
rendu des séances de la Société roumaine 
d'Anthropologie de Cluj, pour 1937—1938, 
Cluj, p. 1119. 

Le folklore musical enregistre, de même, 
des progrès, Voir G. I, TANOVICEANO : 
Schita asupra ethnonografiei musicei (Esquisse 
sur l'ethnographie de la musique) dans Anuarul 
Soc. Stud. în Geografie „Soveja. X—XI, 
1937—38. CARANICA ION: 130 de melodii 
populare române culese şi notate (130 mélodies 
populaires roumaines, recueillies et adnotées), 
Bucarest, 1937. BULARDA IORDACHE : 
Cântece populare. Folklor muzical (Chants 
populaires. Folklore musical) Bucarest, 1034. 
C. BRAILOIU: Bocete din Oas. Insojite de 
texte musicale (Les lamentations à Oaș. Ac- 
compagnées de textes musicaux) dans ,,Graiu 
si suflet" VII, 1037, p. 1—84. 


Dans les centres universitaires, le maté- 
riel de folklore est recueilli et étudié par des 
namateurs”, pourrions-nous dire, sans que 
nous puissions négliger ou nier l'importance 
de ces recherches. ART. GOROVEI: Ele- 
mentul popular în literatura cultă. (Eléments 
populaires dansla littérature proprement 
dite). Bucarest, 1935, 24 p. I. Gh., NICO- 
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LESCO: Doina, expresie a sufletului 
terii de creație a poporului român (La 
expression de l'âme et de la force créatrice 
du peuple roumain). Gheorgheni, 1935, 32 p. 
Gh, T. NICOLESCO-VARONE, entre autres : 
Bibliografia poesiei noastre populare 1830— 
1935 (Bibliographie de notre poésie popu- 
laire 1830—1035), Bucarest, 1935, 68 p. Mais 
nous devrions trop nous étendre si nous 
voulions insister sur ce chapitre. 

La céramique roumaine a enregistré, de 
façon inattendue, une étude de BARBU 
SLATINEANU: Ceramica Românească (La 
céramique roumaine), Bucarest, 1938, 230 
P. avec 54 planches. 
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Nous constatons done qu'entre les divers 
courants et les différentes é du pays 
existe cette émulation qui aide à l'achèvement 
tant de la méthode que des nobles aspirations 
des investigations. On peut dire que l'histoire 
des Roumains possède des réalisations syn- 
thétiques dans ce domaine, la langue réus- 
sissant aussi de telles œuvres d'ensemble. 11 
faut citer en tout premier lieu l'Atlas de la 
Langue Roumaine publié à Cluj. La géogra- 
phie vient ensuite. Les sciences sociales, syn- 
thétiques et particulières, doivent maintenant 
les égaler par des voies propres. S'il est vrai 
que l'on ressent l'absence d'une société de 
folklore en Roumanie, on peut dire que l'on 
ressent encore plus l'absence de coordina- 
tion entre les diverses sciences, traitant sou- 
vent du même sujet par des moyens différents. 
Leur organisation unitaire, tout au moins 
comme plan d'activité dans l'Etat, est une 
réalisation d'avenir. Ce serait une consoli- 
dation et un progrès. 

Mais il faut encore tenir compte, mainte- 
nant, d'une seule voix: celles des Roumains 
d'au delà des frontières, Voir FLOREA 
FLORESCO : Täcere in privința Românilor 
de peste hotare (Le silence quant aux Rou- 
mains d'au delà des frontières), dans Sociologia 
Românească, II, Nos! 11—12, p. 532—534). 


Ion Chelcea 


PUBLICATIONS SUR L'ASSISTANCE SOCIALE EN ROUMANIE 
DE 1930 À 1939 


Un coup d'oeil général sur les publications 
traitant des questions d'assistance sociale en 
Roumanie à partir de 1930 jusqu'à présent, 
nous montre que l'assistance sociale jusqu'a- 
lors empirique, est entrée, dans cette pé- 
riode, dans sa phase scientifique. Lois et rè- 
glements, œuvres scientifiques et de popula- 
risation, revues et périodiques de spécial 
sation, en même temps que la création d'Eco- 
les Supérieures de préparation professionnelle 
spécialisée, tout témoigne des tendances de 
l'assistance à systématiser, en les perfection- 
nant, ses moyens d'action et à harmoniser 
son programme avec la politique du pays, 
politique qui vise à la prospérité de la na- 
tion par l'amélioration du standard de vie et 
de l'héritage biologique des masses, ainsi que 
par le relèvement de leur niveau intellectuel. 

Sans prétendre présenter la totalité des lois 
et ouvrages (livres et articles de revue) parus 
depuis 1930, nous nous proposons de mettre 
en relief, ne fût-ce que dans une analyse 
suecinte des principaux problèmes, la biblio- 
graphie sélectionnée de 1030 à 1939, bi- 
bliographie qui reflète les réalisations essen- 
tielles de l'assistance sociale de cette époque. 

TI est incontestable que les principes fonda- 
mentaux et les moyens d'action de l'assis- 
tance et de la prévoyance sociales en Rou- 
manie sont cristallisés dans la loi du 4 juillet 
1930 (Legea sanitară si de ocrotire din 4 Tulie 
1930, modificată în 22 Iunie 1935 si in 18 
Ianuarie 1936, Bucureşti, Ed. Libräriei ,„„Uni- 
versala, Alcalay et Co. 138 p.), modifiée en 
1935 et 1036. Grâce à cette loi les mesures de 
santé publique, l'organisation et l'admini- 
stration des œuvres de bienfaisance, — pu- 
blique et privée — et surtout la protection 
de la mère et de l'enfant, sont coordonnées 
dans un programme totalitaire qui embrasse 
la vie rurale et urbaine du pays et amplifie 
les expériences faites, à titre d'essai, par le 
Ministère du Travail, de la Santé et de l'Assis- 
tance Sociale, depuis 1920. 

La loi de 1930 établit les cadres et pro- 
grammes d'action de tout le personnel sani- 
taire (médecins, agents sanitaires, sages- 
femmes, infirmières, infirmières  visiteuses 
et assistantes sociales) qui dépend du Mi- 
nistère du Travail, de la Santé et de l'Assis- 
tance Sociale. 
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Cette loi rompt avec le passé, car elle consi- 
dère les infirmières visiteuses et les assistantes 
sociales, dont la profession’ jusqu'alors n'avait 
aucun prestige social, comme auxiliaires 
des médecins et comme agents essentiels dans 
l'exécution du programme pour la protection 
de la mère et de l'enfant. Regulamentul pentru 
ocrotirea mamei si copilului, (Le Règlement 
pour l'assistance de la mère et de l'enfant), 
paru en 1938 (Ministerul Muncii, Sänätafii 
şi. Ocrotirilor Sociale — Bucureşti, Monitorul 
Oficial şi Imprimeriile Statului, Imprimeria 
Centrală, 1938, 45 p.) précise les normes de 
fonctionnement des dispensaires d'enfants 
des centres de puériculture, des maternités 
et foyers de mères, des centres pour la pro- 
tection de l'enfance ou colonies d'enfants 
(placement familial), des écoles maternelles 
et froebéliennes. Mais il y a entre 1930 et 1939 
tonte une série de publications (livres et arti- 
cles) sur la, protection médicale de l'enfant 
et de la mère, dont les principales, dans l'or- 
dre de leur apparition chronologique, sont : 


1. NISSIM, Dr. L.: Protecjia mamei și a 
copilului la conferința interparlamentară, (La 
protection de la mère et de l'enfant à la con- 
férence interparlementaire) dans „România 
Medicală, — Bucureşti, 1931, Nr. 21; 

2. NISSIM, Dr. L.: Meloda de studiu ÿi 
problema ocrotirii mamei și copihdui, (La 
méthode d'étude et le problème d'assistance 
de la mère et de l'enfant) România Me- 
dicalä, Bucureşti, Nr. 13—14, 1934: 

3. ZAAVERGIU-THEODORU, Dr. M. : Pro- 
qia copilului, (La protection de l'enfant). — 
Bucureşti, 1935, 20 p. 

4. NISSIM, Dr. L.: Regulamentul organic 
şi ocrotirea copiilor pärdsiti si orfani, (Le rè- 
glement organique et l'assistance des enfants 
abandonnés et orphelins).— Bucureşti, Moni- 
torul Oficial Nr. 10, 1935; 

5. BANU, Dr. G.: La protection de Ven- 
jance en Roumanie (en français), Bruxelles, 
Ed. T. Lebègue et Co. 1931, 89 p. ; 

6. BANU, Dr. G.; Considérations sur la 
protection de l'enfant de la campagne, au point 
de vue médical, juridique, pédagogique el social 
(communication en français faite au Con- 
grès de l'Association internationale dela pro- 
tection de l'enfance, Bruxelles, 1935, 20 P:i 


7. BANU, Dr. G.; Protection médicale de 
d'enfance en Roumanie, publiée en français 
avec un résumé en allemand, par le Ministère 
‘du Travail, de la Santé et de l'Assistance 
Sociale (Bucarest, Imprimeria Centralä, 1936, 
37 p.), à l'occasion du Premier Congrès Bal- 
kanique de la protection de l'enfance, tenu 
à Athènes du 5-0 avril 1936 ; 

3. GEORGESCU, Dr. M. : Protecția medico- 
socială a maternitäfii. Constatäri, studii com- 
parative si propuneri de organizare, (La pro- 
tection médico-sociale de la maternité. Con- 
statations, études comparatives et programmes 
d'organisation), — Bucureşti, Institutul grafic 
„Luceafărul 1937, 278 p.; 

9. GEORGESCU, ZOE : Asistenfa socială 
şi medicală școlară, (Assistance sociale et mé- 
“dicale dans les écoles), — București, Princi- 
pele Mircea, 1938, 62 p.: 

10, GHERLAN, V.: Utilitatea, din punct 
de vedere social ji educativ, a plasärii copiilor 
päräsifi la fard, (L'utilité, au point de vue 
social et éducatif, du placement des enfants 
abandonnés à la campagne), — Cluj, Uni- 
versitatea „Regele Ferdinand”, Facultatea 
“de Medicină 1938, 32 p. 

11. MANUILĂ, Dr. S. : Asistența nașterilor 
în România şi influența ei asupra mortalității 
infantile, (L'assistance de mères en couches 
et son influence sur la mortalité infantile en 
Roumanie).— Bucureşti, „Revista de Obste- 
trică, ginecologice, puericulturä”, Nr. 2 1938; 

12. POPOVICI, Dr. Gh. : Elemente de pe- 


diatrie și puericultur&, (Eléments de pédia- 
trie et puériculture) — Cluj, Tip. „„Lumina”, 
1938; 


13. STĂNESCU, C.: La proteclion de la 
mère et de l'enfant en Roumanie. Législation 
et réalisations pratiques (en français), extrait 
de „L'assistance sociale en Roumanie”, 
publiée par la Fondation Culturale , Princi- 
pele Carol” pour le Commissariat Général du 
Pavillon de la Roumanie à l'Exposition In- 
temationale de Paris, 1937, Bucarest, Moni- 
torul Oficial si Imprimerüle Statului, Impri- 
meria Națională, 1938, 292 p. 

11 faut mentionner dans un groupe à part 
les ouvrages qui traitent plus spécialement 
du relèvement physique de la race, consi- 
-déré comme condition sine qua non du bien- 
être des masses et de leur amélioration so- 
ciale. Ce groupe contient La protection de 
l'enfance rurale en Roumanie (en français), 
publiée par le Ministère de la Santé Publique 
et de l'Assistance Sociale (Bucureşti, Mo- 


nitorul Oficial si Imprimeriile Statului Im- 
primeria Centrală, 1938, 127 p.), avec des 
articles signés par le Professeur Dr. G. Po- 
povici, M-me Dr. Medeea Nicolesco, Dr. 
Nemoianu, C. Stănesco etc., ainsi que les six 
contributions du Dr. G. Banu : 

1. L'Hygiène sociale de l'enfance (en 
français). Traité en 2 volumes, Bruxelles, 
Paris, Masson et Co., 1933, 1700 p.) ; 

2. Igiena socială a tuberculozei în România, 
(L'Hygiène sociale de la tuberculose en Rou- 
manie, prix de l'Académie Roumaine,). — 
Bucureşti, Monitorul Oficial şi Imprimeriile 
Statului. Imprimeria Națională, 1933; p. 205 ; 

3. Sănătatea poporului Romän, (La santé 
du peuple roumain”, prix de l'Académie Rou- 
maine).—Bucuresti, Fundația pentru Litera- 
tură şi Artă, 1935, 530 p. ; 

4. Principes d'un programme d'hygiène 
de la race, (en français) Bulletin de l'Acadé- 
mie de Médecine de Roumanie, Bucarest, 
I-ère année, Tome II, No. 5, 1936; 

5. Mari probleme de medicină socială (Grands 
problèmes de médecine sociale). — Bucuresti, 
Ed. Göbl, 1938, 524 p- et 

6. L'Hygiène de la race (en français), 
Bucarest, M. O., Imprimeria Națională et Co. 
Paris, Masson et Co., 1939, 403 p, 

Pour ce qui est du traitement et de l'éduca- 
tion sociale des enfants délinquants, Noul 
God Penal Regele Carol al II-lea, adnotat, (Le 
nouveau Code Pénal).— Bucureşti, Ed. Socec 
et Co., 1937, 3 vol.) en fixe les normes. II 
crée auprès de chaque tribunal, des instances 
de tutelle qui ont recours aux méthodes scie: 
tifiques modernes et au personnel spécialisé, 
pour dépister la nature physio-pathologique 
et médico-sociale de la conduite du délinquant 
mineur et remplacer le châtiment du délin- 
quent par son éducation sociale. 

Le livre de M. GEORGE SOLOMONESCO, 
Tratamentul infractorului minor în Dreptul 
Penal Comparat, partea I, Evolufia istorică, 
(Le traitement de l'infracteur mineur en droit 
pénal comparé). — Bucuresti, Tip. Peniten- 
ciarul Văcăreşti, 1935, 184 p. donne un 
aperçu général et historique sur le traitement 
des enfants délinquants à travers les âges et 
analyse les systèmes de liberté surveillée de 
14 pays. 

L'article de M. le Dr. N. ROMANESCO 
L'assistance sociale aux délinquants en Rou- 
manie (en français, paru dans „Assistance 
Sociale en Roumanie”, op. cit. p. 179—191) 
résume les progrès réalisés par la réforme du 
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Code Pénal en vertu de laquelle on a insti- 
tué les tribunaux d'enfants et le traitement 
social du délinquant mineur. 

Les catégories spéciales d'enfants anormaux 
sont traitées dans les articles de M. le Dr. 
G. BANU: Les anormaux psychiques en 
Roumanie (note présentée au Comité Per- 
manent de l'Office International d'Hygiène 
Publique, octobre, 1936) et de M. GEORGE 
HALAREVICI : L'Assislance aux tarés physi- 
ques, mentaux el moraux en Roumani 
(dans ,L'Assistance Sociale en Roumanie”, 
op. cit. p. 193—246) qui amplifient de beau- 
coup les informations à vol d'oiseau données 
par M. Fr. KORY dans Orientäri médico- 
pedagogice, sau despre copiii cu diferite defecte 
mintale, (Orientations médico-pédagogiques, 
ou bien les enfants avec divers défauts 


mentaux). — Arad, Ed. „Concordia”, 1931, 
12 p. 
L'assistance industrielle introduite dans 


certains usines, en vertu de la législation 
ouvrière de 1920 et 1926, surtout en ce qui 
concerne la protection de la santé et du travail 
des enfants et des femmes, a fait l'objet des 
articles de M. le Dr. G. BANU, Igiena 
muncii, (L'Hygiène du travail).— Bucureşti, 
Ed. Göbl, 1935, 208 p.) et de M. C. STĂ- 
NESCO. Protection des enfants et adolescents 
au Travail (en français, avec résumé en alle- 
mand), ouvrage publié par le Ministère du 
Travail, de la Santé Publique et de l'Assi- 
stance Sociale, (Bucureşti, Monitorul Oficial 
şi Imprimeriile Statului, Imprimeria Centralä, 
1936, 66 p.), pour le Premier Congrès Bal- 
kanique de la Protection de l'enfance, tenu à 
Athènes du 5—9 avril 1936. 

Les auteurs y passent en revue: a) la loi 
sur la réglementation des conflits de travail 
(Legea pentru reglementarea conflictelor de 
muncă, Bucureşti, Publicațiile Ministerului 
Muncii, Sănătății şi Ocrotirilor Sociale, 1920 
47 p.) ; b) la loi sur la création et l'organi-it 
sation des Chambres de Travail et du Conse 
Supérieur du Travail (Legea pentru infin” 
tarea si organizarea Camerelor de Muncă 
si a Consiliului Superior al Muncii, București, 
Biblioteca legilor uzuale adnotate Nr. 8o, 
1930, p. 15) ; ¢) la loi des Contrats de Travail 
de 1929 (Legea Contractelor de Muncă din 
1929, Biblioteca Legilor Uzuale adnotate, 
Bucureşti, 1929 et 1934, 109 p.) ; d) la loi et 
le règlement sur la protection des enfants 
mineurs et des femmes et sur la durée du tra- 
vail (Legea si Regulamentul pentru ocrotirea 
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muncii minorilor si femeilor si durata muncii, 
Bucureşti, Biblioteca Legilor uzuale adnotate- 
Nr. 79, 1930, 32 p.) ; e) „Lois et règlements- 
relatifs aux métiers et à l'industrie” (Legi 
si regulemente relative la meserii si industrii, 
Bucureşti, Biblioteca Legilor uzuale adno- 
tate, 1930, 24 p.); ?) „Loi sur la protection 
du travail indigène (Legea pentru protegui- 
rea muncii indigene, Bucureşti, Biblioteca 
Legilor uzuale adnotate Nr. 97, 1930, 23 p.) ; 
g) enfin les Lois et règlements de travail (legi 
si regulamente muncitoreşti, Bucureşti, Bi- 
blioteca Legilor uzuale adnotate, 1930, 95 P. 

Les problèmes d'assurances sociales, — in- 
demnités en cas de maladie, accident, mort, 
vieillesse et retraites — figurent dans plu- 
sieurs ouvrages qui commentent la Loi des- 
Assurances Sociales (Legea Asigurărilor So- 
ciale), Bucureşti, Monitorul Oficial, 1938, Nr. 
298, p. 6125). Les plus importants de ces. 
ouvrages sont : 

1. G. CHIRIAC: Les assurances sociales 
en Roumanie. — (Paris, 1832, vias p. 

P. VASILESCO et C. RASCANU 
Codul asipurärilor soriale, (Le code des assu- 
rances sociales) — București, aeia Ofi- 
cial şi Imprimeriile Statului, 1934, 340 P. i 

3. C. P. EFRIME-CO: Shudiul PER 
asupra celor mai importante probleme din 
legiuirile muncitoreşti, (I'Etude doctrinaire- 
sur les problèmes les plus importants de la 
législation ouvrière) — Arad. 1935, Ed. „Con- 
cordia”, 261 p. ; 

4. Le régime légal des assurances PE 
en Roumanie, publié par le Ministère di 
Travail, de la Santé et de l'Assistance Soclale, 
Bucarest, 1936, 79 p.); 

5. PUPEZA, I. V.: Problema asigurărilor 
soriale în România, (Le problème des assu- 
rances sociales en Roumanie).—Bucureşști, 
Tip. Penitenciarului Văcăreşti 1936, 364 P.: 

6. Dr. P. TOPA: Asistența medicală în 
asigurärile sociale din România, (L'assistance. 
médicale dans les assurances sociales en 
Roumanie). — Bucureşti, 1937, 14 p.» extras- 
din Jurisprudenfa muncii si asigurărilor 
sociale Nr. 8 din August 1936; 

. TODEA C. et STRAT À. : Legea asigu- 
rärilor sociale, (La loi des assurances. socia- 
les).—Bucuresti, Ed, „Lumina Româneascä'!, 
Es 197 P; 

. STOINEL, I. 
a Sociales). — Bucureşti, Tip. 
1938, 222 p.) et. 

9. STOINEL, I.: 


Asiguräri sociale, ue 


Principiile fundamen- 


dale ale asigurdrilor sociale. (Les principes 
fondamentaux des assurances sociales), Bu- 
-curesti, 1038, 20 p.; enfin: 

10. VASILESCO, P. : Noul cod al asigură- 
rilor sociale. (Nouveau code des assurances 
sociales). —Bucureşti, Monitorul Oficial si Im- 
primeriile Statului Imprimeria Centrală, 1939, 
29. e 

Problème duichomese EERE traité par 
M. D. R, loanifesco dans deux brochures : 
Probleme noi în cadrul asigurărilor Sociale, 
(Nouveaux problèmes dans le cadre des assu- 
rances sociales). — Bucureşti, A-B-C, 1037, 
1114168 p. et Preocupäri sociale, (Préoccupa- 
tions. sociales).— Bucureşti, Tip. A-B-C, 1938, 
IV+155 p). 

Quant à l'évolution scientifique de l'assis- 
tance sociale, elle est traitée dans plusieurs 
articles qui reflètent, en contours plus précis, 
l'éclosion d'institutions nouvelles, créées en 
vue de la préparation technique du personnel 
appelé à résoudre les problèmes d'assis- 
tance, Parmi ces articles, celui de Mme Ve- 
turia Manuilă sur Le rôle de l'école supérieure 
d'assistance sociale dans le mouvement d'as- 
sistance sociale en Roumanie (en français, 
extrait de, L'assistance Sociale en Roumanie 
op. cit. p.7—16), nous donne l'historique 
de l'Ecole Supérieure d'Assistance Social 
créée en 1929, ainsi que le règlement de l'E- 
cole, dont le programme analytique des 
cours de la I-ère, Il-ème et Ill-ème année 
d'enseignement professionnel est particuliè- 
rement intéressant. 

Les cinq Instituts pour la préparation des 
infirmières visiteuses créés depuis 1920, la 
collaboration étroite du Ministère de la Santé 
Publique et de l'Assistance Sociale avec la 
Fondation Rockefeller pour la spécialisation 
des médecins hygiénistes et des infirmières vi- 
‘siteuses, enfin la création de l'Institut de 
Puériculture, auprès de la Faculté de Mé- 
decine de Bucarest, forment le fond d'une 
brochure publiée par le Ministère de la Santé 


Publique et de l'Assistance Sociale, La 
Jormation du personnel médico-social, (en 
français), Roumanie Bucarest, Monitorul 


Oficial şi Imprimeriile Statului, Imprimeria 
Centrală, 1938, 22 p, à laquelle M. le 
Dr. M. Zolog, Melle Dr. E. Popa et Mme 
Costres, ont contribué par des articles inté- 
ressants. 

Une vue d'ensemble sur tout le mouvement 
de l'assistance sociale en Roumanie, au point 
de vue des institutions de bienfaisance et de 


la préparation technique du personnel, nous 
est donné : 

1. dans la brochure du Ministère du Tra- 
vail, de la Santé Publique et d'Assistance 
Sociale, Situation et activité d'assistance 
sociale de 1923—1935. 

2. dans la Statistique des Institutions 
d'Assistance et de Prévoyance, faite sous 
la direction de Mr. le Dr. S. Manuilä (Insti- 
tufiunile de Asistență Socială si de Ocrotire, 
Bucureşti, Institutul Central de Statistică, 
1938) ; 

3. dans l'article, Asistenta Socială in Ro- 
månia, (Assistance Sociale en Roumanie) 
Enciclopedia României. — Bucureşti, Impri- 
meria Națională, 1938, Vol. I, p. 519—533), 
paru dans le I-er volume de l'Encyclopédie 
Roumaine, ainsi que 

4. dans L'Assistance Sociale en Roumanie 
(op. cit), dont les co-auteurs sont: Veturia 
Manuilă, Alice Voinescu, Xenia Costa-Foru, 
Dr. Florian Popovici, Natalia Popovici, Const, 
Stänesco, Dr. T. Nemoianu, Dr. N. Romanesco, 
George Halarevici, Dr. Aurel Voina, le R, P. 
M. Şerpoianu, Victoria Hurmuzescu et Na- 
thalie Slivici. 

Enfin, les données statistiques sur l'assis- 
tance sociale et surtout sur l'hospitalisation 
des malades, le nombre des enfants assistés, 
le total des consultations médicales aux 
nouveaux nés etc., sont fournies par : 

1. Recensämäntul general al populatiei Ro- 
mâniei din 29 Decemvrie 1930. (Le recense- 
ment général de la population de Roumanie 
du 29 décembre 1930), fait sous la direction 
du Dr. S. Manuilä,—Bucuresti, Institutul 
Central de Statistică, 1938 ; 

2. Breviarul statistic al României. (Le 
bréviaire de la statistique de Roumanie). 
Vol. I, Bucureşti, —Ed. Institutului Central 
de Statistică, 1935, 232 p. et 

3. Anuarul statistic al României, (L'annu- 
aire statistique de la Roumanie). 1937 et 
1938. — Bucureşti, M. O., Imprimeria Națio- 
nalä, 1939, 713 p. 

En dehors de ces livres et articles, il y a des 
publications périodiques et des revues scien- 
tifiques qui permettent aux spécialistes et 
au public de se tenir au courant du mouvement 
de l'assistance sociale et de se familiariser 
avec ses méthodes scientifiques modernes, 
Parmi ces publications il faut citer: 

1. Buletinul Asociației pentru Progresul 
Asistenfei Sociale. (Le Bulletin de l'Associa- 
tion pour le Progrès de l'Assistance Sociale), 
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publié dès 1929 par l'Ecole Supérieure d'Assis- 
tance Sociale en collaboration avec l'Associa- 
tion des Assistantes Sociales, diplômées de 
TEcole Supérieure d'Assistance Sociale, et 
dont le dernier numéro est consacré tout 
entier aux comptes-rendus du I-er Congrès 
d'Assistance Sociale publique et des assis- 
tances sociales, tenu à Bucarest du 23 au 
25 mai 1938; 

2. Buletinul Asociatiei Generale a Medicilor 
din România, (Le Bulletin de l'Association 
Générale des Médecins de Roumanie) pu- 
blié dès 1904, dans lequel paraissent de 
temps à autre des articles d'assistance mé- 
dicale et des questions d'hygiène ; 

Š. Buletinul Societății Nafionale de Cruce 

ie a României, (Le Bulletin de la Sociéte 
Nationale de Croix Rouge en Roumanie).— 
Bucureşti, tipografia Jockey-Club ; 

4. Buletinul eugenic și bio-politic, (Le Bul- 
letin eugénique et bio-politique), Cluj, édité 
par la Direction d'Eugénie et Bio-politique de 
la Société „Astra en collaboration avec 
l'Institut d'Hygiène Sociale de Cluj; 

5. Buletinul Muncii, (le Bulletin du Tra- 
vail), 1930, publié par le Minist(re du Tra- 
vail; 

6. Revista de igienă socială, (la Revue d'Hy- 
gène Sociale), fondée en 1930 par le Dr. G. 
Banu, Bucuresti, 1930; 

7. Revista  Jurisprudenfa muncii și asi- 
gurärilor sociale, (Revue de la Jurisprudence 
du Travail et des Assurances Sociales), 
1936; 

8. Revista medicalā infantilă si de puerirul- 


tur&, (Revue Médicale de Puériculture). — 
Bucureşti, Institutul de Puericulturä, 1939; 

o. Revista de pediatrie si puericultură, (Re 
vue de Pédiatrie et de Puériculture).—Cluj, 
Red. Clinica Infantilä, 1939; 

10. Revista Sändtaiea, (la Revue La Santé), 
publiée à Bucarest depuis 1900; 

11. Revista de studii sociologice ji munci- 
toresti, (Revue d'Études sociologiques et 
ouvrières). — Bucureşti, Anul I, 1033: 

13. Buletinul Academiei de Medicină din 
Romänia. T-ère année, 1936. (Buleltin de l'Aca- 
démie de Médecine de Roumanie) etc. 

Pour résumer: cette présentation des pu- 
blications et des lois, parues depuis 1930 
jusqu'au I-er juin 1939, nous montre, de 
façon indirecte peut-être, l'intérêt toujours 
croissant pour les questions d'assistance 
sociale en Roumanie. La création du Minis- 
tère du Travail, de la Santé et de l'Assis- 
tance Sociale, en 1920, le développement ra- 
pide des organisations pour la protection de ` 
la mère et de l'enfant, l'unification admini- 
strative des assurances sociales, la création 
d'institutions techniques pour la préparation 
scientifique du personnel spécialisé, toute 
cette éclosion d'institutions, jaillies d'une 
idéologie saine, a donné à son tour un puis- 
sant essor à l'expérimentation scientifique 
et à la pensée créatrice. Les lois, règlements. 
et publications mentionnés ici ne sont que 
le reflet des réalisations pratiques dans le 
domaine de l'assistance et témoignent une 
fois de plus que l'idéologie va de pair avec 
l'action sociale pratique. 


D. Dogaru 


LES PUBLICATIONS DE L'INSTITUT DE PSYCHOLOGIE DE 
L'UNIVERSITÉ DE CLUJ 


Les buts plus particulièrement poursuivis 
par l'Institut de Psychologie de l'Université 
de Cluj, sont au nombre de quatre. Notamment : 

a) informer le monde roumain sur le mou- 
vement psychologique contemporain ; 

b) introduire, en Roumanie, la méthode, 
expérimentale et statistique dans les investi- 
gations psychologiques ; 

c) élaborer une série de méthodes et de 
tests, destinés à l'étude et à la connaissance 
de l'individualité humaine, à la mensuration 
des différentes fonctions intellectuelles, intel- 
ligence, tempérament, caractère, aptitudes 
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professionnelles, attitudes sociales etc., pou- 
vant servir à l'école, dans les offices de 
sélection et d'orientation professionnelle, 
dans le diagnostic des maladies mentales 
etc. ; 

d) aborder, par la voie expérimentale, sta- 
tistique et théorique, les problèmes de base 
de la psychologie, afin de contribuer, dans 
la limite des possibilités, au progrès de la 
psychologie. 

En vue de la réalisation de ces buts, l'In- 
stitut édite : x 

a) une série de monographies psychologi- 


ques, à caractère théorique, expérimental et 
statistique, appelées à contribuer à la dif- 
fusion et au développement de la psychologie ; 

h) une série de tests et instructions de- 
stinés à la mensuration des différentes aptitudes 
et traits humains, et 

c) Une revue de psychologie, à caractère 
théorique et d'application appelée : 1) à publier 
des études et des investigations plus réduites ; 
2) à entreteniruncontact plus vivant avec l'école, 
l'armée, les offices d'orientation et de sélection 
professionnelle, le monde médical ete., les 
informant sur les progrès réalisés par la psy 
chologie et, 3) à populariser les tests et les 
monographies susmentionnés. 

Dans les pages qui suivent, nous nous 
occuperons de chacun de ces trois moyens- 
grâce auxquels l'Institut diffuse son programme 
et son activité parmi le public, dans le but 
de contribuer à la diffusion et au dévelop- 
pement de la psychologie, 


I. MONOGRAPHIES PSYCHOLOGIQUES 
Les monographies éditées par l'Institut 
peuvent se diviser en deux grands groupes : 
les études théoriques et les investigations 
expérimentales et statistiques. C'est du reste 
de là que dérive la dénomination donnée : 
„Etudes et investigations psychologiques”. Les 
études, à leur tour, peuvent être subdivi- 
sées en deux autres groupes selon que leur 
but est, a) théorique, d'information, ou b) mé- 
thodologique, ayant pour but l'introduction 
de la méthode statistique et expérimentale. 
Une même subdivision peut être faite en ce 
qui concerne les investigations qui peuvent 
être, a) des investigations destinées à adapter 
au matériel psychologique roumain les diffé- 
rentes méthodes de diagnostic de l'indivi- 
dualité humaine, élaborées à l'étranger, ou 
ù) des investigations appelées à apporter une 
contribution au progrès de la psychologie en 
général, et publiées d'habitude dans les re- 
vues étrangères. Nous nous occuperons ici, 
successivement, de chacun de ces groupes. 


a) ÉTUDES INFORMATIVES, Comme la 
plupart des publications de psychologie pa- 
raissent en langue étrangère, plus particuliè- 
tement dans les langues anglaise, française, alle- 
mande, russe et italienne, et comme en gé- 
néral, le public roumain, ne connaît pas ces 
langues — exception faite pour le français — 
le premier et le plus grand souci de l'Institut 
est d'entretenir une œuvre constante d'infor- 


mation sur tout ce qui est publié et réalisé, 
dans le domaine de la psychologie, dans les 
différents pays, où cette discipline scientifique 
est plus développée. Ceci tant dans le do- 
maine de la psychologie générale et théorique 
que dans celui de la psychologie appliquée. 
En conséquence, l'Institut a cherché à en- 
voyer ses membres dans les diff‘rents pays 
où la psychologie est le plus développée, afin 
d'y étudier la marche et le développement 
de la psychologie sur place et d'informer 
ensuite le publie roumain sur ce qui aura 
été vu et constaté. Ainsi, le Prof. EL Ste- 
fänesco-Goangä, directeur de l'Institut, a 
tenté une mise au point de l'œuvre de sélec- 
tion et d'orientation professionnelle, telle 
qu'elle est réalisée dans les pays occidentaux, 
N. Mărgineanu a essayé une présentation de 
la psychologie contemporaine française et 
allemande, ainsi qu'une présentation des réa- 
lisations allemandes dans le domaine de la 
psychologie appliquće, tandis que A. Roşca 
s'occupait des institutions de protection des 
débiles mentaux et des déviés moraux. Ten- 
tons ici un bref résumé de chacun de ces 
ouvrages” 

Selecjia capacităților si orientarea: profesio- 
nalä, (Sélection des capacités et orientation pro- 
fessionnelle) (x) dû au Prof. F. Stefanesco- 
Goangä, c'est le premier ouvrage publié par 
l'Institut. 11 est destiné à familiariser le public 
avec l'oeuvre de sélection et d'orientation pro- 
fessionnelle qui représente, indiscutablement, 
la plus importante application de la psycho- 
logie. L'œuvre de sélection et d'orientation 
professionnelles est, d'une part, une conclu- 
sion logique des différences de capacité d'un 
individu à lautre et, d'autre part, une 
conclusion des différences existant dans le 
domaine des professions. A en juger par les 
statistiques de certains pays industriels, il 
existe actuellement environ 20.000 professions, 
exigeant des aptitudes plus ou moins diffé- 
tentes. En même temps, il existe une diffé- 
senciation constante d'individu à individu, 
tant dans le sens de la qualité que dans celui 
de: la quantité. L'œuvre de sélection et d'orien- 
tation professionnelles part de la constatation 
de ces faits, cherchant à les harmoniser con- 
formément à l'ancien principe du right man 
in the right place. Une importance toute 
particulière doit être accordée à l'œuvre de 
Sélection des capacités. Le génie n'est plus 
une apparition mystérieuse, mais naturelle. 
L'apparition doit se conformer aux lois de 
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la probabilité et à la courbe de Gauss, qui 
exprime ces lois. Nous devons, par consé- 
quent, tenter de les identifier. Les méthodes 
de la psychologie contemporaine nous don- 
nent le moyen de réaliser cette identification. 
Une fois les enfants superdoués isolés, nous 
aurons besoin d'écoles spéciales en vue de la 
fortation à un rythme particulier, avec des 
méthodes et des programmes particuliers. La 
sélection et l'éducation des enfants doués 
doivent être complétées par l'orientation pro- 
fessionnelle de tous les autres. La seconde 
partie de l'ouvrage s'occupe de cette œuvre 
d'orientation professionnelle telle qu'elle a été 
réalisée en Allemagne, en Grande Bretagne. 
en France etc. Les principes qui se trouvent 
à sa base sont amplement analysés. À la fin 
de l'ouvrage, l’auteur souligne leurs avan- 
tages pratiques, qui sont extraordinairement 
précieux. 

Une information précise sur les différents 
offices d'orientation et de sélection profes- 
sionnelles en Allemagne, est entreprise par 
N. Mărgineanu (4) dans Psihotechnia în Ger- 
mania, (La psychotechnique en Allemagne). 
Une attention toute particulière est accordée 
aux Offices d'orientation professionnelle de 
Berlin, Leipzig, Dresde et Munich, ainsi 
qu'aux Offices de sélection professionnelle, 
existant près des chemins de fer allemands à 
Berlin, Dresde et Munich, et aux Ofiices 
de sélection des wattmen de B-rlin et de 
Leipzig. L'ouvrage expose l'organisation de 
tous ces offices, décrivant et analysant les 
méthodes utiliséss. 

A. Roşca (10) dans Psihopatologia devia- 
tilor morali (Psychopathologie des déviés 
moraux) s'occupe des déviations morales des 
enfants, et des institutions des différents pays 
européens, où ces enfants sont éduqués et 
traités. Un chapitre introductif est suivi d'un 
autre, destiné à la description des cliniques 
psychologiques d'Allemagne, de Belgique, de 
France, de Suisse etc., où on fait un traitem nt 
à ces enfants. Le chapitre suivant traite des 
institutions d'éducation corrective de ces mêmes 
pays. Vient ensuite un chapitre qui s'occupe 
de‘ l'organisation des prisons au point de vue 
psychologique, pédagogique et social. Les deux 
derniers chapitres sont consacrés aux institu- 
tions similaires de Roumanie, et comportent 
en même temps une série de propositions 
concrètes, en vue de leur amélioration et de 
leur perfectionnement. Une œuvre informa- 
tive semblable, suivie d'un projet de réalisa- 
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tions pour la Roumanie, est tentée par A 
Roşca (11), dans son second ouvrage Debili- 
tatea mintală (La débilité mentale). Après 
avoir exposé l'organisation des écoles pour 
arriérés mentaux à l'étranger, il passe à l'or- 
ganisation de celles de notre pays, faisant 
une série de suggestions concernant leur réor- 
ganisation et l’organisation d'autres écoles 
nouvelles. 

A la différence des ouvrages susmention- 
nés, qui informent sur les réalisations dans le 
domaine de la psychologie appliquée, il existe 
aussi deux autres ouvrages qui ont pour but 
d'informer le public sur la psychologie alle- 
mande et française contemporaine, ouvrages 
dus à N. Mărgineanu (7,14). Le premier de 
ces ouvrages „Psihologia germană contimpo- 
rand (La psychologie allemande contempo- 
raine) tente une présentation critique des prin- 
cipales écoles de psychologie allemande con- 
temporaine. La première partie de cet ou- 
vrage expose la psychologie associationniste 
d'Ebbinghaus, Mach, Ziehen et G. E. Müller, 
qui tentent une explication de la vie spiri- 
tuelle par l'association des sensations et des 
perceptions, des représentations et des idées 
qui dérivent des sensations. La seconde partie ` 
s'occupe des différentes écoles psychologiques 
qui cherchent à renoncer à l'idée d'association 
et de sensation, s'orientant vers l'idée de con- 
figuration, sans toutefois y aboutir complète 
ment, comme par exemple la psychologie de 
Wundt, la psychologie fonctionnelle de Bren- 
tano, Stumpf et Lipps, la psychologie de 
qualités de la-forme d'Ehrenfels et de Mei- 
nong, la psychologie de la compréhension de 
Dilthey, l'Ecole de Wurzbourg, représentée 
par Külpe, Bühler, Messer, Ach ete, et la 
phénoménologie de Husserl. La II-e partie 
s'occupe des différentes écoles contemporaines 
dont l'idée de base est l'idée d'intégralité. Dans 
son cadre sont analysées la psychologie de 
la configuration, de Berlin, et la psychologie 
éidétique de Jaensch, qui introduit l'idée 
d'unité en psychologie, sans séparer la psycho- 
logie des sciences naturelles comme sans la 
leur opposer. En opposition avec elles, la psy- 
chologie de Sprauger introduit la même idée 
mais y oppose la psychologie des sciences 
de la nature, la considérant comme une science 
de l'esprit. Une directive intermédiaire est 
tentée par la psychologie structuraliste, pre- 
conisée par Krueger. C'est encore une voie 
intermédiaire entre les sciences de la nature 
et celles de l'esprit, qui est tentée par la 


psychologie vitaliste de Driesch et de Hüll- 
Freienfels, ainsi que par la psychologie per- 
sonualiste de Stern. A la fin de cette partie 
de l'ouvrage, l’auteur analyse une série de 
courants unilatéraux qui tentent l'explication 
de toute la vie spirituelle en fonction de cer- 
tains de ses domaines restreints, comme, par 
exemple, la psychanalyse de Freud, la psy- 
chologie individuelle d'Adler, la typologie de 
Jung, la caractérologie de Klages et la bio- 
typologie de Kretschmer. Le chapitre final 
tente d'exposer une série de conclusions cri- 
tiques finales, concernant les facteurs qui ont 
déterminé et déterminent la marche de la 

psychologie allemande, et la marche de la 
psychologie en général. 

Une fonction semblable à celle de la ,,Psi- 

hologia germană contimporană” est remplie 
par la Psihologia franceză contimporant, (La 
psychologie française contemporaine). Son 
premier chapitre tente de fixer l'origine de 
Ja psychologie contemporaine française, pré- 
-cisant les contributions de Cabanis, Gall, 
Comte, Maine de Biran etc. Le chapitre sui- 
vant analyse la psychologie associationniste de 
Taine. Dans les chapitres suivants sont ana- 
lysées, de façon critique, la conception biolo- 
giste de Ribot, la conception de l'activité 
synthétique de Paulhan, la psychologie ex- 
périmentale de Binet, la psychologie de la 
conduite de P. Janet et la psychologie philoso- 
phique de H. Bergson. Vu la grande impor- 
“tance que la psychologie pathologique et so- 
ciale a dans le développement de la psycho- 
logie générale française, les deux chapitres 
suivants s'occupent de la psychologie patho- 
logique française telle qu'elle a été formulée 
par Charcot, P. Mare, P. Janet, et de 
la psychologie sociale de Tarde, Durkheim 
Blondel, ete. Un chapitre spécial est consacré 
au traité de psychologie édité par Dumas 
Le dernier chapitre comprend une série de 
-considérations critiques concernant la marche 
et le développement de la psychologie fran- 
»çaise ainsi qu'une tentative en vue d'établir 
les traits de base, caractérisant cette psycho- 
logie. 

Tenant compte de la grande importance 
qae présente la psychologie de la configuration 
-dans le développement de la psychologie con- 
temporaine ,un ouvrage à part: Psichologia 
configurapiei”, (La psychologie de la configu- 
ration) este consacré uniquement à ce probleme 
<t tente une présentation des principaux pro- 


blèmes débattus par cette école et des prin- 
cipaux résultats obtenus. Cet ouvrage été écrit 
en collaboration par: MM. Bologa, M. Mar- 
gineanu, A. Roşca. 

Le Ier chapitre tente de déterminer 
les origines de l’école de la configuration et 
les premières investigations qui ont été 
à sa fondation. Le Il-e chapitre tente une 
prée'sion architectonique de la psychologie 
générale, telle qu'elle est vue et conçue par 
les configurationnistes. Le III-e chapitre s'oc- 
cupe des investigations de Köhle et de Koffra 
sur la psychologie évolutive. 

Le IV-e chapitre résume la thèse des con 
figurations physiologique et physique telle 
qu'elle a été formulée par Koehler. Le chapitre 
ant est consacré aux applications de la 
psychologie de la configuration dans le do- 
miine de la psychologie pathologique, tandis 
que le dernier chapitre tente un coup d'oeil 
synthétique sur tout le mouvement confi- 
gurationniste. 


b) ETUDES MÉTHODOLOGIQUES. Afin 
que l'orientation sur la psychologie contem- 
poraine soit complète, l'orientation théorique 
doit être complétée par l'orientation méthodo- 
logique. Elemente de psihometrie (Eléments à 
psychométrie)) et Analiza factorilor psihici 
(L'analyse des facteurs psychiques), dus à 
N. Mărgineanu (21, 22) sont appelés à fournir 
cette orientation, en familiarisant les psycho- 
logues roumains avec la technique statistique 
d'organisation des investigations et d'inter- 
prétation des résultats. „Elemente de psiho- 
metrie” précise de façon détaillée, les diffé- 
rentes méthodes statistiques actuellement en 
usage en psychologie. Les chapitres in- 
troductifs exposent la problématique de la 
psychologie comme science quantitative, et 
la nature des lois psychologiques. Le I-e 
chapitre définit la nature de la mensuration, 
les éléments de base et les unités métriques 
par lesquelles les phénomènes psychologiques 
sont exprimés. Le IV-e chapitre donne les 
Principes de base de l'élaboration d'une ex- 
Périence psychologique de façon à ce que 
l'évaluation des résultats soit accessible à la 
méthode statistique. Le V-e chapitre indique 
les éléments de base du caleul de la proba- 
bilité sur lequel la méthode statistique est 
basée. Le VI-e chapitre s'occupe de la courbe 
de variation et du calcul des valeurs moy- 
ennes et distributives. Le VIle chapitre 
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discute des différences entre les courbes réelle 
et théorique et la modalité de contrôle de la 
courbe réelle, brute, par la courbe théorique, 
idéale, qui constitue le critérium de rapport et 
de vérification de la courbe réelle. C'est ici 
que nous trouvons le coefficient de con- 
formité (goodness of fit), le coefficient d'as- 
symétrie et d'écartement. Le problème de la 
corrélation est traité dans le chapitre VII 
qui s'occupe de la fonction linéaire, du dia- 
gramme de corrélation, des différentes mé- 
thodes d'évaluation, de la corrélation, de li 
correction, pour atténuation, des équations 
de régression, de la corrélation partielle et 
multiple, de l'indice d’hétérogénéité etc. Les 
chapitres IX et X s'occupent en détail du 
problème de Id fidélité et de la validité. Ils 
donnent le sens et le calcul de l'erreur possible, 
le coefficient de fidélité, l'indice de fidélité, 
l'erreur-étalon d'une mensuration, le coeffi- 
cient de validité interne et externe, le rapport 
entre la fidélité et la validité, le rapport entre 
la validité, la fidélité et la population, le 
rapport entre la validité et la longueur du 
test etc. Le chapitre XI s'occupe des der- 
nières méthodes préconisées en liaison avec 
l'élaboration et la vérification des tests, dis- 
cutant le problème de la cote simplé et com- 
posée, la pondération des cotes en fonction 
de la fidélité et de la dispersion, la théorie 
des éléments composants d'un test etc. Le 
dernier chapitre tente une précision du degré 
d'exactitude auquel s'élèvent les mensura- 
tions psychologiques et celui auquel elles 
peuvent s'élever, 

Analiza factorilor psihici, (L'analyse des 
facteurs psych ques) présente les différentes 
méthodes d'analyse des facteurs, préconisées 
par Spearman, Kelley, Thurstone, Hotteling 
etc. L'exposé des méthodes est précédé d'une 
série de chapitres introductifs, concernant la 
nature de la psychologie comme science quan- 
titative et les éléments mathématiques de 
base, grâce auxquels l'analyse des facteurs 
peut se faire. Les derniers chapitres analysent 
les différentes objections qui ont été élevées 
contre l'analyse des facteurs par G. Thomson, 
E. B. Wilson etc., ainsi que les différents 
facteurs qui ont été étudiés jusqu'à présent 
à l'aide de la méthode de Spearman, Thurs- 
tone et Kelley, L2 dernier chapitre tente une 
discussion critique générale, afin de préciser 
la valeur et l'apport de l'analyse des facteurs 
dans la situation présente et future de la 
psychologie. Cet ouvrage possède également 
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un chapitre contenant des exemples où tn 
indique la modalité pratique de travail par 
la méthode des équations tétrades, préco- 
nisée par Spearman, et la méthode des fac- 
teurs multiples, préconisée par Thurstone, 


c) ADAPTATIONS DE MÉTHODES. Vu 
que les différentes méthodes, tests, question- 
naires etc., à l'aide desquels est diagnosti- 
quée l'individualité humaine, varient de na- 
tion à nation, et de pays à pays, le premier 
et le plus important souci de l'Institut a été 
d'adapter et de réétalonner les différents tests 
et méthodes, ayant fait leurs preuves à l'é 
tranger comme étant les meilleurs, aux con’ 
ditions spéciales du matériel humain roumain 
C'est pourquoi la majorité des ouvrages publié. 
par l'Institut s'encadrent dans ce domaines 

L'œuvre d'adaptation des méthodes a com- 
mencé par le fameuse échelle de Binet, qui 
est encore en voie d'étude et sera prochai- 
nement publiée. Le second ouvrage dans 
cette direction, est celui de A. Roşca (5). 
Mäsurarea inteligentei şi debilitatea mintalā, 
(La mensuration de l'intelligence et la débilité 
mentale) qui nous donne la première échelle 
de mensuration de l'intelligence, adaptée à la 
Roumanie; elle contient tous les tests non 
verbaux de groupe et a été étalonnée sur 
environ 3.000 sujets de divers points du pays. 
La majorité des tests est adaptée d'après 
les tests de Pintner, Cunningham, Army 
Beta etc. 

Une tentative similaire, mais réduite seu- 
lement à certains âges, a été faite par Liviu 
Rusu (1 a) dans Selecfia copiilor dotafi (La 
sélection des enfants doués), Les tests sont 
destinés à mesurer l'intelligence des enfants. 
à leur entrée au lycée, à l'âge d'approximu- 
tivement 10—12 ans. Ces tests sont verbaux 
et choisis plus particulièrement d'après les. 
tests utilisés par Moewe et Piorkowski dans. 
la sélection des enfants doués, effectuée à 
Berlin, et d'après les tests utilisés par Stern 
pour une tentative similaire faite à Ham- 
bourg. L'ouvrage de Rusu préconise la né- 
cessité d'écoles spéciales pour les enfants bien 
doués. 

L'œuvre d'adaptation et de réétalonnage 
des tests considérés comme les plus dignes de 
confiance, est continuée dans le domaine du 
tempérament et de la personnalité. L'ouvrage 
de D. Todoranu (13), Psihologia tempera 
mentului, (La psychologie du tempérament) 
adapte les tests de ‘empérament, préconisés 


en Amérique par Downey <t, en Angleterre, 
par Spearman et en Allemagne par l'éccle 
de Marbe. Une œuvre semblable a été réa- 
lisée par FI. Stefänesco-Goangä, A. Roşca et 
S. Cupcea (20) qui, dans leur ouvrage /nsta 
bilitalea emotiva, (L'instabilité émotive), adap- 
tent et complètent le questionnaire psycho- 
neurotique, préconisé par Woodworth, tenant 
compte de tous les complétements ultérieurs 
que y ont apportés Mathew, Laird, Thurstone, 
Heuyer etc., et y fournis snt quelques con- 
tributions nouvelles. Le questionnaire com- 
prend 148 questions, chacune d'elle ayant 
cinq réponses. Elles sont classées en huit 
groupes, chacun de ces groupes correspondant 
à une constitution psychique déterminée. Ces 
constitutions sont: psychasténoïde, neuras- 
thénoïde, hyperémotive, hystéroïde, perverse, 
schizoide et cyclomitique, De la sorte, le 
questionnaire ne permet pas seulement un dia- 
gnostic général da degré de psychoneurotisme, 
mais aussi une précision du type et du genre 
de ce psychoneurotisme, Le questionnaire 
est étalonné par âge et par sexe. Un ques- 
tionnaire d'introversion-extroversion a été 
élaboré par Todoranu (13) dans l'ouvrage 
prérappelé. 

Vu que l'Institut a toujours maintenu et 
maintient encore un contact étroit avec l'école 
et l'œuvre de sélection et d'orientation pro- 
fessionnelle, une attention toute particulière 
a été consacrée aux- différentes aptitudes. 
Jusqu'à présent des tests ont été étalonnés 
pour la mensuration des aptitudes techni- 
ques, par L. Rusu (5) dans son ouvrage Apti- 
tudinea tehnică si inteligența practică, (Lapti- 
tude technique et l'ntell gence pratique). Des 
tests semblables ont été élaborés par C. Parlog 
(12) pour la mensuration des aptitudes au 
dessin dans son ouvrage Psihologia desem- 
nului, (La psychologie du dessin). Les tests 
élaborés par L. Rusu sont orientés plus par- 
ticulièrement selon les tests préconisés en 
Allemagne par Moede, Piorkowski, Heider, 
Hildebrandt etc., ainsi que selon certains 
psychologues américains et anglais, Ils sont 
concentrés surtout autour de l'âge de 14—16 
ans, lorsque les apprentis entrent à l'école 
professionnelle. Les tests pour la mensura- 
tion des aptitudes au dessin sont élaborés 
selon le modèle des tests préconisés par Ayer 
et Manuel et sont étalonnés pour les âges de 
5 à 15 ans. 

Des tests pour la mensuration des aptitudes 
mathématiques et musicales, ainsi que de 


nouveaux tests pour la mensuration des ap- 
titudes techniques sont en cours d'élaboration 

Roşca (15) utilise les tests d'intelligen 
de tempérament et de personnalité, préconi, 
ci-dessus, ainsi que d’autres tests de fonctions 
mentales, dont nous nous occuperons au cha- 
pitre des tests, dans son ouvrage Delicvens 
minor, (Le délinquant mineur), en vue d'ut e 
sélection de ces délinquants afin de les sou- 
mettre, dans des écoles spéciales à une édu- 
cation corrective, C'est encore A, Roşca 
qui s'occupe de la psychologie du témoin 
élaborant dans son ouvrage Psihologia mar- 
torului, (La psychologie du témoin) une série 
de tests à l'aide desquels il est possible de 
diagnostiquer la sincérité d'un témoignage. En 
liaison avec ses travaux sur les anormaux, 
soit dans le sens de l'arriération mentale, soit 
dans le sens de la déviation morale, A, Roşca 
(19) s'occupe de l'orientation professionnelle 
de ces personnes, préconisant dans son ouvrage 
Orientarea profesională a anormalilor, (Lo 
rientation professionnelle des anormaux), les 
professions vers iesquelles ces personnes doi- 
vent être portées, et les modalités d'orien- 
tation, 

Un complétement des tests de tempéra- 
ment, ainsi que certains tests nouveaux de 
caractère, nous sont donnés par. N. Märgi- 
neanu (23) dans son ouvrage Temperament 
și caracter, (Tempérament et caractère), qui se 
trouve actuellement à l'impression. 11 com- 
prend un total de 57 tests de tempérament 
et de caractère, appliqués à 286 sujets de 
même âge, race, sexe, degré d'éducation etc. 
Ces tests sont élaborés d'après les tests pré- 
conisés par Spearman, Flügel, Wynn Jon 
Bernstein, Cattell, Stephenson, Downey, M. 
Hartshorne, ete. 

Psihologia vieții religioase”, (La psycho- 
logie de la vie religieuse) due à L. Bologa, 
(6), élabore un questionnaire destiné à servir 
à l'investigation de la vie religieuse, plus 
particulièrement sur l'ancien questionnaire 
de Starbuck, ainsi que sur certains au- 
tres plus récents. Le questionnaire a été 
distribué à 205 sujets. Sur ses données sont 
établis les divers traits de base de la vie psy- 
chique, ainsi que différents facteurs dont il 
dépend. De même l'ouvrage tente d'établir 
une évolution de la vie religieuse d'après 
l'âge. 

Tous les ouvrages ci-dessus, en dehors de 
l'exposé des résultats obtenus, donnent ton- 
jours une ample discussion sur les problèmes 
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considérés, telle qu'elle a été poursuivie à 


l'étranger. 


c) INVESTIGATIONS  EXPÉRIMENTA- 
LES THÉORIQUES. En dehors des ouvra- 
ges susmentionnés, qui tentent d'adapter aux 
conditions de la vie roumaine les différentes 
méthodes élaborées à l'étranger en liaison avec 
la mensuration des divers traits et aptitudes, 
il existe une autre série de travaux qui abor- 
dent, expérimentalement, les différents pro- 
blèmes courants de la psychologie contem- 
poraine, cherchant à apporter une modeste 
Contribution à leur solution. Parmi eux nous 
trouvons les ouvrages de N. Mărgineanu (29) 
sur l'enseignement et l'analyse des facteurs 
(23), les travaux de M. Beniuc (18) sur la 
possibilité d'apprendre et l'intelligence chez 
les animaux, l'ouvrage de Todoranu (19) sur la 
réclame et l'ouvrage de L. Bologa (16) sur la 
lecture de la jeunesse. 

Dans la Psihologia exercitiului, (La psy- 
chslogie de l'exercice) due à N. Mărgi- 
neanu, on étudie l'effet de l'exercice sur les 
différences individuelles. Deviennent-elles plus 
grandes ou plus petites? On constate que les 
différences demeurent les mêmes dans le cas 
des fonctions simples de nature sensorielle ; 
elles commencent à augmenter dans le cas 
des fonctions psychométriques, et augmentent 
en de fortes proportions dans le cas des fonc- 
tions intellectuelles, telles que les opérations 
mathématiques, d'association et de mémoire, 
d'attention et de substitution, Au total, huit 
fonctions ont été étudiées. L'augmentation ou 
la diminution des différences individuelles 
est appréciée selon la courbe de variation. 
Cet ouvrage a été également publié en alle- 
mand (48). Psihologia fnudfärii, (La psycho- 
logie de l'étude) due également à N. Märgi- 
neanu (9), aborde le problème du transfert 
dans l'étude. Ici aussi huit fonctions sont 
étudiées, et notamment 2 sensorielles, 2 
psychomotrices et 4 intellectuelles. Dans 
chaque cas il existe un groupe de contrôle. Dans 
le cas des fonctions sensorielles et psychomo- 
trices, l'effet de l'étude ne se répercute que 
sur les fonctions exercées. Ils se généralisent 
également sur d'autres fonctions, dans le cas 
des fonctions intellectuelles. La théorie de la 
spécificité, semble ainsi s'appliquer aux fonc- 
tions inférieures, tandis que la théorie de la 
généralité s'applique aux fonctions supé- 
rieures. 

L'ouvrage de M. Beniuc (18) Invātare si 


380 


inteligenfä la animale, (La possibilité d'ap- 
prendreetl'intelligence chez les animaux) s'oc- 
cupe du problème de l'intelligence et de la 


possibilité d'apprendre, chez les animaux, 
notamment chez les poissons. Il tente d'ex- 
pliquer la formation de la voie indirecte chez 
le poisson combattant (Betta splendens Re- 
gan). L'animal est séparé de sa nourriture 
par une vitre. Pour y arriver, il doit frayer 
sa voie par une ouverture qui se trouve à 
côté de la nourriture. Le poisson apprend 
très facilement la voie indirecte. Ceci ne peut 
être expliqué par les lois du hasard. Le phé- 
nomène apparaît plutôt comme une réaction 
d'une certaine compréhension (insight). M, 
Beniuc a publié des études sur le même pro- 
blème dans une série de revues étrangères 
(45. 46, 47). 

Psihologia reclamei, (La psychologie de la 
réclame) due à D. Tudoranu (19), nous donne 
en plus d’une mise au point détaillée de toutes 
les investigations effectuées sur ce problème, 
également une série d'investigations nouvelles, 
basées sur un questionnaire remis à 35 per- 
sonnes. Le questionnaire cherche à établir 
les motifs de l'achat de divers articles d'ha- 
billement et d'objets pour la maison. Parmi 
les facteurs qui déterminent l'achat, il y ‘a la 
mode, le prix réduit, la possibilité de choisir 
dans le magasin, l'habitude, la courtoisie du 
vendeur, la qualité, la nationalité, la con- 
fiance dans la firme ete. 

Lectura tineretului, (La lecture de la jeu- 
nesse), due à L. Bologa (16), est basée sur 
un questionnaire concernant les livres, autres 
que les livres d'école, lus par les élèves; ce 
questionnaire a été distribué à 2.935 sujets, 
élèves d'écoles primaires et secondaires. 
Il cherche à établir le genre et la quan- 
tité de lecture pour les différents âges. A 
laide de ce questionnaire a été établie 
une série de graphiques qui montrent le 
développement de chaque genre de lecture, 
par âges. 

Une ample application de la méthode de 
l'analyse des facteurs est faite par N. Măr- 
gineanu (23) dans Temperament si caracter, 
(l'empérament et caractere) qui se trouve à 
l'impression. Une série de 57 tests de tem- 
pérament et de caractère sont analysés du 
point de vue factorial dans le but d'isoler et 
de définir les traits de base aux termes des- 
quels le tempérament et le caractère peuvent 
être décrits avec le maximum d'économie et 
d'exactitude. L'analyse des facteurs est faite 


à l'aide de la méthode des facteurs multiples 
misée par Thurstone. 

IL. TESTS, QUESTIONNAIRES, FICHES. 
L'un des points les plus importants du 
gramme de l'Institut est constitué par l'éla- 
boration d’une série complète de tests, à l'aide, 
desquels on peut mesurer toutes les fonc- 
tions, les aptitudes, les traits importants 
de la personnalité humaine, L'élaboration de 
la plupart de ces tests est exposée dans les 
diverses monographies dont nous nous som- 
mes occupés. C'est le cas des tests et des 
questionnaires des points 26, 31, 32, 37, 38, 
40. Les conditions d'élaboration d'autres 
ées dans la revue, celles 
du reste des tests étant données dans les 
manuels d'instructions qui accompagnent les 
différents tests. 

Pour la mensuration de l'intelligence, lIn- 
stitut possède des tests verbaux de groupe pour 
les enfants de 4—14 ans (26), des tests ver- 
baux de groupe pour les adultes au delà de 
14 ans (27), des tests non verbaux de groupe 
pour la mensuration de l'intelligence chez les 
adultes de plus de 14 ans et les tests indi- 
viduels de Binet, qui sont en cours de pu- 
blication. 

Pour les fonctions sensorielles inférieures 
il existe des tests spéciaux pour la mensu- 
ration de l'acuité visuelle (29). En ce qui 
concerne les fonctions intellectuelles, il existe 
des tests pour la mensuration de la mémoire, 
de l'attention, de l'association, de l'observa- 
tion et de l'étude, à partir de l'âge de 8 
ans (30). 

En liaison avec la mensuration des traits 
de tempérament, il existe des tests et des 
questionnaires pour la mensuration de la ra- 
poit de réaction, la rapidité de décision, 

ance, l'oscillation, l'irritabilité, 
'émpivite la tension psychique et l'impul- 
sion motorique (31). 

En ce qui concerne les traits de caractère, 
il existe des tests et des questionnaires pour 
la mensuration du pouvoir d'inhibition et de 
la persistance (31). 

En liaison avec la personne, il existe 
des questionnaires d'introversion (38), des 
questionnaires d'intérêt (39), des question- 
naires d'impulsions primaires (36) et des ques- 
tionnaires d'instabilité émotive et de neuro- 
tisme (40). 

L'Institut possède de même, des tests éta- 
lonnés pour la mensuration des aptitudes 
techniques (33), pour la dextérité manuelle (34) 


et pour l'aptitude au dessin (32). Des tests 
pour la mensuration des aptitudes mathé- 
matiques et musicales sont en cours d'éla- 
boration. 

11 existe de même une feuille générale d'ob- 
servation (42) pour toutes les aptitudes et 
traits de l'individualité humaine, approuvée 
par le Ministère de l'Education Nationale en 
vue d'application dans les lycées. Elle est 
complétée par une feuille d'examen psycho- 
logique (43) destinée à servir à la notation 
des résultats obtenus grâce à différents tests, 
élaborés par l'Institut. 

Tous les tests sont accompagnés de manuels 
d'instruction qui en précisent les conditions 
d'application et d'interprétation, ainsi que le 
degré de validité et de fidélité des divers 
tests et questionnaires. 

II. LA REVUE. La revue paraît quatre 
fois par an avec un total d'environ 600 pages, 
Les articles sont accompagnés de brefs ré- 
sumés en français, 

L'idée de servir est son idée de base, 
Elle n'est pas écrite pour ceux qui la rédigent, 
mais pour ceux qui la lisent, que l'on tente 
de servir autant que faire se peut. Dans ce 
but, la revue cherche: 

a) à tenir ses lecteurs au courant des pro- 
grès réalisés par la psychologie, leur donnant 
une information exacte et ample dans tous 
les domaines de la psychologie théorique et 
appliquée ; 

b) à faire œuvre d'initiation et de précision 
concernant les meilleures et les plus sûres des 
méthodes expérimentales et statistiques uti- 
lisées dans les investigations psychologiques 
et dans la connaissance de l’individualité 
humaine ; 

c) à apporter une contribution à la science 
roumaine, tant dans le domaine de la théorie 
et de la pratique psychologique, que dans 
celui de la technique et de la méthode d'in- 
vestigatron expérimentale et statistique, grâce 
à une série d'articles et de travaux originaux, 
basés sur le matériel humain et la réalité 
ethnique et sociale de notre pays. 

En dehors de ces articles, la revue donne 
un grand nombre de comptes-rendus sur les 
publications psychologiques les plus impor- 
tantes. De la sorte, elle informe objective- 
ment et complètement, sur toutes les bran- 
ches de la psychologie et leurs domaines d'ap- 
plication, tant par des articles spéciaux, sous 
forme de comptes-rendus critiques sur les pro- 
blèmes les plus importants de la psychologie, 
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tels que la mensuration de l'intelligence, le 
tempérament et le caractère, la formation 
de la personnalité, la psychologie sociale et 
la psychologie de l'éducation, la psychologie 
du travail, l'orientation et la sélection pro- 
fessionnelles, la psychologie médicale ete., — 
que par un grand nombre de chroniques con- 
cernant les principaux livres et revues du 
monde entier. Dans chacun de ses numéros, 


PUBLICATIONS 


I. Un rapide coup d'oeil sur les travaux 
pédagogiques les plus importants, parus ces 
dernières années en Roumanie, n'est pas chose 
aisée, non seulement à cause de l'abondance 
des matières mais aussi à cause des difficultés 
rencontrées dans le choix du critérium de 
classification. 

Pour simplifier les choses et faciliter l'infor- 
mation du lecteur, nous avons partagé ces 
publications en -deux groupes : 

A. Groupe des travaux originaux. B. 
Groupe des périodiques. 

L'ordre de succession des travaux n'a pas 
été déterminé par la chronologie de leur ap- 
parition, mais bien par le nom de l'auteur 
qui a signé l'ouvrage. 

Nous tenons à mentionner que, dans tout 
ce compte-rendu, nous nous sommes efforcés 
de faire un exposé purement informatif et 
de renoncer à toute appréciation personnelle. 


II. Le professeur G. G. Antonesco, de l'Uni- 
versité de Bucarest, l'initiateur et le profes- 
seur de la plupart de ceux qui exercent leur 
activité dans le domaine des publications pé- 
dagogiques roumaines, a publié, ces deux der- 
nières années, soit en première édition, soit 
en éditions revues et augmentées les ouvrages 
suivants : 


En premier lieu la Pédagogie générale. 
Ce travail, comme son titre l'indique, expose 
les idées de l'auteur sur les problèmes fonda- 
mentaux de la pédagogie. Après une intro- 
duction, particulièrement intéressante pour 
connaître et comprendre le système pédago- 
gique du professeur Antonesco, on précise 
le principe fondamental du système : le prin- 
cipe .formatif-organisis'", puis on traite 
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la Revue apporte également des contributions 
expérimentales originales, résumant l'activité 
et les investigations de l'Institut, ainsi que 
celles d'autres institutions avec lesquelles 
l'Institut est en liaison. 

La Revue s'est assuré la collaboration de 
quelques uns des plus distingués psycholo- 
gues étrangers. 

Nicolas Märgineanu 


PÉDAGOGIQUES 


successivement : r. Des problèmes introductifs 
de la pédagogie (Education et pédagogie, pro- 
blème de l'éducabilité, rapport entre la théorie 
et la pratique pédagogique, valeur de la pé- 
dagogie comme science et ses méthodes de 
recherches) ; 2. Idéal de l'éducation; 3. Edu- 
cation intellectuelle (conditions subjectives et 
objectives de l'enseignement); 4. Education 
morale et religieuse; 5. Education civique : 
6. Education esthétique. 

Tous les problèmes sont traités en partant 
de la réalité scolaire et sociale roumaine 
considérée à travers le prisme d'une concep- 
tion philosophique idéaliste, 

La réalité et la conception philosophique 
idéaliste s'entrelacent de manière organique 
dans le système du professeur Antonesco pour 
arriver à des solutions heureuses aussi bien 
pour celui qui est éduqué dans l'esprit de 
cette conception que pour la collectivité à 
laquelle elles s'appliquent, de sorte que, dans 
le domaine de l'éducation individuelle, on 
poursuit le développement harmonique de 
toutes les aptitudes, tandis que, dans le do- 
maine de la collectivité, on tend à assurer 
une circulation aussi large que possible des 
valeurs individuelles, avec cette condition que 
l'individu soit capable d'héroïsme, de sacrifice 
de sa propre personne pour sa patrie et pour 
la collectivité. 


L'Histcire de la Pédagogie, C'est une expo- 
sition remarquable de quelleques doctrines 
fondamentales de la Pédagogie moderne. 

Dans l'introduction, l'auteur montre, avec la 
clarté qui lui est spécifique, le rôle de la pé- 
dagogie du passé, comparé à celui dela pé- 
dagogie contemporaine et la nécessité de la 
connaissance de cette évolution pour la pé- 
dagogie et l'école roumaine, 


Dans les chapitres qui suivent, après avoir 

les facteurs de culture déterminants de 

da pédagogie moderne (renaissance, humanisme, 

réforme, philosophie et science positive), 

l'auteur expose les doctrines fondamentales 
de la pédagogie moderne. 

On y traite des systèmes pédagogiques de 
Locke, Comenius, Rousseau, Basedow, Kant, 
Goethe, Schiller, Pestalozzi, Fröbel, Diesterweg 
et Spencer, 

Les systèmes pédagogiques sont exposés 
dans leurs rapports étroits avec la philoso- 
phie du penseur qui les a créés. 

De cette façon, la pensée pédagogique des 
auteurs traités apparait plus en relief et les 
idées sont plus claires. La plupart des idées 
pédagogiques qui pourraient sembler obscures, 
illogiques ou contradictoires, dans les systèmes 
ades pédagogies respectives, deviennent claires, 
La connaissance dt système des pédagogues 
exposés facilite l'intelligence et élargit l'horizon 
de ceux qui veulent approfondir leur pensée 
pédagogique. C'est un système original et 
heureux pour traiter de l'histoire de la pé- 
dagogie. 

Après l'exposé de chaque système, nous 
trouvons des appréciations critiques con 
nant la valeur du système, au temps où il 
s'est manifesté aussi bien que par rapport à 
la pédagogie contemporaine. 


En étroite liaison avec l’histoire de la pé- 
“dagogie, le professeur Antonesco a publié 
un autre ouvrage : Anthologie pédagogique, en 
collaboration avec V. P. Nicolau. 

De cet ouvrage, qui doit comprendre trois 
volumes il n'ya quelesdeux premiersquiaient 
parus. Le troisième, consacré à la pédagogie 
Toumaine et contemporaine paraitra au cours 
de l'année prochaine. 

Le premier volume de l'Anthologie péda- 
gogique comprend : une Introduction sur la 
manière selon laquelle il faut étudier l'his- 
toire de la pédagogie et des textes choisis 
selon les problèmes: Rabelais, (Gargantua et 
Pantagrusl), Montaigne (Essais), Locke (Quel- 
ques Idées sur l'Éducation), Comenius, (Didac- 
tica Magna), Fénelon (De l'Éducation des 
Filles), Rousseau (Emile, ou de l'Éducation) 
et Kant (Critique de la Raison pratique). 

Le second volume comprend une Introduc- 
tion sur les principes normatifs pour l'étude 
de la pédagogie et des textes choisis, selon 
Jes problèmes, comme dans le premier volume : 
Pestalozzi (Comment Gertrude élève ses en- 


fants), Goethe (Wilhelm Meisters Lehrjahre und 
Wanderjahre : Province pédagogique), Fr. Schil- 
ler (Sur la grâce et la dignité et Lettres sur 
l'Education esthétique des hommes); Fichte: 
{Discours à la nation allemande); Jean-Paul 
Richter (Levana) ; Cr. Salzmann (Le petit livre 
des Fourmis) ; I. F. Herbart (Pédagogie générale 
et Leçons pédagogiques); Fr. Fröbel (L'Edu- 
cation humaine) ; Ar. Schopenhauer (Le Monde 
comme Volonté et comm: Représentation et 
Parerga et Paralipomènes); Ad. Diesterweg 
(Oeuvres choisies) ; H. Spencer (Sur l'éducation 
morale et physique) 

Les textes choisis, dans le premier volume 
comme dans le second, sont accompagnés de 
courtes caractérisations ainsi que de notes 
biographiques sur l'auteur et d'une biblio- 
graphie assez importante. 


Après l'histoire de la pédagogie, M. G. G. 
Antonesco a publié un autre ouvrage sur la 
dagogie contemporaine. C'est l'un de 
ses derniers ouvrages parus, Par là il vient 
compléter son œuvre sur l'histoire de 
la pédagogie et expose les divers cou- 
rants de la pédagogie contemporaine, après 
1900. 

Ce travail comprend trois grands chapitres : 
dans l'un, l'auteur traite des problèmes les plus 
importants de la pédagogie de notre temps, 
avec des applications à l'école roumaine ; 
dans un autre chapitre, il traite des divers 
courants de la pédagogie contemporaine ; dans 
le chapitre intitulé: „Problèmes spéciaux", 
nous trouvons une série d'études suggérćes à 
l'auteur par la crise pédagogique qu'a tra- 
versée l'école roumaine, pendant ces derniè- 
res années. 

Un autre travail, le dernier du professeur 
Antonesco, est L'Education morale et veli- 
gieuse dans l'école roumaine. Dans ce volume, 
l'auteur réunit trois études particulièrement 
intéressantes pour l'école roumaine: l'Edu- 
cation morale et l'école roumaine: l'Educa- 
tion religieuse et: la Psychanalyse et l'Edu- 
cation. 


IIL Autres publications pédagogiques. M 
M. Bârsănesco Stefan, professeur de péda- 
gogie à l'Université de Jassy, a publié, ces 
temps derniers, son travail technique fonda- 
mental: L'Unité de la Pédagogie contempo- 
taine comme Science. L'auteur procède du 
désir de démontrer que „la pédagogie, avant 
vn domaine unitaire de recherches qu'elle étudie 
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à un point de vue qui lui est propre, selon 
des méhtodes objectives", est une science. 

Pour le prouver, il emploie la méthode 
historique. Il examine l'evolution de la pé- 
dagogie de 1900 jusqu'à présent en mettant 
en relief le processus de science et d'autonomie 
de la pédagogie. 

L'étude de M. Bârsänesco n'est pas une 
étude d'histoire de la pédagogie mais d'épis- 
témalogie pédagogique, laquelle utilise toute- 
fois le matériel historique comme moyen de 
documentation et d'argumentation. 


Un autre ouvrage du professeur Bârsä- 
nesco est: La Politique de la Culture dans 
la Roumanie contemporaine. Dans ce volume, 
M. le professeur Bârsänesco expose, avec un 
luxe de détails parfois trop grand, son point 
de vue sur la politique culturelle dela Rou- 
manie de 1918 à 1037. L'auteur insiste sur 
les conséquences qu'ont eues, pour l'école et 
la culture roumaines, aussi bien le manque 
d'un système de politique culturelle que l'ap- 
plication d'une politique anachronique man- 
quant d'extensivité, d'intensité et de va- 
riété. 

La Politique de la Culture est une œuvre 
documentée et pleine de suggestions de va- 
leur. 


IV. I. I. Gabrea. conférencier titulaire à 
l'Université de Bucarest publie en un volume 
intitulé Problèmes de la Pédagogie roumaine 
des articles publiés par lui au cours de ces 
dernières années. C'est un travail inspiré parle 
désir d'examiner les problèmes pédagogiques 
à travers le prisme des réalités de chez nous. 

Dans le premier chapitre, consacré au pro- 
blème de la jeunesse, l'auteur montre le rôle 
des générations adulte: d'aider la jeunesse 
qui leur succède à se former une conception 
du monde et de la vie, et à contribuer ainsi, 
dans la mesure la plus large possible, au 
progrès social. Dans ce même chapitre on 
traite le problème des rapports entre l'école 
et la jeunesse, le rôle de la famille dans l'é- 
ducation et l'importance de l'étude de l'in- 
dividualité et de l'orientation sociale des jeu- 
nes gens ainsi que la nécessité d'une disci- 
pline sérieuse pour cette jeunesse. 

Dans le second chapitre nous trouvons 
groupés des articles publiés par l'auteur sur 
les programmes d'enseignement. 


384 


Dans le troisième chapitre nous avons- 
des articles sur l’organisation de l'enseigne- 
ment et, enfin, dans le dernier, les problèmes. 
propres à la Culture roumaine. 

Bien que ces articles aient été écrits à des 
époques diverses, ils forment un tout uni- 
taire, d'où ressort la préoccupation de l'au- 
teur de contribuer à la création d'une péda- 
gogie roumaine. Nous croyons qu'il serait 
plus correct de dire qu'il s'agit d'appliquer 
les principes pédagogiques à la réalité rou- 
maine et non de créer des directions spéciales. 
roumaines. 

V. C. Narly, professeur de pédagogie à 
l'Université de Cernăuți, a publié, en 1937 
un ouvrage intitulé: Vers une politique sco- 
laire. Ce travail comprend des articles de 
caractère pédagogique, publiés par d'auteur, 
de 1931 à 1937, et se rapportant à quelques- 
unes des questions qui se sont posées à l'occa- 
sion des réformes scolaires ainsi qu'au moment 
de la nouvelle orientation de la jeunesse, 


Mais le plus volumineux travail du profes- 
seur C. Narly est: Pédagogie générale. En de- 
hors des problèmes classiques de la possibilité 
de l'éducation, de l'idéal des moyens, dit l'au- 
teur lui-même dans son introduction, on a 
ajouté, dans le plan de cet ouvrage, un cha- 
pitre nouveau : celui de la communauté pédago- 
gigue, laquelle ne signifie pas seulement un 
certain rapport entre l'éduqué et l'éducateur. 
Par communauté pédagogique M. Narly pré- 
cise qu'il entend cette forme de vie propre- 
à tout acte éducatif, qui se concrétise dans. 
les institutions d'éducation. 


VII. P. V. Nicolau, assistant à l'Université 
de Bucarest, a publié, ces temps derniers, 
en dehors des deux volumes de l'Anthologie- 
Pédagogique, à laquelle il a collaboré avec 
le professeur Antonesco, le travail: Ecole et 
caractère, qui comprend un chapitre intro- 
ductif sur les rapports entre la théorie et 
la pratique pédagogiques, et encore les 
problèmes d'éducation morale et reli- 
gieuse. Ce travail a un caractère pratique 
prononcé. 


VIII. Un autre auteur est Mr. I. C. Pe- 
tresco, professeur à l'Ecole Normale Supé- 
rieure de Bucarest, qui a publié, et réédité 
ces dernières années les ouvrages suivants = 


1. — Écoles d'expérimentation. Dans ce-tra- 
vail, M. I, C. Petresco, poussé par le désir 
de contribuer à la construction d'un système 
scolaire roumain, basé sur les nécessités de 
vie de notre société, donne une orientation 
claire aux tentatives faites dans le do- 
maine des écoles d'expérimentation dans 
d’autres pays et indique sur quoi l'on doit se 
fonder dans les différentes directions du renou- 
vellement de l'Ecole. 

L'auteurse rapporte également aux systèmes 
scolaires allemands, qui se sont modelés, au 
cours des dix dernières années, selon les ré- 
sultats donnés par les écoles d'expérimenta- 
tion, 

Le travail se termine par un chapitre sur 
les nouvelles directions de l'école roumaine 
et par un appel chaleureux pour bâtir 
une école roumaine nouvelle selon les 
suggestions acquises par les expériences 
faites dans les écoles spécialement créées 
dans ce but. 

2. Contribution à une pédagogie roumaine. 
Ce livre, écrit avec beaucoup d'âme, est 
un plaidoyer en faveur de la création 
d'une école basée sur la réalité purement 
nationale. 

Dans un chapitre introductif, l'auteur trace 
le chemin de la spiritualité roumaine dirigée 
vers la vie au village, vie qu'il consi- 
dère comme le fond même de l'Etat rou- 
main. 

Dans le premier chapitre, l'auteur traite 
de la famille roumaine et de son rôle dans 
l'engrenage social. 

Au second chapitre, l'auteur parle du village 
roumain et de ses rapports avec l'école, tandis 
que, dans le dernier chapitre, il traite de 
l'instituteur et de son rôle dans la vie du 
village. 

Tout ce travail tend vers une pédagogie 
ayant un coloris social et national très ac- 
centué. 

3. Méthodes pour l'étude de l'indi: 
une analyse de la méthode pour l' 
l'individualité, Partant de cette idé 
préparation sérieuse pour la société 
n'est pas possible sans l'étude de l'indivi- 
dualité des élèves, l'auteur cherche à donner 
au lecteur une information aussi objective 
que possible sur ce qui'il y a de bien établi 
dans ce domaine. 

Dans ce but,.il expose la base des diverses 
méthodes de recherches sur l'individualité, il 
en fait la critique et montre leurs possibilités 


dualité, 
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d'application à la vie de l'école. Ce travail 
renferme également de nombreuses expériences 
et recherches personnelles. 


X. Stanciu Stoian, professeur de l'ensei- 
gnement secondaire, a publié, dans une nou- 
velle édition, son livre : 

Quelques problè du localisme éducatif. 
Il examine, comme le titre l'indique, le pro- 
blème de la création d'écoles selon les né- 
cessités régionales. Le dernier chapitre nous 
informe sur les idées et les réalisations dans 
le sens du localisme éducatif en Roumanie. 


. 
De 


En dehors de ces ouvrages, dont plusieurs 
ont eu un retentissement considérable dans 
le mouvement pédagogique roumain, les ou- 
vrages suivants moins. étendus (moins de 
100 p.) et traitant de problèmes tout spé- 
ciaux, ont paru, ces temps derniers, à Bu- 
carest : 

G. Adamesco: Viaja lui Spiru Haret, (Vie 
de Spiru Haret). 

urea: Tehnica învătământulwi cdu- 
cativ, (La technique de l'enseignement 
éducatif). 

Pr. M. Bulociu: Spiritul Cathechismului pa- 
triotic în scoala romänä, (L'esprit du 
Cathéchisme patriotique dans l'école 
roumaine), 50 p. 

—- Reorganizarea invälämäntului teologic, 
(Réorganisation de l'enseignement théo- 
logique). 

H. Bandsch: Pedagogi români contemporani, 
(Pédagogues roumains contemporains), 
Cluj, 1939. 

1. Breazul : Inväfämäntul muzical in România. 
(L'enseignement musical en Rouma- 
nie}, 1938. 

I. Gabrea: Aclualitalea operei pedagogiei à 
lui N. Moisesco, (L'actualité de l'œu- 
vre pédagogique de N. Moisesco). 

— Şcoala si Siräjeria in pregătirea line- 
relului, (L le et la „Străjeria" dans 
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la préparation de la jeunesse), 1038: 
Ro- 


— Organizarea învãjămäntului in 
mánia, (L'organi: 
ment en Roumanie), E: 
maine. 

— Pentru reabilitarea  invätäméntului, 
(Pour la réhabilitation de l'enseigne- 
ment), 1039. 


Dash, 


Maria Gabrea: Profesor si Vocatie, (Profes- 


seur et Vocation), 1930. 
C. Kiritzescu: Problema educi dirijată 
in raport cu suprapopulatia universi- 
tară si şomajul intelectual. (Le problème 
de l'éducation dirigée, en rapport 
avec la surpopulation universitaire et 

le chômage intellectuel), 1938. 
Alex. Marcu: Vittorino de Feltre, pedagog 
- al Renasterï, (Vittorino de Feltre, 
pédagogue de la Renaissance), 1937. 

D. Muster: Pregätirea pedagogică teoretică 
a profesorului din invatämäntul secun- 
dar, (Préparation pédagogique théori- 
que du professeur de l'enseignement 

. secondaire), 1938. 

Petre Radu: Problema interesului si metoda 
centrelor de interes. (Le problème de 
l'intérêt et la méthode des centres 
d'intérêt), 1930. 

Zamfiresco: Şcoala. Normală, Superioară, 
(L'école Normale Supérieure), 1939- 


PUBLICATIONS PERIODIQUES 


En dehors des publications périodiques ré- 
gionales, paraissent, en Roumanie, dans le 
domaine des préoccupations pédagogiques 
scientifiques, les revues suivantes : 

. Revista generală a invafämäntului, (Re- 
es générale de l'enseignement), Bucarest, 
XXVII-e année. 

2. Revista de pedagogie, (Revue de pé- 
dagogie) IX-e année. 


4. Buletinul special la Ministerului Edu- 
cafiei Nationale, (Bulletin officiel du Ministère 
de l'Education Nationale). 


s*es 


Si nous suivons de près les publications 
pédagogiques roumaines, nous pouvons faire 
les observations sommaires suivantes : 

Toutes ces publications tendent à faire 
connaître les réalités scolaires roumaines. Il 
faut observer, toutefois, que quelques-unes 
sont trop absorbées par cette tendance et 
aboutissent à des exagérations qui, non seu- 
lement ne sont pas profitables à l'école rou- 
maine, mais encore pourraient retarder son 
développement. 

La seule connaissance des réalités, sans 
perspective philosophique, ne saurait, en 
aucun cas, conduire à la solution complète et 
sérieuse des problèmes que pose l'éducation 
de la jeunesse. 

Nous en avons une preuve évidente dans 
le mouvement pédagogique allemand et ita- 
lien, où, bien que les réalités ne soient pas 
négligées, c'est l'idéal dicté par la conception 
philosophique — et c'est justement une con- 
ception philosophique qui prend le rythme 
de la vie vécue par la nation respective — 
qui doit avoir le pas sur la réalité, 

Cette conviction sur la nécessité d'un équi- 
libre entre la réalité et l'idéal est à la base 
du plus important mouvement pédagogique 
roumain, 

Vasile P. Nicolau 


PUBLICATIONS ETHNOBOTANIQUES 


1. MORARIU, IULIU : Noui numiri popu- 
Jare romänesti de plante (Nouvelles dénomina- 
tions populaires roumaines de plantes). Revue 
„Arhiva Someşană”, No. 23, Năsăud, 1038. 

2. MORARIU, TIBERIU: Contribufiuni 
la medicina populară și etnobotanică din Comuna 
Mäguri (Contributions à la médecine popu- 
laire et à l'ethnobotanique de la Commune 
de Mägari), Cluj, 1937. 

3. ARVAT, ALEXEI: Plante medicinale 
si medicina popularä la Niscani (Plantes 
médicinales et médecine populaire à Niscani), 
Bull. Inst. Soc. Roumaine de Bessarabie, 
vol. I, 1937. 
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4. BUTURA, VALERIU : Plante cunoscute 
si întrebuințate de Romänii din Transilvania 
(Pantes connues et utilises par les Rou- 
mains de Transylvanie), Bull. Grădinii 
Botanice si al Muzeului Botanic din Cluj, 
vol. XVI. 

5. BORZA, AL., Professeur à l'Université 
de Cluj: Noutäți etnobotanice româneşti. O 
farmacie băbească (Nouveautés ethnobotani- 
ques roumaines. Une pharmacie de bonne 
femme), Bull. Grädinif Botanice si al Mu- 
zeului Botanic din Cluj, vol. XVI. 

6. BORZA, AL. und BUTURA, V.: Bau- 
erliche PHansenheilmittel in der Moldau. Sud- 


hoffs Archiv für Geschichte der Medizin und 
der Naturwissenschaften. Bd. 31. H. 1 und 2, 
Leipzig, I. H. Barth, 1938. 

7. ELIADE, MIRCEA: Le culte de la 
Mandragore en Roumanie; Zalmoxis (Revue 
d'études religieuses, I, 1938, Paris, Paul Geuth- 
ner). 


Les progrès réalisés ces dernières années, 
en ethnobotanique sont remarquables et le 
matériel recueilli est extrémement intéressant, 
bien que la jeune génération de nos villages 
me croie plus guère au pouvoir médical ou 
surnaturel attribué aux plantes, dans un 
passé ancestral. Presque partout on rencontre 
de précieux informateurs, vieux et vieilles, 
qui ont fait usage de ce pouvoir médical, qui 
ont vécu le charme des mythes créés autour 
des plantes et les cueillent selon des rites an- 
cestraux, issus du tréfonds des âmes païennes. 
Presque partout une grande confiance leur 
st accordée et c'est à eux que l'on are- 
cours, non seulement pour des conseils, mais 
aussi pour diverses pratiques magiques au 
moyens d'herbes dont on croit qu'elles peuvent 
amener la réalisation de certains désirs. 

Dans les investigations nouvelles sur 
de nos villages, les problèmes des pratiques 
au moyen d'herbes constitueront l'objet d'une 
étude minntieuse. Du reste, le village rou- 
main a attiré, en vue d'études dans ce do- 
maine des naturalistes aussi b'en que des méde- 
scins et des ethnographes. Les recherches dans 
ce domaine, qui s'imposent en premier lieu, 
sont celles, très étendues, effectuées par l'In- 
sstitut de botanique systématique près l'Uni- 
versité de Cluj, dirigé par Mr. le Prof, AL Borza 
et l'Institut d'histoire de la Médecine, dirigé 
par M. le Prof. Välerin Bologa. Il existe, bien 
entendu, aussi d'autres investigateurs, en- 
cadrés auprès d'autres institutions scientifi- 
ques et dont l'apport est de plus en plus im- 
portant en cette matière. 

Ce qui fait défaut, c'est une étude complète 
sur l'utilisation des plantes et les innombra- 
bles croyances qui s'y rattachent. En atten- 
‘dant une connaissance plus vaste, embrassant 
toutes nous provinces, les données signées 
par Zah, Pantu, dans Plante cunoscute de 
Poporul român (Plantes connues par le peuple 


roumain), satisfont les exigences modestes des 
spécialistes, mais sont presque complètes quant 
à la terminologie de la botanique populaire. 
Des données nonvelles apparaissent, toute- 
fois, constamment, dans diverses régions du 
pays et signalent des choses encore inconnues 
de nous. Nous nous occuperons ici des études 
parues au cours des trois dernières anneés. 

Le plus souvent, les recherches se sont 
portées en premier lieu sur la terminologie 
botanique populaire et sur les améliorations 
médicales. 

La terminologie botanique populaire est 
extrêmement riche et intéressante, non seule- 
ment par le fait qu'elle synthétise des obser- 
vations minutieuses sur les plantes, mais aussi 
par ses perspectives historiques. Evidemment, 
une grande partie de ces dénominations sont 
héritées des colons romains de la Dacie. D'au- 
tres, au contraire, trahissent le contact avec 
d'autres peuples. 

M. Iuliu Morariu (1) dans ses nombreuses 
excursions à travers le pays, a recueilli égale- 
ment du matériel ethnobotanique. Les don- 
nées publiées concernent surtout la Transyl- 
vanie, moins la Valachie, la Bucovine et la 
Moldavie; elles signalent non seulement en- 
viron 140 dénominations, mais aussi diverses 
utilisations et certaines des vaines croyances 
qui s'y rattachent. 

M. Tiberiu Morariu (2), travaillant dans 
le cadre d’une enquête monographique, organi- 
sée par le groupement „Gând Românesc” 
(La Pensée Roumaine), dans la commune de 
Mäguri, des Monts Apuseni, l'une des ré- 
gions où notre caractère ethnique s'est le mieux 
conservé, apporte une intéressante contri- 
bution à la connaissance des pratiques mé- 
dicales villageoises. Il ne se résume pas seule- 
ment aux pratiques au moyen d'herbes, mais 
de nombreuses autres sub- 
tion médicale. Pour 75 ma- 
ladies énumérées à Mäguri, on connaît plus 
de 175 remèdes devant assurer la guérison, 
ainsi que 88 plantes. C'est là une grande ri- 
chesse de matériel surtout si l'on songe que 
l'auteur lui-même, annonce dans sa préface, 
qu'il se résume aux traitements empiriques 
les plus fréquemment employés. 

Travaillant dans le cadre d'une enquête 


(1) MORARIU, IULIU, Noui numiri populare romänesti de plante (Nouvelles dénomi- 
nations populaires roumaines de plantes), Arhiva Someşană, No. 23, Năsăud, 1938. 

(2) MORARIU, TIBERIU, Contribufiunt la medicină populară și etnobotanică din comuna Mäguri 
{Contributions à la médecine populaire et à l'ethnobotanique dela commune deMăguri), Cluj, 1037. 
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monographique de l'Institut Social Roumain, 
en Bessarabie, Mr. Alexei Arvat (1) apporte 
une imoprtante contribution concernant la 
médecine populaire, surtout en ce qui con- 
cerne les plantes médicinales utilisées dans 
la commune de Niscani, en Bessarabie, sur 
laquelle nous ne possédions pas de données. 

À Nigcani, comme dans toute la plaine 
roumaine, les villageois moins riches connais- 
sent surtout les plantes et y font fréquemment 
appel en cas de maladie. La croyance persiste 
encore que toutes les plantes constituent 
des remèdes, mais que les hommes n'ont pas 
encore réussi à les connaître. En dehors des 
plantes, certaines maladies sont encore traitées 
par le désenvoñtement, connu surtout par 
les femmes. Il existe même des hommes qui 
connaissent des plantes médicinales, mais ne 
pratiquent le désenvoûtement qu'exceptionnel- 
lement, par exemple en roule, lorsqu'un 
mauvais Sort est tombé sur la bête et qu'on ne 
trouve pas une vieille pour pratiquer lin- 
cantation. 

M. AL Arvat a recueilli, à Niscani, 236 
recettes utilisées pour 137 affections dont 124 
chez les hommes et 13 chez les animaux. 
Parmi elles, 209 sont des pratiques médicales 
au moyen d'herbes. An total on utilise à 
Niscani plus de 140 plantes dont beaucoup 
ont diverses utilisations. Mais si le nombre 
des données est grand, celui des informateurs 
ne l'est pas moins: 40. 

M. V. Butura a publié de nombreuses uti- 
lisations et dénominations de plantes non 
signalées jusqu'à présent, dans 10 communes 
du nord de la Transylvanie (2) et dans 5 com- 
munes du Pays du Hateg (3). Dans le cadre 
des recherches monographiques des : Fon- 
dations culturelles „Principele Carol”, pen- 
dant l'été 1938, il a recueilli les utilisations 


„médicales et de nombreuses croyances rat- 


tachées au monde des plantes, dans deux 
communes: Nerej, en Vrancea, et Drăguş 
dans le département de Făgăraş. 

La médecine populaire, basée sur des tra- 


ditions millénaires, n'est pas seulement une 
tradition vivante chez le peuple roumain; 
deci, delà, surtout en Moldavie, on rencontre 
des colporteurs de plantes médicinales, vé- 
ritables descendants des anciens , rhizotomoi"” 
du temps de Théophraste. Je n'aurais jamais 
pu croire qu'il existait encore de véritables 
Pharmacies populaires avec près de 80 espèces 
de matières médicinales végétales, véritables 
reliques médiévales, en plein épanouissement, 
dit M. Alex. Borza (1) dans une étude sur de 
telles pharmacies, Il a découvert une telle 
boutique pharmaceutique au marché de la 
ville de Gälati, où en dehors des légumes et 
de fleurs, on vendait aussi 76 espèces de 
plantes médicinales magiques, De plus des 
indications sont données quant à l'application 
de ces médicaments populaires par les phar- 
maciens paysans Gheorghe et Sofia Surlu- 
ceanu. Les plantes vendues ne servent pas 
seulement à provoquer l'amour ou la chance, 
mais, au printemps,on vend aussi des semences. 
de fleurs et de légumes. Les drogues vé- 
gétales sont recueillies soit par ceux qui les 
vendent, soit par des paysans de la région 
de Tulcea, qui les apportent au marché après. 
les avoir séchées. 

Analysant les drogues de cette admi- 
rable pharmacie populaire, nous y rencon- 
trons en premier lieu des plantes médicinales 
de grand emploi, non seulement chez le peuple 
roumain, mais aussi dans la médecine popu- 
laire universelle, des médicaments ancestraux 
qui figurent et dans le Dioscoride et dans 
les „Kräuterbucher” du Moyen Age, Ce ne 
sont pas seulement des utilisations nouvelles 
qui sont signalées à Galați, mais aussi de 
nombreuses dénominations, Du reste, les con- 
tributions ethnobotaniques de M. Borza sont 
nombreuses et leur valeur est unaniment 
appréciée. 

Le matériel ethnobotanique recueilli par: 
M. Borza à Galați, et celui recueilli par V. 
Butura à Jassy, dans une autre pharmacie de 
vieille femme appartenant à Aglae Stolerin, 


G) BORZA AL., Noutăji elnobotanice românești. O f-rm cie babrascä (Nouveauté ethno- 
botaniques roumaines. Une pharmacie de vieille femme). Ibid. Vol. XVI. 
(3) ARVAT ALEXEI, Plante medicinale si medicina popularā la Niscani (Plantes médici- 
nales et médecine populaire à Niscani). Bull. Inst. Soc. Rom. de Bessarabie, vol. I, 1037: 
(2) BUTURA VALERIU, Plante cunoscute și întrebuințate de Românii din Transilvania. 
(Plantes connues et utilisées par les Roumains de Transylvanie), Bul, Grăd. Bot. si al 


Muz. Bot. Cluj, Vol. XVI. 


(3) Idem. Plante cunoscute de locuitorii câtorva sate romänesti (Plantes connues des habi- 
tants de quelques villages roumains), Ibid. Vol. XVIII. 
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et qui comptait plus de 6o espèces dont plu- 
sieurs existaient également dans la pharma- 
<ie de Galați, ont été communiqués au monde 
scientifique occidental, ayant été publiés, 
grâce à l'amabilité de M. Henri Marzel (Gun- 
zenhaussen), en langue allemande (1). 

Les recherches ont porté aussi sur les 
plantes auxquelles sont attribués des pou- 
voirs magiques surnaturels, spécialement sur 
le culte, très répandu, de la mandragore (A- 
tropa Belladona). 

V. Butura (2) a publié des données sur les 
croyances se rattachant à cette plante des 
Monts Apuseni où, comme partout ailleurs 
dans la campagne roumaine, elle n'est cueillie 
que selon un rite déterminé qui doit être res- 
pecté pour éviter que, la nuit, elle ne demande 
à ceux qui l'ont cueillie, de la rapporter d'où 
ils l'ont prise. La cueillette de cette plante 
se fait pour que les jeunes filles trouvent un 
danseur, pour renforcer l'amour, pour arriver 
à se marier. D'autres fois le but est de jeter 
la haine sur une personne quelconque 
pour provoquer la folie ou la mort d'un, 
ennemi, Les cabaretiers la cueillent parfois afin 
d'attirer la clientèle chez eux, Des cadeaux : 
pain, sel, argent, dits paiement de la man- 
dragore sont offerts à cette plante: on les 
abandonne à l'endroit où elle a été cueillie, 
dans la croyance qu'autrement elle n'est pas 
efficace au but visé, 

M. Mircea Fliade (2) a publié une étude de 
grande valeur sur le culte de-la mandragore 
en Roumanie, utilisant toutes les données 
publiées par nous jusqu'à présent, au sujet 
de cette plante. Nous n'insisterons pas sur 
les nombreuses croyances, nous limitant à 
reproduire ses intéressantes conclusions con- 
cernant ce culte en Roumanie, 

Los Roumains ne connaissent pas la lé- 
gende de l'origine de la mandragore au partir 
de la semence d'un pendu innocent (Europe 
nordique et germanique) : ils ne connaissent 
pas davantage le rite de la cueillette avec l' 
d'un chien noir (Europe-Orient). 

La mandragore est une plante érotique par 
excellence. Elle donne amour, mariage et jé- 


condité. Elle possède aussi les vertus magi- 
ques si elle est cueillie en cette intention — pour 
accroître les avoirs. Source de l'amour (ferti- 
lité) et de la richesse, elle est encore plante mé- 
dicinale, porteuse de santé 

La cueillette de la mandragore définit les 
catactères d'un rituel. Sont obligatoires: la 
pureté sexuelle, la propreté, le silence etc. La 
Plante doit etre cueillie à l'insu de quiconque : 
aussi faut-il l'éloignement (foréts où Von w'en- 
tend pas le cog ni l'aboiement des chiens), une 
solitude relative (ne rencontrer personne en 
chemin), le secret (personne ne doit connaitre 
le projet). Femmes et tunes filles dansent, 
nues, autour. de la mandragore. Parfois les 
femmes qui vont la ramasser se déchaussent 
{trace de la nudité magique). Les couples 
se caressent el s'embrassent. Pour cueillir 
la feuille de mandragore, les filles se couchent 
l'une sur l'autre, dans une mimique de l'acte 
sexuel. 

La cueillette est entourée de toute une série 
da gestes et de précautions magiques. La mandra- 
gore doit étre cueillie avec la pleine lune. Il ne 
faut point toucher les feuilles avec la main, mais 
avec les dents. La farine dont on fait la pâte ma- 
gique, avec des feuilles de mandragore, doit être 
volde au moulin, la main tournée. 

Il faut payer la plante, sans quoi nulle 
efficacité. On lui fait, en échange de sa racine, 
des dons: du sel, du pain, du sucre, du vin 
etc. La mandragore est personnifiée : „Grande 
Dame", „Impératrice, „Bonne Mère”, 

Elle est fort dangereuse. Si elle n'est pas 
ramassée selon les règles, si on ne lui porte 
pas suffisamment de soins, ses vertus magi- 
ques se relournent contre celui qui l'a ramassée. 
La mandragore est à double puissance. Ses 
Jorces peu communes peuvent être dirigées 
soit vers le „bien”, soit vers le „mal”, pour 
l'amour et la santé, pour la haine ou la folie. 

Qu'elle soit ramassée pour le „bien” ou 
pour le ,mal”, la mandragore est crainte et 
respectée, comme une plante miraculeuse, 
fort au-dessus de toutes les autres. En elle sont 
renfermées des forces extraordinaires qui peu- 
vent multiplier la vie ow donner la mort, En 


(1) BORZA AL. und BUTURA V, Bawerliche Pflansenheilmittel in der Moldau. Sudhoffs 
Archi fur Geschichteder Medizin und der Naturwissenschaften, Bd. 31, H. 1 und 2. Leipzig, 


1. H. Barth, 1938. 


(2) Cultul mäträgunit în Munții Apuseni (Le culte de la mandragore dans les Monts 


Apuseni), Grădina Mea, p. 10-11, 1926. 
(3) ELIADE MIRCEA, La culte de la 
d'études religieuses, I. 1938, Paris. 


mandragore en Roumanie. 
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une certaine mesure donc, la mandragore est 
„l'herbe de la vie et de la mort. 

En Roumanie, les pratiques magiques en 
liaison avec des plantes cultivées sont fort 
nombreuses. Valeriu Butura (1) a publié des 
croyances se rattachant à la culture du blé 
chez les Roumains de Transylvanie. Les pra- 
tiques magiques commencent à l'ensemence- 
ment, quand les paysans se rendent au champs, 
aspergés d'eau bénite et entourés de la fumée 
de l'encens, revêtus de leurs habits de fête, 
afin que le blé soit aussi propre qu'eux. Lors- 
que la sécheresse menace les cultures, des 
enfants, revêtus de branchages parcourent 
les villages, invoquant la pluie ; les croix des 
tombes sont placées dans des eaux courantes 
où l'on baigne, dans la rivière, une femme 
enceinte, tenant un coq dans ses bras. 

La fin de la moisson constitue une véri- 
table fête et les villageois attendent impatiem- 
ment le retour de la jeune fille portant une 
couronne d'épines, afin de l'asperger. Du 
reste, à leur passage à travers le village, 
lorsqu'ils se rendent à la maison du proprié- 
taire, les moissonneurs, dans leurs chants, 
demandent de l'eau pour la couronne, tan- 
dis que les grains de la couronne, gardés 
à la maison devant l'icône ou dans un lieu 


visible pour tons, sont répandus dans le blé 
de semence. 

Les recherches d'ethnobotanique ne se 
sont pas limitées seulement à l'étude de la 
médecine populaire à l'aide de plantes, et aux 
croyances magiques qui s'y rattachent, mais 
ont porté aussi sur les plantes ornementales 
auxquelles les villageois accordent une atten- 
tion toute particulière, et qui constituent 
l'ornement pour ainsi dire indispensable de 
toute habitation paysanne. C'est au Prof, Al. 
Borza que nous devons les premières recherches 
dans ce domaine ; il a, en effet, publié de nom- 
breuses et intéressantes données concernant 
la flore des jardins paysans de Transylvanie, 

En ces derniers temps, M. AL Arvat a 
publié une étude sur la flore des jardins pay- 
sans de Niscani, en Bessarabie. Le nombre 
de plantes cultivées dans les jardins de Niscani 
est relativement élevé. Visitant les jardins 
de plus de 30 fermes, M. Arvat a découvert 
45 espèces de plantes ornementales, sans 
compter 11 autres espèces cultivées en pots. 
Les paysans cultivent des éléments anciens 
qui évoquent les jardins de l'antiquité clas- 
que, et une multitude d'éléments nouveaux 
qui sont parvenus jusqu'aux villages par l'in- 
termédiaire des villes. 

Valeriu Butura 


PÉRIODIQUES INTÉRESSANT LA SOCIOLOGIE 


Dès le XIX-e siècle, lorsque les revues rou- 
maines paraissent pour la première fois, la 
préoccupation consciente de connaître le 
peuple roumain fut l'une des premières et 
des plus persistantes idées directrices. Tout 
comme nons, ceux d'aujourd'hui, les premiers 
publicistes roumains croyaient qu'en pous- 
sant leurs investigations sur l'être même du 
peuple, ils pourraient assurer aux générations 
futures une marche plus sûre parmi tant 
de sollicitations tentantes dissimulées par 
notre avenir. Mihail Kogälniceano, Nicolae 
Bälcesco, N. Filimon, B. P. Hajdeu, Aleco 
Russo, Vasile’ Alecsandri, G. Dem. Teodo- 
resco, Alex. Odobesco, et de nombreux autres 
encore, illustres figures du siècle de notre 
renaissance, ont pratiqué la science de la 
connaissance de la réalité roumaine. 


11 est hors de doute que les investigations 
qu'ils effectuaient devaient servir à notre 
besoin immédiat d'affirmation sur le plan 
des luttes politiques d'alors, besoin ressenti 
par tous nos dirigeants du XIX-e siècle. Leur 
désir le plus ardent était de prouver au monde 
que notre peuple, alors encore inconnu, méri- 
tait le sort que leur cœur souhaitait pour 
lui. Une même préoccupation les guidait 
anssi à l'intérieur: aux jeunes Roumains, 
élevés dans des écoles étrangères et complè- 
tement ignorants de leur propre peuple, ils 
offraient tous les résultats de leurs études. 
et de leurs investigations. Le plus beau dis- 
cours de Kogälniceano fut certainement 
celui dans lequel, inaugurant pour la pre- 
mière fois un cours d'histoire nationale, il 
prouva aux jeunes Roumains leur devoir de 


(G) BUTURA, VALERIU, Credinfe în legätur& cu cultura grâului la Românii din Tran- 
siluania (Croyances au sujet de la culture du blé chez les Roumains de Transylvanie). 


Sociologia Româneascä, 1937, No. 
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connaître le passé de leur peuple, les incitant 
à observer que ce passé est tout aussi digne 
et tout aussi beau que celui de n'importe quel 
autre peuple. Dans ce même discours, il af- 
firmait que nous ne pourrons avoir de cul- 
ture que si nous la créons dans l'esprit de notre 
race et avec du matériel tiré de notre 
propre vie. 

En règle générale, tout peuple qui vient 
pour la première fois en contact avec les au- 
tres peuples, plus avancés que lui, finit par 
se laisser dominer par un complexe d'infé- 
riorité, caractérisé par une admiration exa- 
gérée pour tout ce qui vient des autres, et 
une ignorance ou une sous-appréciation pour 
tout ce qui lui est propre. Si un tel complexe 
se maintient trop longtemps, il en découle 
des résultats des plus préjudiciables pour 
le peuple, Nous avons, nous aussi, traversé 
une telle phase. Il est facile de constater que 
nous n'avons pu nous débarrasser de notre 
admiration servile devant la culture des au- 
tres, que dans la mesure où nous nous sommes 
connus nous-mêmes. Tous les Roumains — con- 
naissant la culture occidentale — qui ont 
connu aussi leur propre peuple, furent les 
apôtres de la confiance en nous-mêmes, con- 
fiance qu'ils n'imaginaient qu'à la condition 
que nous apprenions à bien nous connaître, 

Il est certain que les premières études sur 
la réalité roumaine ne pourraient que dif- 
ficilement trouver place parmi les études de 
sociologie proprement dites. Elles appartien- 
nent plutôt au folklore, à l'histoire, à la 
géographie ou à d'autres disciplines. A cette 
époque, la sociologie n'enregistrait, nulle part, 
des études lui appartenant exclusivement. 

Mais nous soulignons toutefois comme un 
fait à retenir, la constatation que les études 
concernant les investigations sur la réalité 
sociale furent, dans notre pays, consacrées, 
toutes, à la réalité sociale roumaine. Car c'est 
là que nous avons abonti aujourd'hui, grâce 
à des moyens et avec des résultats plus indé- 
pendants de tout jugement de valeur. 

Nous trouvons des études réellement socio- 
logiques, à partir de 1915, dans le Bulletin 
du Séminaire de Sociologie de Jassy, dirigé 
par le Prof. Gusti, nommé peu avant profes- 
seur de sociologie à l'Université de cette ville. 
Des noms qui, ultérieurement, ont servi la 
sociologie, s'y retrouvent: Petre Andrei, 
N. Ghiulea, I. Setlacec etc. Quelques au- 
tres revues, telles les Convorbiri Literare, 
la Viaja Românească etc., publièrent dès 


avant la guerre, des études qui retiennent, 
aujourd'hui encore, l'attention des sociolo- 
gues. 

Dans ce qui suit, nous désirons pré- 
senter succintement les revues roumaines 
dans les pages desquelles on peut trouver 
des études présentant un intérêt sociolo- 
gique. 

La toute première parmi elles est Arhiva 
pentru știința si rejorma socială (Archives 
pour la science et la réforme sociales) créée 
en 1919, sur l'initiative du Prof. D. Gusti, 
comme organe de l'Association roumaine 
pour la science et la réforme sociales, associa- 
tion créée également par lui et qui devait 
transformer ultérieurement en Institut Social 
Roumain, Ainsi que son titre l'indique, cette 
revue est au service de la réalité sociale, tant 
roumaine qu'internationale, ainsi qu'au service 
de l'organisation du processus d'aulo-création 
et d'aulo-divection de la nation, en l'espèce, la 
préparation de la réforme sociale en Roumanie 
(D. Gusti : Realitatea, știința si reforma socialä, 
étude parue en tête du No. 1, I-re année de 
Arhiva”, 1919). A cette revue ont collaboré 
outes les personnalités de premier plan de 
notre vie politique et des sciences sociales 
en général. La collection de cette revue doit 
exister dans la bibliothèque de tous ceux 
qui désireraient connaître l'expérience rou- 
maine de pensée politique et sociologique 
Citons quelques études parues en ces derni 
res années: Sociologia contimporana, de Tr. 
Herseni (Nos. 1—2, 1934): D. Gusti, un sis- 
tem de sociologie, etică si politică, de Tr. 
Herseni (Nos, 1—4, 1933) ; toute l'année 1932, 
qui comprend des études monographiques 
sur divers villages roumains: Runcu, Cor- 
nova, Drägus, Fundul Moldovei. 

Sociologia Romäneascä. Parait depuis le 
1-er janvier 1936, sous la direction du Prof, 
D. Gusti. 

Cette revue a le même but que la „Arhiva” : 
elle sera la tribune consacrée à la vérité sociale 
roumaine. „Arhiva” accueillera les études 
trop développées pour n'être que de simples arti- 
cles de revue, sans avoir toutefois les propor- 
tions d'un volume, ainsi que les contributions 
en liaison avec la science sociologique étran- 
era consacrée 
ier lieu aux communications et aux 
commentaires de jaits et de données puisés 
dans la riche archive du matériel recueilli dans 
nos villages par la section de Sociologie de l'In- 
stitut Social Roumain. Par ce nouvel organe, 
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nous nous efforcerons de diriger toutes les 
recherches monographiques s'adressant à nous 
ou dépendant de nous. Dans chaque numéro 
mous fournirons des indications de méthode 
et de technique de travail, nous discuterons 
des problèmes sociologiques ayant un lien quel- 
conque avec la monographie, nous donnerons 
des exemples de problèmes étudiés et suivrons 
de près le mouvement sociologique chez nous 
et à l'étranger afin de tirer tous les avantages 
possibles de critiques, de confrontations et de 
comptes-rendus. Nous entreprenons notre tâche 
avec l'espoir de répondre à une nécessité réelle : 
le mouvement pour la connaissance du pays 
qui constitue la seule base réelle d'une sociologie 
nationale. La vérité n'existe el me se trouve 
que dans une expérience continuelle et per- 
pétuelle : verum index sui. Un travail mo- 
nographique sévère nous défendra contre l'erreur 
et la falsification de la compréhension juste 
et totale du social roumain, erreurs souvent 
involontaires et iss es de généreuses bonnes 
volontés. L'expérience scientifique qui nait 
du contact direct avec la réalité sociale crée 
toutefois, en nous, une constante de tonalité 
spirituelle, un désir brûlant et même une vo- 
lonté décidée qui produisent, en dehors de la 
joie que donne toujours la conquête intellectuelle 
d'une connaissance, aussi une émotion morale 
qui nous est imposée par l'impératif de réformes 
profondes. et totales de transformation radicale 
et d'ennoblissement, nécessaire de celte réalité, 
parfois si triste et si viciée mais toujours 
perfectible. De la sorte, la „Sociologia  Romä- 
neascã” ne deviendra pas un simple recueil 
de faits et de préceptes, mais cullivera une 
Ethique et une Politique de la Vérité Sociale, 
telle qu'elle ressort de la Science de la Nation 
(D. Gusti, Sociologie românească, article-pro- 
gramme dans le No. 1, 1936). 

Ailleurs, le directeur reprend l'explica- 
tion du but de la revue: Notre revue est 
née de la nécessité d'expliquer et de diriger les 
travaux entrepris en matière de sociologie 
monographique et d'action culturelle roumaine, 
car aujourd'hui existe, plus que jamais, le 
désir de connaître et d'exalter la réalité sosiale 
de chez nous, «uvre que nous avons entreprise 
dès 1925 (lorsque commencèrent les cam- 
pagnes monographiques : note de l'auteur 
so La revue „Sociologia Românească” entend 
devenir une tribune qui, dans chaque numéro, 
teltera de nouvelles lumières sur tous les aspects 
du programme et des méthodes qui dirigent nos 
travaux et continueront à contribuer à l'organi- 
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sation de la connaissance du pays afin de réa- 
liser la suprême aspiration : la Science de la 
Nation Roumaine. (Temeiurile teoretice ale 
cercetărilor monografice [les bases théoriques 
des recherches monographiques], juillet— 
septembre 1936). 

Par la création de l'Institut de Recherches 
Sociales de Roumanie, la Sociologia Romd- 
neascä, devient l'organe de cet Institut, tout 
en conservant les mêmes préoccupations. 

Noustrouvons, dans lesommairedestrois pre- 
mièrs années, les articles et études suivante 

D. GUSTI: Cunoustere sociologică și actiu- 
ne culturalā (Connaissance sociologique et 
action culturelle), l-re année, No. 4, 1030. 
La connaissance sociologique est stérile si 
elle n'est pas couronnée par l'action, et 
l'action est stérile et aventureuse, si elle n'est 
pas basée sur la connaissance. L'œuvre de 
connaissance de la réalité sociale est une con- 
dition préalable de toute politique et la seule 
voie par laquelle celle-ci peut atteindre son 
rôle qui est d'ennoblir le réel et de créer 
de nouvelles valeurs sociales durables. I'au- 
teur propose de légaliser la connaissance 
de la nation roumaine pour en assurer une 
actualisation maximum. 

Temeïurile teoretice ale cercetărilor mono- 
gralice (Le bases théoriques des recherches 
monographiques) (I-re année, 1930, Nos. 
7—9). Une brève présentation du système de 
pensée qui a abouti aux investigations mo- 
nographiques et qui se trouve à leur base, 
La méthode de travail, maintenant vérifiée, 
permet de saisir tous les aspects de la vie 
sociale, sans en rien déformer. 

Stiinfa Nafiunii (La science de la nation), 
Ill-e année, 1937, Nos. 2—3. Après avoir 
précisé le rôle de la nation devant les puis- 
sances créatrices ‘de l'individu, et après en 
avoir donné une bonne définition, le Prof, 
Gusti démontre que la science de la nation 
doit nous présenter la réalité nationale dans 
toute la complexité de ses manifestations 
de vie, sans rien omettre ni altérer. La mé- 
thode monographique est la seule qui peut 
permettre la création de la science de la nation. 
Ce qui est caractéristique dans cette méthode, 
ce n'est pas seulement le fait que les résul- 
tats obtenus sont présentés de telle façon 
que leur compréhension théorique est facile 
et pleine de perspectives, mais aussi qu'elle 
donne la possibilté d'une action réformätrice 
aussi adéquate que possible. De sorte que la 
Science de la Nation présente des liens natu- 


els avec l'Ethique de la Nation (fondation 
-de l'idéal national sur des données réelles) 
et avec la Politique de la Nation (voie la plus 
-contorme à la nature et les possibilités de 
réaliser l'idéal). 

Paralelism sociologie (Parallélisme socio- 
logique), II-e année, 1937, Nos. 9—10. Est 
l'exposé d'une des idées importantes du sy- 
stème de pensée sociologique de l'auteur, 
connue aussi grâce à d'autres études. 

Participarea satelor la organizarea tării. 
(La participation des villages à l'organisation 
“du pays), III-e année, Nos. 4—6. 

ANTON GOLOPENTIA: Rostul actual 
al sociologiei (L'actuelle raison d'être de la 
sociologie) (Il-e année, 1937, No. 1). Pour 
diriger rationnellement la vie d'une peuple, 
ses chefs ont besoin d'une information pri 
cise et rapide sur la situation de chaque 
moment, afin d'être à même de voir les con- 
séquences possibles de chaque situation. 
L'œuvre d'information doit consister en un 
réseau dense d'investigations fragmentaires 
qui, interprétées les unes par les autres, don- 
nent une orientation aussi sûre que possible. 
Autant que faire se pourra, l'investigation 
doit faciliter l'information prospective. Les 
investigations seront étendues jusqu'au point 
-où s'étendent aussi les intérêts réels de l'Etat 


respectif, donc aussi jusqu'au secteur des re- 
dations avec les autres peuples. Tel est donc 


Ja raison d'être actuelle de la sociologie : mettre 
toutes les sciences concernant la vie publique 
au service de l'action de direction de cette vie. 

Contribufia stiinfelor sociale la conducerea 
politicii externe (La contribution des sciences 
sociales à la direction de la politique étran- 
gère), II année, 1937, Nos. 5—6). L'existence 
politique d'une nation dépend constamment 
d'un certain nombre d'Etats étrangers. Par 
ses voisins et par toutes les nations avec les- 
quelles un pays est en relations plus étroites, 
toute nation est en contact avec presque 
tous les Etats du globe, Il est donc fort utile, 
pour les dirigeants d'une nation, d'être in- 
formés sur les Etats avec lesquels ils ont des 
rapports plus étroits. Plus l'homme d'Etat 
rest informé sur la structure intérieure des 
Etats avec lesquels il a des rapports, moins 
dl expose son propre pays à se voir éventuel- 
dement entraver dans son organisation inté- 
rieure par suite de causes extérieures. Il va 
de soi que cette information ne doit pas se 
‘baser uniquement sur la presse et les rap- 
Ports diplomatiques, mais qu'il faut créer 


un Office de recherches plus approfondies 
daus le domaine de la réalité sociale des 
grandes puissances et des Etats voisins. 

Comentarii sociologice la prefarerilé veali- 
tăjii românesti (Commentaires sociologiques 
sur les transformations de la réalité rou- 
maine), II-e année, 1938, No. 1. C'est l'ana- 
lyse de la nécessité politique, pour tout 
peuple indépendant, d'avoir la haute main sur 
toutes les grandes fonctions de sa vie col- 
lective. Certaines manifestations dans notre 
pays —tel l'antisémitisme — dénotent que 
notre peuple ressent le besoin de roumaniser 
sa vie économique. En vue de renforcer 
ce sentiment, il faut une action de longue 
durée, disposant d'un plan déterminé, dela 
part denotre administration Cette action 
doit se baser sur la connaissance des pos- 
sibiltés de chaque région dans leur contri- 
bution à la roumanisation de notre économ 
— hommes, matériel, matières premiè: 
possibilités d'industrialisation etc. 

TRAIAN HERSENI: Rostul monografii- 
lor sociologice (Le but des monographies 
sociologiques), I-re année, 1936, No. 1. En 
premier lieu, créer une base plus solide à la 
sociologie comme science, vu que tont se 
vérifie par la seule autorité de la réalité sociale. 
En second lieu, une connaissance plus exacte 
des réalités roumaines. En troisième lieu, 
facilitant une connaissance de soi de la so. 
ciété, procurer à celle-ci une meilleure orien- 
tation dans le domaine de l'action pratique. 

Une série d'études, consacrées à la pré- 
sentation sommaire de la vie de certains 
villages en ce qu'ils ont de caractéristique ct 
d'essentiel : Välenii de Långå Prut, par T. Al. 
Stirbu (III-e année, 1938, No. 10—12); 
Rusefu-Bräila, un sat din Câmpia românească 
(Rusefu-Bräila, un village de la Plaine rou- 
maine) par H. Haufe et H. H. Stahl (Ile 
année, 1937, Nos. 7—8); Népddenii, un sat 
de mazili din Codru (Năpădeni, un village de 
„mazili” de la forêt) par D. Dogaru (IT-¢ année, 
1937. Nos. 7—8) ; Vidra, un sat de moji (Vidra, 
un village de „moți”) par Florea Floresco 
(Il-e année, 1937, Nos. 7—8) ; Clopotiva, un 
sat din Tara Hafegului (Clopotiva, un village 
du Pays de Hațeg) par Ion Gh. Popesco (I-e 
année, 1037, Nos. 7—8); Un sat expansiv : 
Caianul Mic din Someș (Un village expansif : 
Caianul Mic dans le Somes) par B. Bartos 
et Iosif Jivan (Il-e année, 1037, Nos. 9—10) : 
Merişor, un sat de Momârlani depe pragul 
Hortii sud-estice a Türii Hațegului (Merisor, 
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un village de ,momärlani” au seuil de la 
porte sud-est du Pays de Hațeg) par Ion 
Vintilesco (II-e année, 1937, Nos. 11—12). 
Un sat de foşti mosneni din Câmpia Romä- 
neascä: Poiana din Ialomița (Un village 
d'anciens „moşneni” de la Plaine Roumaine : 
Poiana din Ialomița) par M. Stäncesco, 
IlI-e année, 1938, Nos. 7—9. 

Par la façon dont ces villages ont été choi- 
sis, le lecteur peut se faire une idée sommaire 
des types principaux et caractéristiques du 
village roumain en général : villages de moş- 
neni, de mazili, vie de montagne, vie de plaine, 
structure de la propriété, influences du pas- 
sé historique ete. De plus, dans chaque étude, 
est consigné tout fait que l'on a jugé suscep- 
tible d'avoir une signification dé 
l'intérêt local, étant commun à l'état actuel 
de la vie des villages roumains. 

Une autre série d'études, consacrées égale- 
ment aux villages, examine des problèmes 
comme ceux-ci: Starea de azi a satului ro- 
mânesc. Intäile concluzii ale cercetărilor între- 
prinse în 1938 de Echipele Regale Studenfesti. 
(L'état actuel du village roumain. Premières 
conclusions des investigations entreprises 
par les équipes royales d'étudiants) par 
D. Gusti (III-e année, 1938, Nos. r1—12). 
Cette étude est la plus grande œuvre de con- 
naissance de la structure du village roumain. 
Les investigations ont été faites dans de nom- 
breux villages de toutes les régions du pays. 
Les conclusions ont surpris, obligeant tout 
le monde à revoir l'idée que l'on s'était faite 
du village à la suite de l'expropriation. La 
structure agraire du village n'est plus celle 
de l'époque de l'expropriation; la propriété 
moyenne n'est plus celle de 4—5 Ha. mais 
celle de 2 Ha. ; le prolétaire agricole et des 
„chiaburi”' (gens cossus) ont fait leur apparition 
(10—20—30 Ha) ; la grande propriété demeurée 
après l'expropriation se consolide. Tout aussi 
importantes sont les conclusions concer- 
nant l'inventaire agricole, le degré d'in- 
struction, la mortalité infantile, la limita- 
tion des naissances, l'alimentation, le logement 
etc.; Cheltuielele sătenilor pe piață (Les dé- 
penses des paysans au marché) par D. Ticu- 
lesco (Il-e année, 1937, Nos. 2—3) ; Raportul 
intre știința de carte şi numärul inväfälorilor 
ín România (Le rapport entre le degré d'in- 
struction et le nombre d'instituteurs en 
Roumanie) par I. Meansicov (Il-e année, 
1037, Nos. 2—3) ; Geografia satului romänesc 
(La géographie du village roumain) par Ion 
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Conea (I-e année, 1937. Nos. 2—3), analyse- 
le lien entre le milieu physique d'une part 
et la forme et la structure, de l'autre. La 
meilleure et la plus complète des études dans ce- 
domaine; Asistența medicalä rurală în Ro- 
mänia (L'assistance médicale rurale en Rou- 
manie) par le Dr. C. C. Gheorghiu (I-e an- 
née, 1937, Nos. 2—3), analyse l'organisation 
sanitaire par provinces historiques, le nom- 
bre de médecins par rapport au chiffre de la 
population et de la distance; la composition 
ethnique du corps médical, les institutions- 
d'assistance rurale; Organizarea sanitar a 
satului (Organisation sanitaire du village) 
par le Dr. $. Manuilă (II-e année, 1937, Nos, 
2—3). Propositions; Populajia satelor romä- 
nest (La population des villages roumains) par- 
D. C. Georgescu (I-e année, 1937, Nos. 2—3). 

Toujours concernant le village roumain, 
nous trouvons une série d'études consacrées- 
à la structure agraire: Parcelarea proprietății 
agricole în Țara Oltului (Le parcellement de- 
la propriété agricole dans le Pays de 1'Olt) 
par Al. Barbat (II-e années, 1937, No. 2—3) ; 
Comasarea proprietāților agrare. Le remembre- 
ment des propriétés agricoles) par C. Ciulei 
(Il-e année, 1937, Nos. 2—3); Problema 
lotului țărănesc indivizibil (Le problème du 
lot paysan indivisible) par N. Cornătzeano- 
(Le année, 1937, Nos. 2—3) ; Cercetäri asupra 
structurii agrare a României) Recherches sur 
la structure agraire de la Roumanie) par 
Helmuth Haufe (Il-e année, 1937, No. 6); 
Excedentul populației agricole și perspecti- 
vele gospodäriei tärāne;ti (L'excédent de la 
population agricole et les perspectives de- 
l'exploitation paysanne) par Mircea Vulcă- 
nesco (II-e année, 1937, Nos. 2—3). 

La série d'études sur la réalité roumaine- 
comprend encore les suivantes: concernant 
la région des Monts Apuseni, nous avons : 
Exploatatorii de păduri din Albac (Les exploi- 
teurs de forêts d'Albac) par M. Beniuc (I-e 
année, 1938, Nos. 4—6); Vânzátorii şi me- 
stesugarii ambulanți din Vidra (Les vendeurs: 
et les, artisans ambulants de Vidra) par 
Florea Floresco (III-e année, 1938, Nos. 4—6) ; 
Drumurile prin fară ale unor Mofi vidreni 
(Pérégrinations à travers le pays, des „Moți’” 
de Vidra) par Florea Floresco (I-e année, 
1938, No. 7—0); Mojii minieri de la Roşia- 
Montana (Ouvriers mineurs ,,Moti” de- 
Rosia Montana) par S. Ludesco (II1-e année, 
1938, Nos. 7—9): Norme generale peniru: 
rezolvarea problemei silvice din jara Mojilor 


(Normes générales pour la solution du pro- 
blème sylvicole dans le Pays de ,„Moți”) 
par A. Bodea (IIl-e année, 1938, Nos. 7—0) ; 
Economia forestieră, mijloc de trai al Moților 
din Câmpeni (L'économie forestière, moyen 
d'existence des ,Mofi® de Câmpeni) par 
V. D. Trifa (IU-e année, 1938, Nos. 4—6). 
Toutes ces études forment le matériel le plus 
suggestif, permettant, soit de se faire une idée 
réelle de la vie que mènent, dans leurs mon- 
tagnes, les descendants des révolutionnaires 
de Horia et d'Avram Iancu, soit de faciliter 
l'élaboration d'un plan d'intervention en 
leur faveur. 

Une autre région du pays, la Dobroudja 
méridionale a également fait l'objet de plu- 
sieurs études concernant soit la façon dont 
le problème agraire à été résolu, soit le genre 
de vie menée par les Roumains macédo- 
niens qui s'y sont installés après la guerre 
mondiale, Viafa economică a coloniştilor din 
Meglenia;  fnsemnätalea lor economică in 
Cadrilater (La vie économique des colons de 
Meglenia; leur importance économique dans 
le Quadrilatère) par Const. Noe (IIIe an- 
née, 1938, Nos. 4—6); Un sjert de secol de 
stăpânire românească asupra Dobrogei (Un 
quart de siècle de domination roumaine en 
Dobroudja) par Em. Bucuța (I-e année, 
Nos. 4—6): Colonizarea Cadrilaterului (La 
colonisation du Quadrilatère) par Const. 
Noe (III-e année, Nos. 4—6) ; Coloniștii din 
jurul Capului Caliacra (Les colons des envi- 
Tons du Cap Caliacra) par S. Ludesco (I-e 
année Nos. 10—12) ; Cusuiul din Vale, o co- 
lonie de Romäni Timoceni (Cusuiul din Vale, 
colonie de Roumains du Timoc) par Florea 
Floresco (II-e année Nos. 4—-6). 

Le problème des fonctionnaires publics 
fut, à plusieurs reprises, l'objet d'études dans 
les pages de cette revue. Pentru soluționarea 
problemei funcționarilor publici (Pour la solu- 
tion du problème des fonctionnaires publics) 
par I. Teodoresco (III-e année, Nos. 10—12) : 
Situația funcționarilor de Stat (La stiuation 
des fonctionnaires de l'Etat) par I. Measnicov 
(Le année Nos. 1—3). 

La vie des petits artisans et des ouvriers 
roumains fait l'objet des études suivantes : 
Lunca, sat da fabricanți și negustori de velinfe 
si presuri (Lunca, village de fabricants et 
de commerçants de couvertures et de tapis) 
par Gh. I. Cioränesco (I-e année Nos. 7—0) ; 
Un sat fabrică de cärute : Toplija-Cetatea Albă 
(Un village, fabrique de charrettes: Toplița- 


Cetatea Albă) par W. Schmidt (Il-e année, 
Nos. 4); Basarabenii de la marginea Bucure- 
slilor (Les Bessarabiens installés à la pé 

phérie de Bucarest) par Stefan Popesco (IIIe 
année, Nos. 1—3): Zidari feleormäneni la 
Bucureşti (Les maçons du département de 
Teleorman à Bucarest) par Stefan Popesco 


(Te année, Nos. 1—3): Marchitanit din 
Spineni (Les quincaïllers de Spineni) par 
I Jovesco {I-e année, Nos. 2— 3). 


Enfin, d'autres études sont consacrées au 
problème de l'habitation rurale, du commerce 
intérieur, des débouchés intérieurs, de la ré- 
forme administrative, de la mentalité de cer- 
tains villages roumains, des difficultés rencon- 
trées par la coopération, de l'investigation du 
tolklore musical, des coutumes, de la magie, 
de l'alimentation ete. 

Nous avons laissé de côté certaines études. 
qui nous ont semblé s'écarter du thème cen- 
tral de la revue (l'étude de la réalité roumaine) 
Elles sont assez nombreuses et on en trouve 
plusieurs qui dépassent de loin l'importance 
d'une étude publiée dans une revue, par 
exemple: Sociologia unitdfilor sociale (La 
sociologie des unités sociales) de D. Gusti 
(I-re année No. 6) ; Voința socială (La volonté 
sociale) par Traian Herseni (LI-e année No. 4) ; 
O ştiinţă nouă : geopolitica (Une science nou- 
velle: la géopolitique) par Ion Conea (I-e 
année Nos. 9—10) ; Structura socială a po- 
pulației agricole italiene. (La structure sociale 
de la population agricole italienne) par G. 
Jacquemyns (IIT-e année, Nos 10—12) etc. 

Il faut classer dans une catégorie spéciale 
l'ouvrage de H. H. Stahl, publié dans plu- 
sieurs numéros, sous des titres différents 
(Le année) et se référant à la conception 
du village roumain, exposée par M. Lucian 
Blaga à l'occasion de son entrée à l'Acadé- 
mie Roumaine. Deux hommes de formation 
différente, considèrent le village roumain sous 
l'angle de la philosophie de la culture. Les 
moyens de M. Lucian Blaga sont une pro- 
fonde culture dans le domaine respectif d'un 
homme élevé au village, doué d'un esprit 
philosophique et synthétique. Les moyens 
de M. H. H. Stahl sont une connaissance 
minutieuse du village roumain, un esprit 
pénétrant, analyste. Lorsque, sur la base 
d'études systématiques, se feront des étu- 
des de synthèse sur la réalité roumaine, dans. 
quelque domaine que ce soit, donc aussi dans 
celui de la philosophie de la culture, nous. 
pourrons obtenir — l'ouvrage de M. Stahl 
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nous permet de l'espérer— des résultats 
plus sûrs et assez différents de ceux obtenus 
par les études de philosophie de la culture et 
des souvenirs d'enfance ou par des impressions 
recueillies au hasard. Pour ceux qui craignent 
que la sociologie roumaine ne se noie dans 
les faits (C. Bouglé parle de l.empirisme” 
de cette sociologie), la lecture de l'œuvre 
dont nous parlons, ici, serait très utile. 
Revista Institutului Social Banat-Crişana 
(Revue de l'Institut Social Banat-Crişana), 
directeur M. le Dr. C. Grofsoreanu. L'Institut 
Social Banat-Crişana est le premier organe 
provincial de l'Institut Social Roumain. 
Créé en 1032, il a réussi grâce à un faisceau 
d'intellectuels (primus inter pares, le Dr. 
Grofgoreanu), à canaliser l'intérêt de tous 
les enfants de ces deux provinces occidenta- 
les du pays vers nne connaissance plus ap- 
profondie de la réalité roumaine de cette 
région. Grâce à leurs. efforts, la Revue est 
toujours remplie d'études soulignant les faits 
locaux sous un jour encore inconnu ; on n'au- 
rait jamais pu arriver, sans cela, à 
connaitre la valeur roumaine de la vie actuelle 
et surtout passée de la région de la fron- 
tière occidentale. De plus, ce même groupe 
d'intellectuels s'ingénie de plus en plus vi- 
Siblement à intensifier le travail de valo- 
risation du spécifique local et à redresser les 
défauts, spécifiques également. Nous atten- 
dons d'eux qu'ils mettent en lumière tous 
les actes roumains accomplis par les ha- 
bitants du Banat dans le cours de leur 
dure histoire (sous la domination des Hon- 
grois, des Tures et des Autrichiens), faits 
dont ils sont très fiers. Banatul Frun- 
cea (Le Banat avant tout) est né incontes- 
tablement de la conscience de ces faits dignes de 
l'histoire la plus ambitieuse.. Les études déjà 
publiées nous permettent de savoir combien 
grand fut le nombre des habitants du Banat, 
braves dans la lutte pour le maintien du rou- 
manisme et la défense d'une frontière qui, 
bien que chrétienne” était marâtre pour 
eux. Militaires distingués, ils ont donné, aux 
armées de l'époque des noms de grands géné- 
taux. Même la Roumanie non-unifiée d'au- 
trefois y a trouvé un Dragalina, par exemple 
Citons quelques unes des études publiées : 
C. Miu-Lerca: Bändfenism şi creafie (Le ,,ba- 
natianisme’' et la création) (VI-e année, Nos. 
22—23) ; Grigore Ion: Pe urmele specificului 
bänäfean (Sur les traces du spécifique du 
Banat (idem) et Defecte în economia Banatu- 


396 


Iui (Défauts dans l'économie du Banat) (1937, 
Nos. 19—20) ; Dr. E. Botis: Aspectele depo- 
pulärii Banatului (Aspects du dépeuplement 
dans le Banat) (1938, No. 25): M. Sora: 
Observații asupra vieții morale si religioase 
în comuna Sârbova (Observations sur la vie 
morale et religieuse dans la commune de 
Sérbôva); Dr. I. Nemoianu: Din activi- 
tatea de puericultură in mediul rural (Sur 
l'activité de puériculture dans le milieu rural) 
(1937, Nos. 9—10) ; Al. Nicolesco, L, Gabor, 
V. M. Dimitriu: Problema avortului (Le pro- 
blème de l'avortement (analysé sous ses di- 
vers aspects par les dits auteurs (I-e année, 
No. 13). Mentionnons enfin les études faites 
dans le village de Belinf, réunies ensuite on un 
volume séparé qui constitue une réelle con- 
tribution à la connaissance du Banat ct est, 
en même temps, une vérification des méthodes 
d'investigation monographique de la rémité 
sociale. 

BULETINUL INSTITUTULUI SOCIAL 
ROMÅN DIN BASARABIA (Bulletin de 
l'Institut Social Roumain de Bessarabie). Le 
second institut provincial est créé peu de temps 
après celui fondé dans le Banat. Cette foisil l'est 
à la frontière orientale, ayant pour terrain 
d'études la région qui fut occupée pendant plus 
de cent ans par les Russes: la Bessarabie. 
Après trois années d'investigations et de tra- 
vaux d'organisation de l'Institut, parait, 
en 1937, le premier tome du Bulletin, Le 
Président de cet Institut, M. Pan Halipa, 
présente cet ouvrage: Investigations sur 
la vie de deux villages de Bessarabie : Niş- 
cani et Iurceni. En Bessarabie le roumanisme 
vit vigoureusement, surtout dans les villages 
qui n'ont pas ¿té atteints par la culture de 
ceux qui y ont dominé pendant plus de cent 
ans. Suivant l'exemple du fondateur de la 
doctrine — le Prof, D. Gusti— les investi- 
gateurs bessarabiens avouent avoir senti 
dès le début qu'ils se trouvaient sur une 
voie qui avait déjà été suivie par d'autres 
grands devanciers (B. P. Hajdeu, Al. Russo, 
Eminesco, Alecsandri). Ils ont commencé 
leurs investigations dans les villages vu que 
ceux-ci constituent la base de la vie rou- 
maine dans la Bessarabie; ils étudieront 
ultérieurement aussi la réalité des villes. 
Le désir de l'Institut Social de Bessarabie est 
formulé comme suit : Nous désirons connaître 
le village moldave tel qu'il se présente afin 
d'être utiles, par nos investigations, à la conduite 
des affaires publiques qui s'est chargée de re- 


lever le niveau culturel et économique de nos 
villages. L'Etat et tant d'institutions publi- 
ques désirent se rapprocher du village et l'aider 
mais il est très difficile de l'aider si on ne con- 
naît pas son âme, ses nécessités et ses aspirations. 
Voici le Sommaire du premier tome: Pan 
Halipa : Institutul Social Romän din Basarabia, 
dupä trei ani de activitate (L'Institut Social 
Roumain de Bessarabie, au bout de trois 
années d'activité) ; N. N. Morogan : Geologia 
satului Niscani privită în cadrul cosmologic 
monografic al satului (La géologie du village 
de .Niscani considérée dans le cadre cosmo- 
logique monographique du village); L. M 
Gustiuc: Solul moşiei comunei Niscani (Le 
sol de la propriété du village de Niscani) ; 
P, I. Guja: Natura ji omul la Nişcani | 
nature et l'homme à Niscani), observations 
anthropogéographiques; A. A. Arvat: Plan- 
tele medicinale si medicina populară la N'iscani. 
(Plantes médicinales et médecine populaire à 
Nişcani) ; P. Mihailovici : Satu! Niscani după 
documente şi tradiții (Le village de Nişcani 
selon les docmuents et les traditions); A. V. 
Sava: Răzdsia Turcenilor (La „răzāşie” des 
habitants de Turceni); S. Gonfa: Industria 
olăvitului în comuna Turceni (L'industrie de 
la poterie dans le vilage de Turceni); $ 
Bogos: Nişcanii în lumina datelor statistice 


(Nigcani, à la lumière des données statisti- 


ques). M. A. Tenisteu: Vopsitul cu burueni 
(La teinture au moyen d'herbes à 
A. Stirbu : Manifestări economice 
la Lurceni si Niscani (Manifestations économi- 
ques à Turceni et Niscani) ; D. Barbu: Pro- 
blame şcolare în satele Niscani, Turceni şi Stol- 
niceni (Problèmes scolaires dans les villages 
de Nigcani, Iurceni et Stolniceni); P. Ste- 
fänucă: Bibliotecile fürdmesti din Nişcani 
fles bibliothèques paysannes de Nişcani 
étude statistique; I. Antonovici: Orna- 
rientarca interioarelor în satul Niscani (L'orne- 
mentation des intérieurs dans le village de 
Nişcani); I. Antonovici: Rästignirile (Troi- 
feis) din satul Nişcani; S. Roşca: Problema 
caiendarului îndreptat in satul Niscani (Le 
problème du calendrier rectifié dans le 
village de Nişcani): P. Stefănucă: Douë 
variante basarabene la basmul Harap Alb 
al lwi Creangă (Deux variantes bessarabiennes 
du conte „Harap Alb” de I. Creangă). 

I y a lieu de mentionner aussi l'existence 
temporaire de deux revues sociologiques : 
Revista de Sociologie et Insemndri Sociologice. 
La première a été éditée pendant une année 


(1931) par le professeur de sociologie à l'Uni- 
versité de Cluj, Virgil Barbat, la seconde, 
ayant paru pendant plusieurs années’ (ju 
qu'en 1938) sous la direction de M. Traian 
Bräileanu, professeur de sociol 

versité de Cernăuți. Revista de Sociologie a 
cherché à être une revue de sociologie (con- 
çue comme une science de la culture) doublée 
de préoccupations pratiques. Son directeur, 
décédé en pleine activité, concevai 

logie comme un instrument d'orientation 
dans le travail d'appui culturel que toute 
Université doit déployer. L'Fxtension Uni- 
versitaire créée également par Virgil Barbat 
était une institution par laquelle les 
diants de l'Université de Cluj étaient inv 

à déployer une activité culturelle dans les 
villages de Transylvanie. Citons quelques 
études publiées dans cette revue: Opinia 
publicä locală (L'opinion publique locale) 
(No. 2); Mulfimea si elitele (Les foules et les 
élites) (id): Sociologie, o schiță istorică si 
detinifia ei (La sociologie : une esquisse hi 
rique et sa définition) (No. 3); Condi 
apariției sociologiei (Les conditions de l'appai 
tion de la sociologie): Sociologia ji greutä- 
file prezentului. (La sociologie et les difficultés 
du présent), (No. 1). La mort du Prof. Barbat 
a laissé sa conception sociologique mal con- 
tourée. 

Insemnări sociologice a eu une attitude 
bien marquée: au temps des partis poli- 
tiques, elle servait, dans le domaine de 
la sociologie et de la politique, les concep- 
tions d'extrême droite. Tous les articles ct 
tous les collaborateurs étaient choisis d'après 
le critère politique qui devait être servi. Les 
collaborateurs ne séparaient pas l'investi- 
gation de l'expression de certaines convic- 
tions. Il en résulte qu'aucune des études pu- 
bliées ne présente des garanties d'objectivit 
Le petit format de la revue ne permettait 
pas la publication d'études d'une certaine 
étendue. Ta plupart des collaborations ne 
dépassent ni l'étendue ni la profondeur d'un 
article de quotidien. 

OBSERVATORUL  SOCIAL-FCONOMIC, 
paraît à Cluj, sous la direction d'un groupe 
de professeurs de l'Académie des Hautes 
Etudes commerciales et industrielles. Son 
directeur est le Prof. Moroianu. Revue écono- 
mique en premier lien, elle intéresse pourtant 
lessociolognes roumains par ses investigations 
directes entreprises sur la vie économique 
roumaine dans le passé et le présent. 
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ANALELE ECONOMICE ȘI STATISTICE 
paraît depuis 22 ans sous les auspices de 
T'Association des Economistes Roumains. N'étant 
officiellement inféodée à aucun point de vue, 
cette revue a réuni autour d'elle tous les 
économistes roumains. Les points de yue les 
plus différents, des personnalités séparées 
par leurs conceptions politiques, se rencon- 
trent dans ses pages. Les débats des séances 
de l'Association des Economistes roumains, 
publiés dans chaque numéro, sont la meilleure 
des sources pour celui qui veut savoir comment 
les économistes roumains ont considéré tons 
les problèmes économiques du pays ou d'une 
époque Citons quelques unes des études 
parues en ces dernières années : G. N. Leon: 
Economia liberă sau dirijatä? (Dec. 1932): 
Prof. N. Cornäfeanu: Criza agricolă și crisa 
agrară (Janv.-févr, 1937); G. Mantu: Agri- 
cultura fărănească şi criza economică (janv.- 
févr, 1937); Gh. N. Leon: Pentru o politică 
națională a petrolului (1935, Nos. 10—12) ; 
V. Scărlătescu: Prefuri agricole, prețuri 
nerale (1937, Nos. 1—2); Dr. Paul 
Suciu: Criza în sistem sau criza de 
sistem? (1938, Nos. 4—6). Dr. Gh. Bran- 
zescu : Despre E romänisärii vieții eco- 
nomice (1937. 

INDÉPE DENTA ECONOMICĂ est en- 
trée dans sa XXII-e année d'existence. Elle a 
été fondée par M. V. N. Madgearu et I, 
Răducanu et est dirigée actuellement par 
M. Gr. Mladenatz et I. I. Tatos, tous pro- 
fesseurs à l'Académie des Hautes Etudes 
Commerciales et Industrielles de Bucarest. 
Lors de sa fondation, la revue devait servir 
les conceptions politiques sur la base desquel- 
les avait été fondé le parti national-paysan 
roumain, Son titre cherchait à exprimer le 
désir d'étudier la vie économique du pays 
en évitant les conceptions politico-économi- 
ques que ses fondateurs combattaient et qui 
ient représentées par le parti libéral. En 
dépit de cette inféodation politique, la col- 
lection de cette revue est utile par ses études 
exactes et par sa riche information, Inde- 
pendenfa Economică a contribué à la for- 
mation de nombreux jeunes économistes. 
Contrairement aux „Analele”, toutefois, „In- 
dependența” n'a admis dans ses pages au- 
cune collaboration qui aurait soutenu un point 
de vue différent de celui de ses dirigeants, 
La revue en a beaucoup perdu de son im- 
portance, n'inspirant pas confiance aux per- 
Sonnes qui avaient d'autres conceptions po- 


398 


litiques ou économiques. C'est ainsi que s'ex- 
plique le fait que de nombreuses études de 
réelle valeur, publiées dans ses pages, n'ont 
été que fort peu utilisées comparativement 
à leur importance et à leur base scientifique. 
C'est le cas pour les études suivantes que cette 
revue a publiées aussi en tirés-à-part : Varia- 
fiile sezoniale ale leului (Les variations saison- 
nières du leu) par A. I. Popesco; Studiu sta- 
tisticasupra valorii leului (Etude statistique sur 
la valeur du leu) par G. Caranfil; Politica pe~ 
trolului (La politique du pétrole) par D. Iorgo- 
vici; Organizarea agriculturii românești (L'or- 
ganisation de l'agriculture roumaine) par C. 
Manoilesco; Marx și fdrämimea (Marx et le 
paysant) par D. Mitrani; Organizarea învãjă- 
måntului agricol (L'organisation de l'enseigme- 
ment agricole) par C. Mihăilesco ; Cooperafia în 
economia agricolă (La coopération dans l'éco- 
nomie agricole) par Gr. Mladenatz; Politica 
grâului în Romänia (La politique du blé en 
Roumanie) par I, I. Tatos; Gândirea coope- 
rativä în România (La pensée coopérative 
en Roumanie) par Gr. Mladenatz; Structura 
producției si a comerțului mondial în perioada 
de criză 1929—1935. (La structure de la 
production et du commerce mondial pendant 
ìa période de crise 1929—1935) par I. I. Tatos ; 
des articles parus pendantles dernières an- 
nées, mentionnons: Considerații asupra eco 

nomiei dirijate (Considérations sur l'économie 
dirigée) par Ion Răducanu (1936) ; Economia 
dirijată și cooperația (L'économie dirigée et 
la coopération) par V. N. Madgearu ; Dionisie 
Martin, économiste roumain au XIX-e siècle, 
par N. Crişan (1936) ; Politica micii intreprin- 
deri (La politique de la petite entreprise) par 
Gr. Mladenatz (1937) ; Influențele crizei econo- 
mice asupra piefei mondiale a grâului (Les in- 
fluences de la crise économique sur le mar- 
ché international du blé) par I. I. Tatos 
(1937) ; Studiul economiei exploatării în știința 
economică actuală (L'étude de l'économie de 
Texploitation dans la science économique 
actuelle) par Dr. W. Prioh-Berlin (XXI-e 
année Nos. 2—3); Coordonarea șiindrumarca 
jinanciară a intreprinderilor statului (La coor- 
dination et les directives financières des en- 
treprises de l'Etat) par O. Constantinesco 
(idem); Doctrina naționalismului economic 
românesc. (La doctrine du nationalisme éco- 
nomique roumain) par Ion Veverca (1939, 
janv.-févr.) ; Relafiunile comerciale dintre färile 
din Europa centrală înainte de Anschluss (Les 
relations commerciales entre les pays de l'Eu- 


‘Tope centrale, avant l'Anschluss) par V. N. 
Madgearu (idem). 

BULETINUL INSTITUTULUI ECONO- 
MIC ROMANESC (Bulletin de l'Institut 
Economique roumain). Directeur Dr. Gh. 
Netta, parait depuis 18 ans, publiant des 
-données très précieuses sur la vie écono- 
mique, Enregistre et publie des comptes 
rendus de tout ce qui se publie dans le 
-domaine respectif, Parmi les études publiées 
-dans ce Bulletin, plus de 150 ont été édi- 
tées en brochures séparées très utiles à tous. 
Citons par exemple : Petrolul (Le pétrole) par 
I. D. Viespesco; Inireprinderile şi avufiile 
Statului (Les entreprises et les bien de l'Etat) 
par L. Turdeanu ; Din viafa economică a Ba- 
sarabiei în timpul ocupației rusești (De la vie 
économique de la Bessarabie pendant l'occu- 
pation russe) par E. Torgaşev; Producjiunea 
şi organizarea muncii (La production et 
l'organisation du travail) par Gh. Taşcă; 
Statul si intreprinderile economice (L'Etat et 
les entreprises économiques) par V. Slävesco ; 
Evoluția istorică a târgurilor periodice. (L'évo- 
lution historique des foires périodiques) par 
Gh. Netta; Drumurile noastre în ultima sută 
de ani (Nos routes pendant la dernière cen- 
tuine d'années) par I. Nistor; Monografiile 
sociale (Les monographies sociales) par G. 
N. Leon; Drumurile de comert creatoare ale 
{ärilor româneşti ((Routes commerciales, créa- 
trices des provinces roumaines) par N. Iorga ; 
Politica și viața economică (La politique et la 
vie économique) par N. Iorga; Le malaise 
européen et la crise des populations agricoles 
par G. Blondel ; Vechiul Stat şi comerful (L'an- 
cien Etat et le commerce) par N. Iorga; du 
sommaire du dernier numéro (XXIII-e année, 
Nos. 1—4 janv.-avril. 1930) retenons: Bål- 
-ciuvile în comerful nostru (Les foires dans 
notre commerce) par Gh. Netta; Bänci ro- 
ménesti, bănci minoritare Înire 1934—1937 
(Banques roumaines, banques iminoritaires 
-entre 1934—1937) par Sofronie Roşca et Aurel 
Jordăchesco. 

LIBERTATEA, directeur l'Ing. T. P. Gi- 
gurtu; rédacteur en chef, le Prof. G. Strat. 
Paraît deux fois par mois. Préoccupations 
multiples: économie, culture, politique. Les 
“études publiées sont, tantôt des études objec- 
tives de certains secteurs de la vie sociale, 
tantôt des essais de justifier une croyance de 
d'auteur respectif. Les rubriques de commen- 
taires des faits à l'ordre du jour—écrites par le 
directeur — sont toujours justes et claires, Peu 


de commentateurs des faits peuvent avoir, en 
une même mesure, la joie de ne pas avoir été 
démentis par les événements. I1 ne peut être 
question d’études dont les proportions leur as- 
sureraïent une valeur scientifique. La revue, du 
reste, n'a pas une telle prétention. Ce qu'elle 
poursuit lui a toujours réussi : être, pour ses 
lecteurs, un commentaire objectif des faits, 
mettant à la diposition de tous des points de 
vue permettant de juger, sans influences 


étrangères, les intérêts du moment, Le ju- 
gement des faits en toute liberté vis-à-vis de 
tout intérêt ne signifie pas toujours que l'on 


gagne l'estime du lecteur. Mais si celui-ci 
s'habituait à revoir les convictions pratiquées 
par lui au cours de plusieurs années, il pourrait 
Se rendre compte combien nombreux furent 
les cas qu'il n'avait pas jugés exactement. 
Si les rédacteurs de la „Libertatea offraient 
à leurs lecteurs le commentaire respectif, ce 
lecteur devrait reconnaître l'exactitude qu'il 
n'avait pas aperçue en son temps, Citons 
quelques articles publiés en ces derniers temps 
et qui se distinguent par la justesse de l'in- 
terprétation des faits à l’ordre du jour : Eyirea 
la mare (L'issue à la mer) par P. Dinopol ; 
(VIe année, No. 10); Viitorul yäzboiu (La 
prochaine guerre) par St. Antim (VII-e 
année No. 12); Pentru ce este depăşit mar- 
xismul (Pourqui le marxisme a été dépassé) 
par D. Dräghicesco (VI-e année No. 19); 
Este calitatea de proprietar urban 0 projesiune ? 
(La qualité de propriétaire urbain est-elle 
une profession?) par E. Brancovici (VII-e 
année, No. 2). 

LUMEA NOUA, directeur l'Ing. M. Ma- 
noilesco. Parait depuis 1931. Revue d'idéo- 
logie politique et économique. Ses convictions 
sont celles de son directeur, publiées dans 
quelques ouvrages assez connus : Partidul unic 
(Le parti unique); Secolul corporatismului 
(Le siècle du corporatisme). Les collaborateurs 
sont soigneusement choisis afin qu'ils ne 
s'écartent pas de la ligne tracée par la revue. 
Toutes les études doivent servir à illustrer la 
pensée politique de base, officiellement 
caractérisée: antipartidisme, corporatisme, 


parti unique, nationalisme. Les articles les 


et anticipations); Lupta orlodoxei împotriva 
materialismului (La lutte de l'orthodoxie 
contre le matérialisme); Spajiul economic 
corporativ (L'espace économique corporatif) ; 
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Filosofia si doctrina corporatistä (La philoso- 
phie et la doctrine corporatiste) ; In apärarea 
industriei si a comerțului (Pour la défense du 
commerce et de l'industrie) ; Generația noud 
şi politica veche (La génération nouvelle et la 
politique ancienne) (tontes signées par M. 
Manoilesco); Tendinfele tinerei generații (Les 
tendances de la jeune génération) par MM. Ma- 
noilesco et Mircea Vulcănesco; considerafii 
pentru o nouă ştiinţă economică (Considé- 
rations pour une nouvelle science économique) ; 
Institutionalism ṣì spiritualitate; Procesul 
valorii şi salariul intro economie nafional- 
corporatiua (Le procès de la valeur et du sa- 
Jaire dans une économie national-corporative) 
{signées par Cristian Petresco). Citons dans 
les derniers numéros: Judustrialisarea cu 
orice pret si comerful exterior conceput ca to- 
väräsie (Industrialisation à tout prix et le com- 
merce extérieur conçu comme compagnon- 
nage), deux articles signés par le Dr, Walter 
Graevel, combattant la théorie de M. Manoi- 
lesco selon laquelle les Etats agricoles doi- 
vent s'industrialiser vu que le travail agricole 
n'est pas rémunérateur, — l'auteur soutenant 
que la valorisation du travail agricole est pos- 
sible si le commerce extérieur était consi- 
déré comme un compagnonnage et non pas 
comme une exploitation. M. Manoilesco ré- 
pond en exprimant son doute quant à la pos- 
sibilité de supprimer l'exploitation du trav 
agricole, dans In chestiunea industriali: 
{ärilor agricole. (Dans la question de l'indus- 
trialisation des pays agricoles) (tous ces ar- 
ticles ont paru dans la VII-e année Nos. 
3—4). Un numéro complet (VIILe année 
Nos. 1—2 est consacré à la tentative de vé- 
rifier dans quelle mesure la revue a vu juste 
les faits à l'ordre du jour; la conclusion 
est que de nombreux points de vue soutenus 
dans les pages de la revue furent justes, leurs 
conséquences politiques s'accomplissant du 
reste. Dans la rubrique Pe linia vremii noastre 
{Sur la ligne de notre époque) sont commentés 
tous les faits auxquels l'article de fond n'est 
pas consacré, Ici la revue enregistre tout ce qui 
est conforme à ses vues, se défendet combat. 
ANALELE DOBROGEI (Les Annales de la 
Dobroudja). Organe de la Société de culture 
de Dobroudja, paraît depuis 19 ans. Elle est 
consacrée, en premier lieu, à la Dobroudja 
sous tous ses aspects. Elle compte parmi les 
très bonnes revues régionales, dans les centres 
non-universitaires. Parmi les études parues 
ces dernières années, notons Jredenta bul- 
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gară in Dobrogea (L'irrédentisme bulgare dans- 
la Dobroudja) de N. Roman, qui comprend 
un historique des installations bulgares dans- 
la Dobroudja (toutes fort récentes), nne liste 
des centres d'organisations irrédentistes bul- 
gares et toute l'activité déployée dans ce 
sens (1935); Oierii märgineni şi transhu- 
mana lor în Dobrogea de sud (Les bergers 
„margineni” et leur transhumance en Do- 
broudja méridionale) par N. Dragomir. Une 
surprenante accumulation de faits et de 
témoignages dont il résulte combien étroit 
était le contact entre les populations rou- 
maines de toutes les régions. Les bergers 
de la région de Sibiu franchissaient les fron- 
tières (autrichienne, turque), pour se ren- 
dre en Doubroudja, mais ne rencontraient 
qu'un seul peuple et n'entendaient que la 
langue qu'ils parlaient aussi chez eux: le 
roumain (XIX-e année); Caracterul etnogra- 
fic al Dobrogeï.de sud (Le caractère ethno- 
graphique de la Dobroudja méridionale) par 
AL Arbore (idem); Cincicsprezece ani de 
transhumanjă in {ärile românesti (Quinze 
année de transhumance dans les provinces- 
roumaines) par I. Georgesco (XVII-e année) ; 
Cavarna medievală şi modernă par Oct. Mar- 
culesco (VXII-e année) ; Studiu asupra popu- 
lafiei turcești din Dobrogea și sudul Basara- 
(Etude sur la population turque de la 
Dobroudja et de la Bessarabie méridionale) 
; Informații 

etnografice si miscäri de populație în Basarabia 
sudică si Dobrogea (Informations ethnographi- 
ques et mouvements de population en Bes: 
sarabie méridionale et en Dobroudja) pi 
AL P. Arbore (X-e année); Nowi informafi 
etnografice şi istorice asupra Dobrogei și regiu- 
nilor basarabemne invecinate. (Nouvelles in- 
formations ethnographiques et historiques 
sur la Dobroudja et les régions bessarabiennes 
voisines) par Al. P. Arbore (XI-e année). 

ANALELE OLTENIEI. (Les Annales de 
l'Olténie), paraît depuis 18 ans. Directeur : 
Prof. C. D. Fortunesco. Publication trimes- 
trielle embrassant toute la vie de l'Olténie : 
archéologie, histoire, culture, politique. De 
nombreuses études publiées dans cette revue 
dépassent l'intérêt local s'inscrivant parmi 
celles qui intéressent tout le pays. Aucune 
étude historique ne pent se faire sans la col- 
lection des „Annales de l'Olténie” dont le nom 
est très fréquemment cité. Toutes les person- 
nalités s'occupant de l'étude de la vie rou- 
maine signent dans ses pages. 


Des préoccupations semblables et une im- 
portance égale aussi pour deux autres revues 
régionales : Tara Brsei (Le Pays de Bârsa), 
paraissant à Braşov et Arhiva Someseana 
(Archives de la région de Someş). 

VIAȚA ROMANEASCA. Revue de lit- 
térature, science et idéologie. Directeurs M. 
Ralex et C. Visoïanu. Parait depuis 30 ans. 
Créée dans le but d'être l'organe du popo- 
ranisme” d'autrefois, ayant C. Stere et M. 
Bujor comme chefs de file, la Viața Romd- 
nească est demeurée jusqu'à nos jours une 
tribune idéologique de gauche. Intelligem- 
ment conduite, elle contrôle tout, interprète 


tous les faits et tire les conclusions recher-" 


chées par sa ligne de conduite, Grâce à lu co 
pétence avec laquelle sont rédi; 

ques permanentes (littérature, linguistique, po- 
litique étrangère, économie, chronique mili- 
taire, chronique politique ete.), etles, Lettres” 
provenant de différents centres mondiaux, 
ont lui pardonme ses tendances à cause des 
informations toujours très intéressantes, Ci- 
tons quelques études : Statistica migrafiuni- 
lor, (La statistique des migrations) par Tr. 
Herseni (1933, No. 1 Mit politie ṣi devenire 
economică (Mythe politique et devenir écono- 
mique) par Radu Luca (idem); Problemele 
uconomice ale răsboiului modern (Les pro- 
blèmes économiques de la guerre moderne) 
par A, Serbulesco (1939, No. 3) ; Descoperirile 
grace şi faceputul expans unci europene 
(Les découvertes géographiques et les débuts 
de l'expansion européenne) par Andrei Oțetea 
(1939, No. 6); Formarea statelor moderne (La 
formation des Etats modernes) par A. Oțetea 
(1939 No. 4); Arhitectura românească de azi 
(L'architecture roumaine de nos jours) par 
Gh, M. Cantacuzino (1939; No. 4) : Adevdratul 
1848 : o analizā a revolufiilor române din acel 
an (Le vrai 1848 : une analyse des révolutions 
RE de cette année) par I. C. Ton (1938, 

Oo. 2), 

INSEMNARI IESENE. Parait, depuis 
quatre ans, à Jassy. Directeur M. Sadoveanu. 
Préoccupations multiples, servant également 
une orientation de gauche. Publie de bonnes 
analyses des faits et des informations sur les 
agitations sociales dans d'autres pays. 

REVISTA DE FILOSOFIE. Directeur: 

C. Rädulesco-Motru. Parait depuis 
24 ans. Tout le mouvement philosophique 
roumain se rattache à cette revne. À certain 
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moment paraissaient, dans ses pages, les seu- 
les études philosophiques roumaines. Tous 
les cadres roumains consacrés aux disciplines 
philosophiques ont écrit et écrivent dans la 
Revista de Filosofie”. C'est dans cette revue 
qu'ont paru toutes les études du Prof. Motru, 
réunies actuellement en volumes dont certains 
sont fort intéressants pour les sociologues. 
Pour les dernières années, mentionnons : le 
numéro 3 de 1935 qui a été intégralement con- 
sacré à Ştefan Zeletin, auteur d'un précieux 
ouvrage de sociologie dédié à L'origine de la 
bourgeoisie roumaine : Ideologia Statului român 
(L'idéologie de l'Etat roumain) par C, R. 
Motru (1934, No. 2); Psihologia poporului 
román (La psychologie du peuple roumain) 
par C. R. Motru (1937, No. 2); Problema so- 
ciologiei (Le problème de la sociologie), par 
Tr. Herseni (1934, No. 1). 

INSTITUT DE GÉOGRAPHIE DE 
CLUJ, publie annuellement ses travaux 
parmi lesquels certains présentent de l'intérêt 
aussi pour nous: Aspecte caracteristice din 
viaja populară dobrogeană (Aspects caracté- 
ristiques de la vie populaire de la Dobroudja) 
par AL Arbore (Vol. IV); Din trecutul oieri- 
lor din Sălişte (Du passé des bergers de 
Sălişte) par N. Dragomir (Vol. III); Viafa 
umană în munții Călimani (La vie humaine 
dans les Monts Căliman) par Laurian So- 
megan (Vol. IV); Oieri mărgineni. (Les ber- 
gers margineni). (Vol, VII, 1937). 

Le BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ROYALE 
ROUMAINE DE GÉOGRAPHIE, de Bu- 
carest, publie souvent des travaux d'interêt 
sociologique : Viața pastorală în Munții Rodnei 
(La vie pastorale dans les Monts Rodna) 
par L. Somegan (1937); Drumuri şi ocüpații 
vechi in pärile româneşti (Routes et occupa- 
tions anciennes dans les provinces ro 
maines) par Maria N. Pop (1939); Itinerarii 
si popasuri basarabene (Itinéraires et étapes 
en Bessarabie) par Gh. D. Nastase (1930), 

Souvent, le Bulletin de l'Institut d'Histoire 
Naturelle de Cluj, la Revue Historique de Bu- 
carest, la Revue de Transylvanie de Cluj, 
ou les Annales de l'Académie Roumaine com- 
prennent des travaux concernant la vie so- 
ciale roumaine en général et, parfois, de vé- 
ritables études de sociologie. 


Dumitru Dogaru 
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The effects of urbanization on the Zadruga community of Croatia par Dinžo Tomasici, Professeur de Sociologie, Zagreb (p.128). 


Recherches sociologiques sur les problémes de l'assistance publique à la campagne, par le Dr. Wladislaw Okinski, Chef de 
Ja Section de l'Assistance publique de l’Institut des Problèmes sociaux, Warszawa (p. 139). 


Série B. LE VILLAGE; 
Volume 11. (XII +158 p.). 


La Vie rurale chez les Barundi, par Gecrges Smets, Directeur de l'Institut Solvay, Bruxelles (p. 1). 

Agglomération et dispersion de l'habitat rural dans le Nord de la France, par Roger Dion (p. 9). 

Le village bulgare, parle Prof. Zan S. Mollolf de l'Université de Sofia, ancien Ministre, Directeur de l'Institut d'Économie 
rurale de la Faculté Agronomique de Safia (p. 22). 

Le village en Serbie Méridionale, par le Prot. M. S. Filipovic de l'Université de Belgrade (p. 38). 

The Village as social unity In the outer Isles ol Scotland by W. 7. Giëson (p. 49). 

Mob} prés on maln-d'oenvre ehea Tes Serbes at Yougoslaves, par lo Prol. Georges Tassilch, Doyen da la Faculté de Droit 
le Bilgrade (p. 

La criminalité dans les campagnes en Yougoslavie, par le Prot. A. V. Makleisov, Belgrade (p. 76). 

Les Hajduks en Serbie, par le Prof. Dragoslav dancovich, de l'Université de Belgrade (p. 85). 

Psychologie de Ia Jeunesse rurale on Serbie, par le Dr. Slchodan Popovic, de l'Université de Belgrade (p. 93). 

Les phases de l'évolution de Ja vie lamiliale au village, par Vera Ehrlich-Stein, Belgrade (p. 108). 

Le village bulgare et les esnceptlons Idéalogiques actuelles, par Mara Kinkel, Sotia (p. 121). 
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